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JEAN JANNORAY (1909-1958) 


Les anciens auraient vu là 
un drame de la fatalité : après 
J. Bérard, son prédécesseur à 
la Sorbonne — à peine un peu 
plus d’un an après lui —, 
J. Jannoray a trouvé une mort 
brutale, le 15 octobre 1958, 
à la suite d’un accident de 
la route. Après Launey, après 
Courtois, après Ventris, après 
tant d’autres. 

Il revenait d’une mission 
en Pologne qui lui avait permis 
de renouer de vieilles amitiés 
et de susciter des contacts plus 
étroits entre archéologues fran- 
çais et polonais. Grièvement 
blessé, il est décédé le lendemain 
de l'accident, à l'hôpital de 
Poznan, où Mme Jannoray 
et Mlle Bernhard, Professeur 
a l'Université de Cracovie, 
Conservatrice du Musée de 
Varsovie, blessées elles-mêmes, 
furent soignées pendant plu- 
sieurs semaines. 

J. Jannoray avait, depuis 
quelques mois seulement, élé 
nommé à la Faculté des Lettres de Paris, comme suppléant dans la chaire d'histoire 
grecque : cette nomination consacrait sa valeur de professeur et de savant. Né à Louhans 
(Saône-et-Loire) le 17 décembre 1909, il était entré à l'École Normale supérieure en 
1930 ; agrégé des lettres en 1933, il partit pour l'École française d'Athènes l’année 
suivante : sa vocation d’archéologue était dès lors solidement établie, En Grèce, il 
s’intéressa surtout à Delphes et à la Phocide : il fit paraître dans le Bullelin de Corres- 
pondance hellénique plusieurs études d’épigraphie delphique et publia le Gymnase dans 
la grande collection des Fouilles de Delphes ; les recherches qu'il entreprit à Krisa-Kirrha, 
avec L. Lerat, H. Van Effenterre, L. Dor, l’orientérent vers de plus hautes époques, 
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l’active collaboration de M. l'Abbé Giry, Conservateur du Musée, et i publia les 
de ses travaux dans de multiples articles de revues ou d’encyclopédies, préparant l 
maîtresse qui devait couronner ces recherches. Ce fut la thèse monun entale, 
brillamment soutenue en 1952 et publiée en 1955 sous le titre : Ænsérune, contribution L 
à l'élude des civilisations préromaines de la Gaule méridionale. Partant de l'expérience Ë 
acquise sur un site particulier, qui n'eut jamais une notoriété exceptionnelle, J. Jannoray . 
examine, avec une admirable lucidité, les problèmes généraux qui se posent à propos E à 
des civilisations, jusqu'alors fort mal connues, de cette région avant la conquête romaine. à 
Les rapports d'Ensérune avec le monde grec, le monde celtique, le monde ibérique et : ; 
le monde romain sont tour à tour méthodiquement analysés. L'auteur ne craint pas de 
s'attaquer à certains dogmes prétendus, car il ne se laisse pas abuser par les théories, 
même les plus couramment admises, et il les soumet à la critique de son jugement. La 
thèse de la Gallia Graeca, celle de l'invasion ibérique ne lui paraissent pas défendables, . 
et son mérite essentiel est d’avoir dégagé l'originalité d’une civilisation indigène, celle 
des oppida, qui fut en contact avec les grandes civilisations du monde antique sans cesser. 
pour autant de conserver ses caractères ancestraux. 

J. Jannoray resta Loujours très attaché à sa circonscription archéologique dont 
il n'abandonna qu'à regret la direction quand il quitta Montpellier pour Paris. Il 
s'intéressail à Loutes les découvertes, si variées, qu'on faisait dans cette zone 
archéologiquement très riche, C'est ainsi qu'il étudia avec le plus grand soin la nécropole 
paléochrétienne de Saint-Paul à Narbonne, à laquelle il consacra une communication 
lors de la GXIe session (1954) du Congrès archéologique de France. Il a, d'autre part, 
rédigé régulièrement dans Gallia, depuis le 1e volume (1943) jusqu'en 1956, des 
chroniques sur les fouilles et recherches archéologiques en Languedoc méditerranéen 
el Roussillon. Bien loin de se borner à énumérer sèchement. les trouvailles, il y reprend, 
à propos de chaque site, avec la même maîtrise que dans son grand ouvrage, l’ensemble 
des problèmes : chaque exposé est en même temps une discussion, qui met le lecteur au 
courant des plus récentes découvertes et les replace dans leur contexte, car, véritable 


historien, J, Jannoray a Loujours su tirer d’une série d'observations fragmentaires des 
conclusions générales. 
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LES TOMBES A CHAR DE LA TÈNE 
DANS L'EST DE LA FRANCE 


par M. René Jorrroy et Mme Denise BRETZ-MAHLER 


Alors que les tombes à char du premier âge du Fer sont relativement rares 
en France — on n’en connaît que quinze à ce jour —, les sépultures à char du 
deuxième âge du Fer sont beaucoup plus abondantes mais leur dénombrement 
n’a jamais été fait d'une façon précise ; il est vrai que de telles statistiques sont 
toujours susceptibles d’être révisées en fonction de nouvelles découvertes. On 
n'a jamais dressé la carte de répartition de ces tombes à char ; on se contente 
le plus souvent de signaler qu’elles sont surtout fréquentes en Champagne. 
C’est donc cette carte que nous avons tenté d'établir et en même temps nous 
avons essayé de dégager les caractéristiques de ces intéressantes sépulturest. 

Les seuls travaux d’ensemble sur les tombes à char françaises sont ceux de 
Mazard et de Fourdrignier? : le premier ne fait pas la discrimination entre les 
tombes hallstattiennes et celles de La Tène ; quant au second, mieux documenté, 
il peut encore apporter des renseignements utiles, mais il date d’un demi-siècle. 

Les conditions dans lesquelles a été exécutée notre recherche ont été fort 
ingrates, par suite de l’imprécision des données fournies par les fouilleurs marnais 
chez qui trop souvent, hélas, le collectionneur se substituait à l’archéologue. 
Chaque fois qu’on rencontrait une tombe à char violée — et c’est ce qui se 
produit le plus souvent — l'espoir de recueillir de beaux objets évanoui, on ne 
s’intéressait plus à la sépulture qui ne renfermait que «des tessons de vases 
brisés et quelques ferrailles », on négligeait de prendre les mensurations de la 
fosse ; et combien de fois n’avons-nous pour tous renseignements que des phrases 
telles que celle-ci : « Le cimetière renfermait trois tombes à char, toutes violées ». 

C’est pourquoi, malgré leur relative abondance, les sépultures à char de La 
Tène sont beaucoup moins bien connues que celles du premier âge du Fer*. 


(1) Sans nous être concertés nous avions entrepris, chacun de notre côté, une telle étude ; nous 
étant rendu compte de l'identité de nos recherches, nous avons décidé de réunir notre documentation 
et de rédiger en commun cet article. 

(2) H. A. MazarD, Essai sur les chars gaulois de la Marne, Revue Archéologique, XX-XHIT, 1877, 
p. 154. — E. FourDRIGNIER, Les chars gaulois dans la Marne, Mémoires de la Sociélé d'Agricullure, 
du Commerce, des Sciences el des Arts de la Marne, 1875-76, p. 125 ; — Les chars de guerre au deuxième 
âge du Fer, Revue Préhistorique, 1906, p. 52 et 73. . | ee 

(3) Les tombes à char de La Tène IT, très peu nombreuses, seront étudiées à part à la fin de I article. 


(Appendice, IT). 
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On peut dénombrer à l'heure actuelle 137 tombes à char de La Tène ; ce chiffre est 
certainement inférieur à la réalité e& on peut estimer à environ 150 le nombre total des 
sépultures de ce type, une quinzaine n'ayant fait l’objet d'aucune mention. Elles se 
répartissent ainsi par départements : Marne 116 ; Ardennes 13 ; Meuse 1 ; Aisne 4 ; Haut- 
Rhin 34 Parmi ces 137 tombes, à peine 10 ont été trouvées intactes. La plupart du 
temps les sépultures avaient été violées et les spoliateurs s’étaient emparés des pièces 
les plus marquantes du mobilier funéraire5. Il est fort difficile de préciser la date des 
violations ; en tous cas elles semblent très anciennes et ont dû commencer dès la fin 
de l’époque gallo-romaine ; c’est peut-être pendant la période mérovingienne qu’elles 
ont atteint leur plus grande ampleur : les nombreux textes de loi qui concernaient alors 
les spoliateurs en font foi ; certains fouilleurs pensent même que les violations ont pu être 
presque contemporaines des inhumations. 

À part une exception, Epoyef, les sépultures à char champenoises sont du 
type à {ombe plale, c’est-à-dire que de nos jours aucune éminence ne signale leur 
présence. On pourrait supposer, et on l’a fait à plusieurs reprises, que des tertres 
funéraires ont existé en certains cas et qu'ils ont été totalement arasés : une 
telle hypothèse paraît difficilement soutenable, car si le tumulus avait été édifié 
en terre, le peu d’humus qui recouvre en général la craie aurait nécessité un 
décapage étendu, et, d’autre part, si le tumulus avait été fait de blocs de craie, 
on ne voit pas les raisons qui auraient motivé son arasement systématique, ces 
matériaux n’étant pas susceptibles d’être réutilisés. 

Alors que les tombes à char hallstattiennes apparaissent comme des sépul- 
tures exceptionnelles réservées à des personnages très importants, il semble 
que les tombes à char de La Tène étaient d'un usage plus commun. En effet, 
dans le cimetière de Mairy, qui renfermait près de trois cents sépultures, on 
trouve quatorze tombes à char ; à Recy il y en avait huit : à Écury-sur-Coole on 
en signale cinq ; trois autres tombes ont été trouvées dans la nécropole de 
Sogny, contiguë à celle de Mairy. 


La localisation géographique 


Le cadre géographique dans lequel se placent les tombes à char champe- 
noises de La Tène I est limité à l'Ouest par les côtes d'Ile-de-France, à l'Est et 
au Nord-Est par l’Argonne, au Sud par la Marne et ses affluents. Comme la 
carte (fig. 1) le met en évidence, la majorité des tombes est située dans la plaine 
qui constitue la Champagne pouilleuse. 


(4) Ailleurs que dans l'Est de la France, les tombes à char sont très rares ; On n’en connaît que 
deux en Normandie (Lisieux, Belbeuf). 

5 ] » cimetière celti » de I: d : i 1 Société 3 1 

(9) J. Dupurs, Le cimetière cé Itique de la Motelle de Germiny, Bullelin de la Société archéologique 
champenoise (abrégé ici : B.S. A. C.), 1926, p. 46. 

(6) Ch. Bosraux-Paris, Découverte d’une tombe à char et autres découvertes dans les cimetières 
gaulois de la Marne, Assoc. franc. pour Pavancement des Sciences (A. F. A. S.), Pau 1892, p. 613 

> P. 613. 
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Les cours d’eau semblent avoir joué un rôle plus important que celui du relief ; 
on constate en effet que la plupart du temps les cimetières où se trouvaient des tombes 
à char sont établis au voisinage immédiat de cours d’eau ou de sources. On remarque 
sur la rive droite de la Marne la présence de tombes à Omey, Mairy, Sogny, Châlons, 
Recy, Condé-sur-Marne, Juvigny, Vraux, Murigny. La Vesle est jalonnée depuis son 
embouchure par les tombes de Sommevelle, Courtisol, Saint-Hilaire, Saint-Étienne- 
au-Temple, Vaudemanges, Bouy, Sept-Saulx, Thuysi, Prunay, Sillery et Puisieulx. 
Mais c’est surtout sur la Noblette, affluent de la Vesle, qu’on rencontre beaucoup de 
tombes à char, à Saint-Rémy, Bussy-le-Château, La Cheppe, Cuperly. 

Les sources de la Suippe, de la Py, de la Bionne et de la Tourbe ont donné lieu à une 
concentration remarquable de sépultures à char : quatre tombes à Suippe, une à Jonchery 
et une à Sommepy, quatre à Somme-Tourbe, trois à Saint-Jean, une à Wargemoulin 
et enfin sur la Bionne les tombes de Somme-Bionne. 

Un autre groupe au voisinage de la montagne de Reims comprend les tombes de 
Beine, Berru, Lavannes, Epoye, Caurel. Au Nord-Est de ce groupe on rencontre en 
direction des Ardennes les tombes de la Neuville-en-Tourne-à-Fuy, Aussonce, Juniville, 
Ville-sur-Retourne, Saulces-Champenoises. 

Il apparaît donc que le réseau hydrographique a joué un rôle certain dans l’implan- 
tation des tombes à char. Il est à noter que dans de très nombreux cas les fouilleurs ont 
attiré l’attention sur le fait que de l’emplacement de la tombe à char on jouissait d’une 
vue étendue (Bouy, Écury-sur-Coole, Trugny, etc.). Cette remarque s'applique d’ailleurs 
à la plupart des nécropoles gauloises de la Marne, qu’elles renferment ou non des tombes 
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La réparlilion topographique dans les nécropoles 


Il n’est pas facile, faute de documents précis et en l’absence de tout journal 
de fouilles, de se faire une idée exacte de l’emplacement des tombes à char à 
l'intérieur des nécropoles. Dans certains cas, comme à Mairy p. ex., dont les 
quatorze sépultures à char sont irrégulièrement réparties sur tout l’ensemble 
du cimetière, il est impossible de discerner des groupements volontaires et on ne 
constate pas une densité particulière des simples sépultures autour des tombes 
à char. 

Cependant à Cuperly les quatre tombes à char étaient groupées ; à Recy 
les huit tombes à char étaient groupées sur un espace de 150 mètres carrés et 
1] ’ant à 1Q À 1A 1Q À ‘ À g ae 
cinq d’entre elles étaient disposées en demi-cercle. Il semble qu'au voisinage des 
tombes à char se trouvent des sépultures qui, bien qu'ordinaires, sont pourvues 

? F 1l: re De £ 0 ar exe à À ù à à S 
d’un mobilier remarquable ; par ex mple à Châlons, près de la fosse à char, une 
tombe masculine renfermait un anneau d’or. 

Dans la très grande majorité des cas la tombe à char était au centre d’un 
fossé la plupart du temps circulaire, exceplionnellement carré ; la coupe du fossé 
S A à A © 1e à € 1 Wa) à 1hQ F cAG 1 à & 1 
en général triangulaire et ces fossés ont un diamètre compris entre 15 et 
6 h Vatel EN ? 1. : : US È Q , A Q 
20 mètres. Lorsqu'on n’a pas signalé de fossé, c’est peut-être qu'il est passé 
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inaperçu. Presque toujours ce fossé contenait cette même terre noire que l’on 
trouve dans la fosse sépulcrale?. 

La notation de l’orientation des sépultures a souvent été négligée par les 
fouilleurs ; on a toutefois six tombes orientées tête à l'Ouest, pieds à l'Ests, 
quatre ont les pieds au Sud-Est ; enfin la tombe de la Gorge-Meillet était orientée 
Sud-Ouest Nord-Est. En tenant compte des variations du lever du soleil entre 
les points solsticiaux, on peut dire que la majorité des sépultures est orientée 
vers le soleil levant. 


La lombe proprement dite : la fosse 


Nous ne disposons dans l’état actuel de nos connaissances que des plans 
d’une dizaine de tombes (fig. 2) ; malgré cette pénurie de documentation, il 
apparaît que les fosses avaient vraisemblablement presque toutes la même forme 
et des dimensions égales. 

Les fosses ont été creusées dans la craie, matériau facile à travailler. Les 
parois sont taillées avec soin, verticales, et les côtés se coupent presque toujours 
à angles droits, parfois arrondis. La solidité de la craie a rendu inutile l'emploi 
de coffrages. 

On peut distinguer deux types d’excavations. Le premier consiste en une 
grande fosse rectangulaire dont la longueur varie de 4 m. 60 (Le Buisson-de- 
Suippes à la Cheppe) à 2 m. 10 (Motelle-de-Germiny à Saint-Clément-sur-Arne) 
et la largeur de 2 m. 50 à 1 m. 50. La profondeur est comprise entre O0 m. 60 et 
1 m. 25. Le fond comporte toujours d’un côté deux petites cavités rectangulaires 
profondes en général de 0 m. 40 et longues d'environ 1 mètre, destinées à recevoir 
la moitié inférieure des roues du char ; de l’autre côté la paroi est percée en son 
milieu par une tranchée horizontale étroite dont la largeur n'excède pas 0 m. 40 
et est le plus souvent réduite à une dizaine de centimètres : cette tranchée qui 
servait de logement au timon n’a que 0 m. 35 de longueur à la Bouvandeau mais 
atteint 1 m. 20 à Saint-Clément-sur-Arne ; cette tranchée est toujours située 
à un niveau supérieur à celui du fond de la fosse ; par exemple à Saint-Clément- 
sur-Arne nous avons les mensurations suivantes : profondeur de la fosse 0 m. 60, 
profondeur de la tranchée 0 m. 40. Cette tranchée aboutit toujours dans une 
fosse rectangulaire située au même niveau qu'elle et dont les dimensions sont 
assez réduites, 0 m. 35 à O0 m. 50 de large sur 0 m. 79 à 1 m. 20 de long : c’est dans 


(7) Dans deux cas, à Condé-sur-Marne-et dans la tombe des environs de Rethel, on signale à la 
\, F. A. S. 1907, p. 281 et 875). 


. Di rre aroileuse mélansée de sable. (Cf. - 
lace de la terre noire une terre argileuse mélangée de s: ( RP : 
E Sablonnières, Sept-Saulx, 


LT \ nl a Prose 
(8) Ce sont les tombes de Chassemy, Ciry-Salsogne, Juniville, Prosne, 


Fig. 2. — Divers types de fosse à char: 1. Germiny ; 2. La Bouvandau ; 3. Chàlons-sur-Marne ; 4. Somme- 
Bionne ; 5. Livry-sur-Vesles ; 6. Pont-Faverger ; 7. Les Varilles ; 8. La Gorge-Meillet ; 
9. Saint-Jean-sur-Tourbe. 


de tranchée pour timon, mais on constate simplement une grande fosse pour le 
char avec, à l'avant, une banquette. La fosse dans ce cas n’est pas rectangulaire 
mais légèrement trapézoïdale, le plus petit côté étant celui de la banquette. Les 


tombes de Beine-Montéqueux, de Juniville (mont de Croupsault) et de Berru 
appartiennent à ce type. 
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Il convient de signaler que dans plusieurs cas, au voisinage immédiat de 
la fosse principale, le long d’une des parois latérales, mais complètement isolée 
d'elle, existe une petite fosse annexe rectangulaire qui renfermait le squelette 
d’un sanglier (par exemple à Châlons et à Sept-Saulx). 


Le char 


Les pièces les plus remarquables du char sont les roues, toujours au nombre 
de deux. Les deux seuls éléments qui en restent sont les bandages en fer qui les 
cerclaient. Alors que les roues des chars hallstattiens ont en moyenne 0 m. 85 
de diamètre, celles des chars de La Tène sont de dimensions un peu supérieures ; 
leur diamètre est en effet compris entre 0 m. 85 et 1 m. 05, la plupart ont environ 
0 m. 90. 

Les bandages ont des profils variés (fig. 3) ; presque toujours ils présentent 
une surface externe plus ou moins bombée, ce qui est normal et rationnel pour 
des véhicules légers et rapides. La largeur des bandages varie entre 0 m. 022 et 
O0 m. 032. On constate parfois sur les bords de la face interne un léger rebord 
destiné sans doute à assurer une meilleure fixation sur la jante ; cette fixation 
était en outre assurée par un certain nombre de clous également espacés, très 
souvent quatre par roue mais parfois six et même huit. Ces clous ont une tige 
de section rectangulaire, dont l’extrémité recourbée à angle droit donne ainsi 
l'épaisseur de la jante en bois qui est constante et mesure 0 m. 05. La tête des 
clous est le plus souvent aplatie et circulaire, dans certains cas elle est saillante 
et carrée. La jante avait obligatoirement une section trapézoïdale s’élargissant 
au fur et à mesure qu’elle s’écartait du bandage. La détermination spécifique 
des fibres de bois conservées par métallisation et encore adhérentes aux bandages 
n’a jamais été faite, néanmoins certains fouilleurs affirment qu’il s'agissait 
d’orme (La Gorge-Meillet) ou peut-être de frêne : ces deux essences sont d’excel- 
lents matériaux encore employés en charronnerie. 

On ne connaît pas le nombre des rayons. Les représentations antiques, 
grecques ou étrusques, de chars montrent en général quatre rayons, mais il 
faut songer que les roues des chars grecs par exemple, si souvent figurés sur les 
vases peints, sont d’un diamètre bien inférieur qui ne paraît pas avoir excédé 
O0 m. 60 au maximum. Avec des roues atteignant 1 mètre de diamètre, il était 
nécessaire d'accroître le nombre des rayons au moins à six, peut-être à huit ou 
dix?. 


(9) Les roues des chars hallstattiens, dont le diamètre est inférieur à celui des roues des chars de 
La Tène, comportent de six à dix rayons, dont l'existence est attestée par leur logement dans le moyeu. 
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Fig. 3. — Profils des bandages de roues. Gr. nat. 
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Fig..5.— Frette en bronze coulé, Armentières. 


Fig. 6. — Rondelle de consolidation de moyeu, 
La Gorge-Meillet. 


Fig. 7. — Clavettes : 1. localité indéterminée ; 
2. Cuperly. 
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L’écartement des deux roues est le même dans toutes les sépultures, il est 
de 1 m. 50 avec des variations insignifiantes. 

Les moyeux avaient un diamètre de 0 m. 14 en moyenne. Ils étaient conso- 
lidés par deux frettes placées de part et d’autre du plan d'insertion des rayons. 
Ces frettes sont en général en fer ; leur profil est varié (fig. 4), allant de la section 
quadrangulaire à la section triangulaire en passant par des formes intermédiaires 
plus ou moins bombées. Les rares frettes en bronze se présentent sous la forme 
d’un manchon ou d’un large ruban dont les extrémités se recouvrent un peu et 
sont maintenues par plusieurs clous de même métal ; la tombe de la Gorge- 
Meillet en offre un exemple bien typique. À Armentières, la tombe à char endom- 
magée par les ouvriers a donné un fragment de frette en bronze coulé, décorée 
de moulures saillantes (fig. 5). 

Dans aucun cas on n’a constaté, comme on l’a fait maintes fois pour l’époque 
hallstattienne, l’existence d’un véritable revêtement métallique de tout le 
corps du moyeu. 

Les moyeux, mobiles autour de l’essieu, étaient bloqués par une clavette ; 
afin d'empêcher une usure prématurée de la face externe de l’essieu par le frotte- 
ment de la clavette, on garnissait cette face avec une rondelle en fer. Cette 
rondelle, dont les dimensions sont légèrement inférieures à celles du diamètre 
du moyeu, était parfois rendue solidaire de celui-ci par quatre clous (fig. 6). 

La clavette, dont on connaît des exemplaires de formes variées, depuis la 
simple fiche perforée pour le passage d’une goupille (fig. 7-1) jusqu’à la grande 
clavette dont l’extrémité largement dépassante était recourbée pour l’empêcher 
de se déplacer (fig. 7-2), est associée dans certains cas à une rondelle qui faisait 
office de chapeau de roue et jouait un rôle décoratif : on connaît un exemplaire 
en fer (Saint-Jean-sur-Tourbe) et quatre exemplaires remarquables, en bronze, 
très décorés, et qui semblent sortis d’un même atelier : une de ces paires provient 
de la tombe de la Gorge-Meillet, l’autre de la sépulture de Sillery (fig. 8). 

L’essieu qui soutenait la caisse du char se présentait sous la forme d’une 
pièce de bois quadrangulaire ; chacune de ses extrémités se transformait en une 
fusée cylindrique de 0 m. 055 de diamètre ; dans certains cas ces fusées étaient 
recouvertes par un manchon en tôle de fer. 

La caisse du char était en matière périssable et sans doute construite très 
légèrement ; l'emploi de panneaux de vannerie ne semble pas devoir être exclu. 
Les chars de la Champagne ne ressemblaient pas aux chars de l'Antiquité clas- 
sique, qui étaient fermés par devant. Au contraire, les chars gaulois se COMpPo- 
saient de deux côtés rigides, ils étaient ouverts devant et derrière ; il se peut que 
le devant ait été fermé par un tablier de cuir. Le plancher, en bois, était fixé 


D D ©. — 


; ee 2. Saint-Étienne-au-Temple. 
d 40e : lié 


Ja caisse du char quatre tiges de fer dans la position verticale, renflées au milieu, 


s de fixation tetes du char sur sa 1 et 3. loc. ind 


rivées aux deux extrémités qui ont été entourées de bois sur une longueur d'envi- 
ron 4 centimètres »° ; de même à Saint-Jean-sur-Tourbe il y avait deux fiches en 
fer de 0 m. 15 de os rivées aux deux extrémités, qui avaient sans doute fixé 
le plancher du char sur _ essieux. La même constatation a été faite à Sablon- 
nières (quatre fiches) e à Laneuville-en-Tourne-à F uy (six fiches fusiformes 
réparties en deux groupes 2e trois), 

Dans deux cas les fouilleurs ont noté la présence d’un revêtement métallique 
sur le plancher du char. C'était particulièrement net à Sept-Saulx où les plaques 
métalliques du plancher présentaient de profondes rainures destinées à empêcher 
le dérapage des occupants. D’autres plaques moins épaisses semblent avoir été 
destinées à la protection des côtés ®, 

On a parfois trouvé dans les tombes des sortes de petits crampons en fer 
d'environ 0 m. 04 de long et qui semblent avoir été utilisés pour fixer entre elles 
diverses planches. On rencontre ces mêmes crampons assez souvent dans les 


(10) J. Dupuis, 0p. c., p. 44. 
(11) FOURCART, Fouilles au Mont de Fosse, Territoire de la Neuville-en-Tourne-à-Fuy (Ardennes), 


BASIC, L911/pr28: 
(12) A Nicaise, L'époque gauloise dans le département de la Marne, Mém. Soc. Agr.. de la 


Marne, 1883-84, p. 51. 
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tombes ordinaires où on les a toujours considérés comme attaches de planches de 
cercueil. 

Il n’est pas impossible que le bord supérieur des côtés de la caisse aït été 
diversement décoré, soit par des crampons de bronze ciselé (Berru) soit par des 
boutons plus ou moins ovoïdes, tournés, avec patte de fixation (fig. 10) ; mais 


Fig. 10. — Crampon et boutons décoratifs. Gr. nat. : 1, 3, 4, Berru ; 
2. Saint-Jean-sur-Tourbe ; 5. 6. La Gorge-Meillet. 


l’imprécision des comptes rendus de fouilles ne permet pas d’être affirmatif 
sur la destination certaine de ces pièces. 

Chaque fois qu’un plan exact a été établi, on constate la présence, au niveau 
inférieur du bord antérieur de chacun des panneaux latéraux, d’un fort piton 
en fer dont la tige a une extrémité rivée ; de l’anneau part une autre tige en fer 
de section circulaire terminée elle-même par un anneau (fig. 11). Ces pièces ont 
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Fig. 11. — Tiges articulées : 1, localité indéterminée ; 2, Saint-Jean-sur-Tourbe. 
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dû jouer un rôle dans l’attelage : le trait fixé d’un bout à la bricole aboutissait 
de l’autre à ces pièces articulées. 
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A l'arrière du char il y a parfois aussi deux pitons qui aidaient à la fermeture ; 
ils étaient reliés entre eux par une corde ou une courroie. 

Plus énigmatique sont des pièces dont la forme rappelle un U ou un fer à 
cheval, réunies par leur sommet au moyen de tiges ou d’anneaux articulés. 
Ces objets signalés pour la première fois par le Lieutenant Bérard à Mairy® 
ont été trouvés aussi à Ecury-sur-Coole et à Berru. Bérard les définit ainsi : 
«Enfin une pièce de fer compliquée, qu’on rencontre parfois dans les fosses à 
char, et généralement à côté de la tête. Ce sont deux sortes de longs fers à cheval 
à section ronde, réunis par un système d’anneaux plus ou moins compliqué, 
qui les prennent au milieu. Il y en a d’analogues, en partie en bronze, dans la 
fosse à char de Fourdrignier exposée au Musée des Antiquités Nationales de 
Saint-Germain-en-Laye. Nous en avons trouvé encore de plus beaux dans une autre 
nécropole. Cette pièce de char n’était certainement pas un organe de fatigue, 
mais d'utilité et susceptible d’ornementation. Peut-être servait-il à guider les 
rênes ? Dans ce cas l’emplacement dans la tombe serait étrange ». La pièce de 
Mairy est entièrement en fer et les différentes parties étaient encore articulées. 
À Ecury-sur-Coole comme à Berru, ces pièces ont une âme en bois, un côté du 
revêtement est en fer, l’autre côté en bronze ; dans ces deux derniers cas ces 
pièces en U sont prolongées par des embouts moulurés en bronze (fig. 12). 
Dans l’état actuel de nos connaissances, il est impossible d’assigner une fonction 
précise à ces objets. 

D’autres éléments qui ont appartenu au char ne peuvent pas davantage 
être identifiés fonctionnellement, car on ignore jusqu’à leur position dans la 
tombe. Il s’agit de tiges fusiformes dont les extrémités sont un peu écrasées, ce 
qui indique qu’elles étaient rivées, et dont le milieu comporte un disque plus ou 
moins décoré ; une paire provient d’une tombe non identifiée (fig. 13-1) ; un 
exemplaire a été trouvé en compagnie d’un autre, articulé celui-là (fig. 13-2 
et 3). 

Au moment des funérailles la nécessité de coucher le mort dans le char a 
obligé à retirer le tablier de cuir qui fermait le devant de la caisse. Ce tablier a 
pu être décoré de phalères, de boutons, de plaques d’applique en bronze ajouré. 
La position de ces objets toujours recueillis au voisinage des genoux et les 
dimensions assez élevées d’un certain nombre d’entre eux nous empêchent 
d'y voir des appliques de harnais (fig. 14). 

La très grande rareté des clous nous amène à penser que Îles différentes 
parties de bois du char étaient assemblées à l’aide de mortaises, de tenons et de 
chevilles. D’après les mensurations de la tombe de Châlons le plancher du char 


(13) L. Bérarp, Cimetière gaulois de Mairy-Sogny, B. SAC Ul0 IS ApEAnNIS 


Fig. 12. — Barres en U : 1. Ecu 


Fig. 13. — Tiges à motif ajouré : 1, Saint-Rémy ; 2. Somme-Tourbe ; 3. Cuperly. Ù 
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Fig. 14. — Phalères et appliques en bronze el en fe 
Chassemy ; 7, Somme-Bionne ; 9, 10, 11, Loc. md. 


20 R. JOFFROY ET D. BRETZ-MABLER 


avait environ 1 mètre de long, sa largeur devait atteindre 0 m. 80 à O0 m. 85, 
si on se base sur la position des pièces articulées où aboutissaient les traits ; 
le large écartement des roues (1 m. 30 en moyenne) assurait la stabilité du 
véhicule. 

Le char était tiré par deux chevaux placés de part et d'autre d’un timon. 
Cette pièce en bois a totalement disparu, mais on retrouve l’emplacement de 
son logement dans la rigole qui relie la fosse principale à la petite fosse. On n’a 
pas de précision sur la manière dont le timon s’articulait sur la caisse ou l’essieu 
du char ; peut-être le timon était-il fourchu et cette fourche se reliait-elle à l’essieu, 
permettant ainsi une action plus efficace. En tous cas le timon présentait une 
courbure en col de cygne à son tiers inférieur, car le peu de profondeur de la 
fosse dans laquelle aboutit l'extrémité supérieure du timon écarte l'hypothèse 
d’un timon se relevant brusquement pour atteindre le niveau de l’encolure des 
chevaux ; la présence, dans certaines tombes, d’un talus confirme encore cette 
forme du timon, 

On rencontre souvent de petites frettes en forme d’étrier fermées par deux 
clous ; on les considère comme des garnitures de timon (fig. 15). Toutefois il 


2 


Fig. 15, — Frettes de timon : 1, 2, 3, Saint-Rémy ; 4. Saint-Etienne-au-Temple. 


est à noter que jamais à notre connaissance on n’a signalé de telles pièces au 
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voisinage de l’endroit où était le Limon ; les fouilleurs n’ont pas indiqué l’empla- 


cement de ces frettes dans la sépulture. 


, (14) Toutefois dans trois cas il semble qu’il n’y ait pas eu deux chevaux : à La Neuville-en-Tourne- 
à-Fuy, de la présence d’un seul mors dans la tombe le fouilleur conclut que le char n’était tiré que par 
un seul cheval; à Prosnes, Mme Bry-Morguen a signalé que le char devait être plutôt une de 
bras non attelée ; enfin à Livry-sur-Vesles, A. Brisson, se basant sur la présence de deux encoches sur ie 
côté antérieur de la tombe, pense que le véhicule avait non pas un mais deux brancards. Cf, A At 
La sépulture de Livry-sur-Vesles, B. S. A. C., 1957, p. 12. us | i 
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con rnb (La Bouvandau et Somme-Bionne) ont livré des garnitures 
d'extrémité de timon ; à la Bouvandau® il s’agit d’une pièce en bronze, sorte de 
manchon conique et incurvé, terminé par une boule dont le sommet devait être 
orné de corail ; à Somme-Bionne la garniture du timon se présente sous l'aspect 
d’un manchon annelé en bronze, long d'environ 0 m. 10, de 0 m. 07 de diamètre. 
On a parfois considéré comme garniture de timon deux pièces en bronze 
ajouré trouvées à La Bouvandau : Counhaye et à sa suite Flouest et Déchelette 
ont même tenté une reconstitution en les plaçant au bout de l’extrémité du 
timon. Nous ne pensons pas que ces pièces ajourées aient pu décorer le timon, 
car leur courbure sinueuse s’affrontant aurait eu pour conséquence une fragilité 
trop grande du timon. Nous y voyons plutôt des pièces destinées à la décoration 
du joug. De ce dernier, il ne nous est parvenu que très peu de restes car il devait 
être la plupart du temps en bois et ce n’est qu’exceptionnellement qu'il a été 
orné d’une pièce métallique en fer ou en bronze. Il est impossible de préciser la 
forme et les dimensions du joug ; il est même permis de se demander si l'emploi 
de cette pièce d’attelage était généralisé. À Somme-Bionne la petite fosse renfer- 
mait de nombreuses garnitures en bronze ajouré dont certaines, tubulaires, 
peuvent être attribuées au joug ; de même à La Bouvandau on a trouvé deux 
pièces en fer arquées : la longueur de la corde qui réunit les extrémités est de 
0 m. 30 et la hauteur de la flèche O0 m. 10 (fig. 16). Or, ces dimensions corres- 


Fig. 16. — Armature en fer d’un joug, La Bouvandau. 


pondent assez bien à une encolure de cheval. D’après Counhaye ces pièces en 
fer «étaient placées au-dessous des ornements en bronze de timon ». 

Une des pièces provenant d’une sépulture indéterminée de la Marne se 
compose d’un fort piton sur lequel s'articule une tige terminée par un anneau 
à chaque extrémité ; sous l’œillet du piton se trouve une sorte de frette en fer 
ajourée, semi-circulaire (fig. 17) ; il semble que le piton devait pénétrer dans 


l'extrémité inférieure du timon. 


(15) E. Froussr, Le char de la sépulture gauloise de la Bouvandau, commune de Somme-Tourbe 
(Marne), Mém. Soc. des Antiquaires de France, 46, 1886, p. 108. , 


Fig. 17 (en haut). — Pièce d’articulation en fer; localité. indéterminée. 
Fig. 18 (en bas). — Pièce d'articulation en fer, Saint-Rémy. 


Les mors (fig. 19) présentent une remarquable similitude. En général on 
les trouve par paires ; il sont toujours placés à côté des autres pièces de harna- 
chement quand elles existent. Ils sont du type mors brisé ; ils se composent 
essentiellement de deux tiges métalliques articulées et se terminant par deux 
anneaux ; l’écartement entre les anneaux est à peu près constant, il mesure 
environ O0 m. 14. Les mors sont en fer, mais dans quelques tombes d’une richesse 
exceptionnelle, ils sont en bronze, comme à la Gorge-Meillet et à Somme-Bionne 


Fig. 19. — Mors brisés : 1. La Gorge-Meillet ; 2. Aisne ; 3. La Bouvandau ; 4. Sogny ; Saint-Jean-sur- 
Tourbe ; 7. La Croix en Champagne ; 10. Chassemy ; 5, 8, 9, localité indéterminée. 
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(fer et bronze) ; à Chassemy le mors en fer était à branches ballottantes — c’est 
le seul cas connu. Au voisinage du mors on rencontre fréquemment des anneaux 
à section torique ; à Chassemy ces anneaux étaient encore en place, enfilés dans 
les branches du mors ; à Sept-Saulx sur le côté extérieur du mors était enfilée 
une belle phalère en bronze ciselé et découpé de 0 m. 12 de diamètre. 

Un certain nombre d’anneaux, de boulons, de plaques ajourées, de phalères 
très souvent ornées de corail, décoraient les cuirs de harnais. 

Il est difficile de déterminer l’usage de pièces de bronze articulées, trouvées 


toujours isolément et qui paraissent avoir été fixées sur des lanières de cuir 
(fig. 20). 


Fig. 20. — Pièces ornementales articulées en bronze : 1. Ecury-sur-Coole ; 2. Berru. 


Les inhumés 


Dans chaque sépulture se trouvaient, allongés en décubitus dorsal sur la 
caisse du chart, les restes d’un squelette inhumé (fig. 21). Dans la plupart des 
cas il s'agissait d’un guerrier. Cependant à Sommepy, Juniville, Beine-les- 
Commelles et Berru, une femme avait été enterrée seule sur le char car des 
bijoux remplaçaient l'armement trouvé d'habitude dans les tombes de guerriers. 

Parfois on avait pratiqué la double inhumation par superposition : c’est le 
cas à Bussy-le-Château, Caurel, Giry-Saulsogne, Récy, Juniville, Lavannes et 


(16) A Chassemy et à Voncq, on a dit que le corps reposait sous la caisse du char. 
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enfin Beine-Montéqueux : on s'accorde à penser que c'était son épouse qui 
était enterrée ainsi au-dessus du guerrier. 

À la Gorge-Meillet il semble qu’un serviteur ait accompagné le guerrier dans 
la tombe puisque le squelette supérieur était armé d’une épée. Certains archéo- 
logues ont suspecté la contemporanéité de ces deux inhumations ; elle nous 
semble établie cependant !?. ; 

Enfin nous connaissons deux exemples de triple inhumation : celle des 
Varilles à Bouy, où Nicaise précise qu’un «homme était placé entre deux enfants 
sur le char »t8 et celle de Murigny, où Schmit reprenant les notes de Chance 
indique qu’il y avait «dans la tombe le chef accompagné de sa femme et de 
son enfant »1. Nous ne savons pas si les inhumations de Murigny étaient juxta- 
posées comme celles des Varilles. 

Nous devons aussi signaler l’inhumation d’animaux : à Bussy-le-Château et 
à Puisieulx les chevaux auraient été enterrés sous le harnais d’attelage, de part 
et d’autre du timon. Mais aucun relevé de fouilles ne permet de la confirmer et 
Fourdrignier écrit à propos de Bussy-le-Château : « Counhaye qui est allé voir 
aussitôt ce qu’on avait trouvé affirme qu’il y avait bien des ossements humains 
mais pas de chevaux »*. Ainsi que nous l’avons mentionné plus haut, à Châlons 
et à Sept-Saulx une petite fosse contenait le squelette entier d’un sanglier ; 
à Sept-Saulx le couteau du sacrifice était encore en place entre les épaules de 
l'animal. 


Le mobilier funéraire 


Si la plupart des tombes à char n’avaient pas été pillées, il est probable que 
le mobilier que nous aurions à décrire ici serait d’une richesse incomparable. 
En effet, les rares tombes à char demeurés intactes renferment des objets dont 
on ne retrouve pas l'équivalent, en nombre et en valeur, dans les simples tombes 
plates. 

Le guerrier est toujours enterré avec la grande épée en fer de La Tène I 
qui est posée à portée de sa main droite (on en dénombre une vingtaine, trouvées 
dans les tombes, qui ont fait l’objet d’un rapport de fouilles précis). Il ne semble 
pas qu'on ait trouvé dans les tombes à char de poignard du type du Hallstatt 
IT b : le «poignard » mentionné à Puisieulx en plus d’une épée de La Tène I 
était en fait un grand coutelas. 


(17) E. FOURDRIGNIER, L'âge du Fer; Hallstatt, le Marnien, la Tène, Bull. Soc. Préhistorique 
Française, 1904. 


(18) A. Nicaïse, Les sépultures à char de Sept-Saulx et du cimetière gaulois de Varilles, À. F: A.S. 
Blois, II, p. 421-426. 

(19) Scamir, Notes de Chance recueillies et publiées par Schmit, B. S. A. C., 1995, p. 20. 

(20) E. FouRDRIGNIER, Les chars de guerre au deuxième âge du Fer, p. 75. 
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À la gauche de l’inhumé se trouvent en général trois lances, parfois une, 
ou deux comme à Ecury-sur-Coole et Condé, parfois quatre comme à Chassemy 
ou huit à Epoye. Les fers de lance étaient emmanchés dans une hampe en bois 
(traces de bois à Châlons) Æ’ou exceptionnellement un trait en fer (Somme-Bionne) ; 
leur base était parfois protégée par un talon (Somme-Tourbe, la Gorge-Meillet, 
Ecury-sur-Coole) ; mais certains talons en bronze garantissaient peut-être le 
manche d’un fouet. 

Outre ces armes, un grand coulelas d'usage domestique se trouvait au milieu 
des offrandes alimentaires, ou, plus rarement, à la ceinture (Puisieulx})2. Ces 
grands couteaux, dont la lame est quelquefois un peu arquée, avaient un manche 
en os ou en corne de cerf monté sur soie plate par deux rivets (ou cinq si le 
manche était recourbé). À Caurel, à Mairy, on trouva deux coutelas dans la 
même tombe. 

Ce mobilier ne diffère pas, si ce n’est par sa taille, toujours grande, sa 
diversité et l’excellence de sa fabrication, de celui qui a été trouvé dans les 
tombes ordinaires. Mais l’armement défensif présente des différences notables. 
En effet, s’il est exceptionnel de trouver un bouclier dans une tombe simple de 
La Tène I, sa présence semble un peu plus fréquente dans les tombes à char où 
tout en tenant compte de la pénurie de notre documentation nous dénombrons 
une douzaine d’umbos (Bussy-le-Château, Mairy (2), Puisieulx, Ecury-sur-Coole). 
Le manipule de bouclier d’Ecury-sur-Coole était orné de corail. 

Le casque serait peut-être l’apanage des guerriers des tombes à char car on 
ne connaît qu’un casque trouvé dans une tombe simple : c’est celui de Thuisy. 
Les huit autres casques de La Tène I connus en Champagne proviennent des 
tombes à char de Berru, Châlons-sur-Marne, Cuperly, Prunay, la Gorge-Meillet 
et Sept-Saulx. Ces casques, qui ont pu être restaurés, ont une forme conique ; 
ils sont ornés de lignes courbes, de triscèles, de rosaces traitées au repoussé 
ou gravées (Châlons, la Gorge-Meillet) ; des cocardes rehaussées de corail 
(Châlons, Condé) devaient cacher le départ de la jugulaire ; une sorte d’aigrette 
surmontait, semble-t-il, le casque (Châlons). Le guerrier n’était pas coiffé de son 
casque au moment de l’inhumation ; celui-ci était en général déposé avec des 
phalères ou des pièces de harnachement à côté de lui, au niveau de ses genoux 
(Châlons, la Gorge-Meillet)?*. 


(21) R. Lemoine, Sépulture à char découverte à Châlons-sur-Marne, Mém. Soc. Agr. Marne 
VIII, 1906, p. 123. . | ” 

(22) H. Garpez, Reconstitution d’une tombe d’un chef gaulois, BSS AC? 1925, p. 47. 

(23) A. TaiéroT, Fond de cabane de l’époque hallstattienne, cimetières celtiques, tombe gallo- 
romaine des « Côtes de Marne » à Ecury-sur-Coole, B. S. A. C., 1931, p. 38. : 

(24) E. FouRDRIGNIER, Double sépulture gauloise à char de la Gorge-Meillet, 1878. 
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Nous pensons que le guerrier ne portait pas de cuirasse, car celle-ci aurait 
été vraisemblablement ornée comme le harnais ou le char de boutons, glands, 
petites phalères ou autres pièces de bronze ajourées et rehaussées de corail qui 
auraient été trouvées en place sur le squelette. 

D'autre part, les phalères trouvées sous le casque ou avec les harnais sont 
trop grandes pour avoir décoré le casque ou une cuirasse ou trop fragiles pour 
avoir orné le harnais : il est plus vraisemblable de supposer qu’elles décoraient 
le tablier de euir qui fermait à volonté le devant du char (Saint-Jean-sur-Tourbe, 
Condé). 

Le guerrier portait peu de bijoux mais ceux-ci étaient de choix et les soldats 
des simples tombes paraissent en avoir fait un usage moins fréquent. En effet, 
à Châlons et à la Gorge-Meillet un bracelet d’or ornait le bras gauche de l’inhumé. 
Des fibules en bronze et assez souvent en fer (Berru, Lavannes, Mairy), des 
bracelets en bronze ou en fer (Berru, Condé), quelques pendeloques (branches 
de corail trouvées sur la poitrine à Prunay) constituent toute la parure masculine 
où le torque ne figure jamais. Pourtant il convient de signaler encore les ferrets 
de lacets de chaussures que l’on a trouvés à leur place fonctionnelle dans les 
tombes de Caurel, Condé et Epoye, car ces pièces ornementales peuvent être 
considérées comme de véritables bijoux : les ferrets de Condé étaient en bronze 
rehaussé de corail. 

Il n’est pas rare que quelques objels de toilelle ou d’usage domestique aient été 
déposés à côté du guerrier : à Châlons et Beine une pince à épiler, à Mairy un 
rasoir, à Beine des forces %, 

Les fouilleurs reconnaissent par la présence d’un torque, plus que par la 
mensuration des squelettes, l’existence d’une tombe féminine. Nous garderons 
donc comme hypothèse, faute de renseignements plus précis, que l'absence 
d’armes (épée) et la présence d’un torque sont la preuve d’une tombe féminine. 
Dans les tombes à char qui ne contenaient qu'un squelette de femme on trouva 
soit un torque (Beine, Berru, Sommepy), soit un collier fait d’anneaux et de 
perles d’ambre (Juniville). Dans les tombes doubles la femme portait aussi le 
torque et celui-ci était parfois très orné : celui de Prunay avait de gros tampons 
et présentait un lourd décor de doubles spirales en relief. 

Les bracelels sont relativement nombreux, presque tous en bronze, plus 
rarement en fer (Berru, Beine) ou en verre (Murigny) ou en jayet (Mairy, Prunay). 
Les rares bracelets en bronze qui ont fait l’objet d'une description sont gravés 


(25) Cu. Covon, Fouilles dans un cimetière gaulois, lieudit « Le Montéqueux », territoire de Beine 
(Marne), B.S. 4C., 1924. 
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(Trugny), godronés (Ecury) ou serpentiformes (Prunay) ou encore ornés de 
motifs en relief (Juniville)*, 


À Beine, Caurel et Juniville on trouva des boucles d'oreilles en or en forme de 
barquette. 

Les, fibules, dont on dénombre vingt-cinq exemplaires environ, sont 
du type de La Tène [. Une seule fibule à bossette de type hallstattien 
fut trouvée à Chassemy par Piette. Certaines d’entre elles sont ornées de dessins 
géométriques gravés, rehaussées parfois de corail. Les fibules en fer semblent 
moins nombreuses dans les tombes féminines que dans les tombes masculines. 

De nombreux vases en terre, et parfois quelques récipients en bronze, des 
os d'animaux provenant d’offrandes alimentaires, ont été retrouvés dans les 
tombes à char, aux pieds et le long des jambes du squelette. 

Les vases ont les formes usuelles, si variées, de la céramique de La Tène I 
en Champagne. Ils ont été modelés à la main dans une pâte fine, noire, bien 
cuite et lustrée. On en connaît de très nombreux (quinze à Châlons-sur-Marne, 
vingt à Saulces-Champenoises). Ils ont un profil anguleux ou curviligne et les 
vases aux formes basses, larges, semblent aussi nombreux dans les tombes à 
char que les vases hauts et élancés. On trouve aussi de grands vases en terre 
jaune, à panse arrondie, qui reposent sur un pied étroit. Ils sont ornés de cordons 
saillants au pied et au col (Somme-Bionne)?. 

Ce ne sont pas là les seuls grands vases ; en effet les fouilleurs n’ont pas 
manqué de faire remarquer qu’il y avait des vases exceptionnellement grands 
dans les tombes à char; citons ceux de Beine, Berru, Cuperly, Châlons, par 
exemple. Ils présentent de magnifiques décors peints en rouge violet (Beine) 
ou gravés (Châlons, Berru), où l’on reconnaît des animaux stylisés (Beine), 
des grecques et figures géométriques (Châlons) et des motifs d'inspiration 
végétale (Berru, Ecury-sur-Coole). 

Certains de ces vases contenaient des offrandes alimentaires; ainsi à 
Châlons Lemoine trouva les os d’une centaine de grenouilles dans un vase de 
O m. 12 de haut ; ces grenouilles n'auraient pas pu être contenues dans un si 
petit récipient si elles n'avaient pas subi une préparation culinaire, peut-être 
même une cuisson. Il y avait aussi à Châlons des ossements de lièvre, de coq 
(pattes et ergots). On trouva ailleurs très souvent du sanglier (surtout la tête), 
du mouton, du porc, du canard, de petits oiseaux et des œufs (la Gorge-Meillet). 

A Beine un morceau de résine semblait s'être consumé au fond d’un vase, 


(26) FourcarT, Découverte au mont de Croupsault à Juniville, B. S. A. C. 1909, p. pl: 
(27) L. Morez, Champagne soulerraine, 1898, pl. XIT. 
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le fouilleur en conclut qu’il s'agissait d’un vase à parfums : il est probable que 
la résine avait été coulée au fond du récipient pour aromatiser un vin. 

La vaisselle de bronze est surtout composée d’œnochoés. Celles-ci, les seules 
trouvées en Champagne, à notre connaissance, proviennent des tombes d’Aus- 
sonce (à moins qu’il ne s’agisse là des restes d’un casque), Somme-Bionne, la 
Gorge-Meillet. Ajoutons à cette liste le «vase » signalé dans la tombe de la 
Bouvandau et le bassin de Saulces-Champenoises. L’œænochoé de Somme-Bionne 
et celle de la Gorge-Meillet sont des importations étrusques datant du milieu du 
ve siècle. La tombe de Somme-Bionne renfermait aussi une coupe grecque à 
figures rouges datée de la seconde moitié du ve siècle. C’est là à peu près tout ce 
qu’on peut signaler comme importations italo-grecques : nous sommes loin des 
riches mobiliers méditerranéens rencontrés dans les tombes à char du premier 
âge du Fer (Sainte-Colombe, Vix, Grächwill). 


Un problème se pose, celui de la datation des sépultures à char. Ces inhu- 
mations ont débuté très tôt puisque, à Chassemy par exemple, on a trouvé 
une fibule du Hallstatt final. La présence dans cette sépulture de plaques en 
bronze ajourées d’un très bon travail prouve que dès l’origine les sépultures à 
char témoignèrent d’une grande somptuosité. La tombe de Prunay avec son 
torque à gros tampons et ses motifs spiralés en relief, son bracelet à méandres 
et ses fibules très ornées, est au moins de La Tène I b, peut-être même de 
La Tène: fre 

Par contre plusieurs tombes peuvent être datées de La Tène I a et parmi elles 
certaines furent probablement contemporaines : à la Gorge-Meillet une fibule 
en bronze dont l’arc est très cambré et dont le ressort est composé de larges 
spires permet de dater cette tombe de La Tène I a. Le casque de la Gorge Meillet 
était selon Lemoine très semblable à celui de Châlons : il est donc probable que 
ces deux tombes étaient plus ou moins contemporaines. D'autre part, à Berru 
et à Ecury-sur-Coole, on constate une exceptionnelle ressemblance entre les 
vases à décor naturaliste ; les pièces ornementales en bronze ajouré, les pièces en 
U trouvées dans ces deux tombes font penser que ces deux chars sortaient du 
même atelier. La tombe de Saint-Jean-sur-Tourbe, dont la fibule très cambrée 
a un appendice caudal perpendiculaire au pied, peut être datée de La Tène I a. 
La fibule d'Ecury-sur-Coole, dont l’appendice caudal qui se plie par un angle 
aigu sur le pied est orné de trois olives, peut être datée de La Tène I b : à Somme- 
Bionne la fibule appartient aussi à cette période. 


Il est intéressant de constater que ces tombes ont soit une fosse de forme 
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étaient ou n'étaient pas des «tombes princières », puisque | 
tombes ont été violées et pillées. C’est là une fois encore, hélas, la raison TEA 
_ l’imprécision de notre étude. Seule la fouille bien faite d’une nouvelle tombe à 
char champenoise pourrait nous permettre de combler quelques-unes de nos 
lacunes ou de réparer certaines inexactitudes ; c’est le souhait que nous formons. a 
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su | Par ailleurs il est difficile de reconnaître une tombe de cavalier dans le 
circulaire profond de 50 centimètres» au fond duquel se trouvaient deux mors d 
chevaux et trois appliques de harnachement en bronze découpées à jour et ornées 3 
corail ; il semble que cette deuxième trouvaille de Nicaise aux Varilles corresponde 
plutôt à un dépôt funéraire rituel. 


IT. — Les lombes à char de La Tène II 


«Ici tout est simple, austère et pauvre même ». Ces quelques mots du Dr Fromols 
caractérisent assez bien les tombes à char de la Tène II, dont nous ne connaissons que 
trois exemples. No . 

Aux Pothées’® deux tombes à char furent trouvées sous des tumulus. Dans la | 
première on constate une inhumation sous coffrage de bois dans une fosse qui avait 
préalablement subi un feu violent. La seconde est une tombe à incinération à côté de 
laquelle on creusa une fosse contenant les offrandes funéraires, parure et ornements 
du guerrier incinéré dans la tombe à char. D’autre part le char de la première tombe 
avait été démonté. 

À Nanterre® il s'agissait probablement de l'inhumation habituelle d’un guerrier 
dans une tombe à char où avaient été enterrés en même temps les deux chevaux de 
l’attelage. Nous avons vu que les inhumations de chevaux à La Tène I sont assez douteuses. 
Les rites funéraires que nous venons de décrire sont donc très différents de ceux de 
La Tène I. 


Le mobilier mérite lui aussi une comparaison. 


(28) Dr. J. FromoLs, Recensement des tumulus et fouilles archéologiques dans la forêt des Pothées 
(Ardennes), Mém. Soc. Agr. Marne, XXIX, 1955. 


(29) H. Hugerr, Sépulture à char de Nanterre, Congrès Internalional d'Anthropologie, XIIe 
session, Paris 1900, p. 410. — L’Anthropologie, 1902, p. 66, 
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Les bandages de roues de Nanterre ne comportaient pas de clous de fixation, ils 
sont plus larges que ceux de La Tène I (0 m. 05) et le diamètre des roues est nettement 
supérieur à celui des roues de La Tène I (1 m. 30). 

La clavette courbe de Nanterre qui peut être comparée à celle de Cuperly prouve 
que ce type d'objet existait dès La Tène I. Par contre les anneaux passe-guides sont une 
nouveauté à la Tène II. 

Les mors, les pièces ornementales, les très belles croix émaillées ont leurs anté- 
cédents typologiques à La Tène I. Peut-on en dire autant pour les quatre pièces en fer 
torsadé décrites par H. Hubert comme étant des attaches de palonnier? Il est difficile 
d'identifier ces objets énigmatiques qui ne devaient pas à notre avis assurer une utilisa- 
tion eflicace des palonniers. Mais on peut se demander si les longues pièces articulées 
que nous avons décrites ci-dessus (p. 22 ) ne seraient pas semblables à celles de Nanterre. 
Nous ne pouvons, faute de précisions de part et d’autre, résoudre ce problème. 

La présence d’émail remplaçant le corail si abondant à La Tène I constitue aussi 
une nouveauté caractéristique de La Tène II; les pièces émaillées de Nanterre sont 
remarquablement exécutées, selon la technique d'épargne employée à cette époque. 

Aux Pothées le mobilier comprend des armes — épées de La Tène IT, coutelas- 
poignard, longs fers de lance, bouclier, — de rares bijoux (restes d’un bracelet en lignite) ; 
les vases sont peu nombreux et leur style est typique de La Tène II champenoise. Ajoutons 
à cet ensemble quelques pièces exceptionnelles que l’on rencontre parfois à La Tène I 
dans les tombes à char (forces, rasoir, silex, poignées en bronze dont l’usage nous échappe). 
Le mobilier des Pothées est donc assez semblable à celui que l’on trouve dans les tombes 
de La Tène I. D’autre part la disposition rituelle du mobilier funéraire dans une excava- 
tion secondaire aménagée à quelque distance de la tombe à char à incinération des 
Pothées prouve une survivance des traditions de La Tène I dans des rites funéraires 
de La Tène IT. 

Ces quelques trop rares exemples de tombes à char de La Tène IT nous permettent 
cependant de constater que ce rite funéraire ne fut adopté que par exception et dans 
des conditions nouvelles par les guerriers de La Tène Il. Cependant les traditions 
techniques ont dû subsister jusqu’à La Tène III, puisque la littérature antique fait état 
des excellentes qualités de la charronnerie gauloise. 
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UNE ENQUÊTE SUR LES ENCEINTES GAULOISES 
DE L'OUEST ET DU NORD 


par M. Paul-Marie Duvaz 


Les fortifications gauloises sont si nombreuses qu'on n’a pu, jusqu'à 
présent, leur consacrer une étude synthétique fondée sur un dénombrement 
complet, sur une analyse détaillée. Ce qu’Adrien Blanchet a réussi en 1907 pour 
les enceintes urbaines de la Gaule romaine n’a pas été tenté pour celles, beaucoup 
plus nombreuses et généralement moins distinctes, de la Gaule indépendante. 
La prospection, pourtant, a été active et fructueuse depuis le milieu du x1x® siècle. 
Au début, on tenait la plupart de ces ouvrages pour des «camps de César », 
par une erreur de perspective dont l’archéologie officielle du Second Empire fut 
en partie responsable. Il a fallu les trois premiers volumes de l'Histoire de la 
Gaule de Jullian, puis les chapitres du Manuel d'archéologie de Déchelette et 
Grenier (tomes IV et V), pour restituer à leurs auteurs gaulois l£ majorité de 
ces enceintes. Cependant l’enquête proprement archéologique se poursuivait 
lentement dans toute la France. Des fouilles s’effectuaient sur des sites privi- 
légiés par l’éclat de leur destinée ou la consistance de leurs vestiges : Alésia, 
Gergovie, Bibracte ; un type de rempart proprement celtique, dit murus Gallicus, 
se définissait ; les monographies locales, les répertoires départementaux se 
multipliaient ; le Dictionnaire archéologique de la Gaule décantait et condensait 
les résultats dans ses fascicules successifs (1875-1923). La difficulté de dater les 
enceintes préromaines avait provoqué la décision officielle d’inventorier tout 
ce qui ressemblait à une fortification de terre et de pierre sèche paraissant tant 
soit peu antique : ce fut l’œuvre de la « Commission pour l’étude des enceintes 
préhistoriques et fortifications anhistoriques », qui publia ses listes d’inventaires 
par départements dans le Bulletin de la Société préhistorique française à partir 
de 1907 (jusqu’en 1920), avec d’utiles bibliographies. Ces matériaux étaient Là 
rassemblés pour des enquêtes plus poussées, voire pour des synthèses qui renou- 
velleraient, en les précisant pour une région donnée, les exposés généraux de 
Caumont, Déchelette, La Noë, Alexandre de Mortillet, Castagné et Alexandre 
Bertrand. 

Voici la première de ces synthèses, qui est due, curieusement, à nos conGee 
britanniques, naturellement intéressés par la partie du continent qui regarde 
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leur île. Sir Mortimer Wheeler a depuis longtemps fait porter ses recherches sur 
les fortifications antiques de l'Occident : on lui doit un mémoire qui a fait date, 
sur les enceintes gallo-romaines d’Arles, dont il a distingué les remaniements 
successifs! Il s’attaqua en 1935 aux enceintes préromaines de la Grande- 
Bretagne méridionale et, après avoir exploré celle de Maiden Castle, d’un type 
particulier fait de remparts multiples protégeant une position dominante, 1l 
formula l’hypothèse que ce système de défense, représenté dans le Dorsetshire 
et le Cornwall, devait avoir son origine sur le continent gaulois? : les rapports 
étroits des peuples maritimes de la Gaule avec ceux de la Bretagne à l’époque 
protohistorique, les liens resserrés par la résistance commune à l'invasion 
romaine, l’exil possible des Vénètes en Cornouailles après la catastrophe de 
56, suggéraient en effet l'hypothèse et fournissaient une vue historique à l’en- 
quête archéologique. Sir Mortimer, poursuivant un objectif précis, mit sur pied 
une mission d’études avec l’accord du gouvernement français et, après une 
préparation attentive, conduisit en 1938 et 1939, au cours de l’été, deux campa- 
gnes de recherches et de sondages patronnées par la Société des Antiquaires de 
Londres et l’Université de Londres ; quelques collaborateurs français y parti- 
cipèrent. Les départements côtiers et limitrophes furent visités, de l'embouchure 
de la Loire à celle de la Somme et l’enquête se développa plus largement vers 
l'intérieur : sur 200 sites retenus pour examen, 93 furent jugés dignes d’une recon- 
naissance détaillée, les collections des musées furent également étudiées, 
et les résultats dépassèrent l’espérance. Venue chercher sur le continent les 
prototypes éventuels des fortifications insulaires, la mission britannique 
accumula une foule d'observations qui précisaient souvent de façon nouvelle 
ce qu'on savait des fortifications gauloises de l’intérieur. La guerre interrompit 
l'enquête mais un rapport préliminaire, publié en français et en anglaisÿ, exposa 
les résultats principaux, dont l'intérêt faisait souhaiter la préparation ultérieure 
d’un rapport détaillé. 

Celui-ci paraît aujourd’hui, en langue anglaise, sous les auspices de la 
Société des Antiquaires de Londres, après des vérifications rendues nécessaires 
par les bouleversements de terrains dus à la guerre et par le temps écoulé : 
elles furent faites en 1954, 1955 et 1956, notamment en Armorique, avec le 
concours de nos Directeurs des Antiquités. L'ouvrage est essentiellement un 


(1) R. E. M. WugeLer, The Roman Townwalls of Arles, Journal of Roman Studies, XVI (1926), 
p. 174-194, pl. XXI-XXIII. 

(2) R. E. M. WneeLer, Maiden Caslle, Dorsel, Reports of the Research Committee of the Society 
of Anliquaries of London, XII, Oxford, 1943. 


5+ (3) RE. M. WugeLer, Les camps de l’Age du Fer dans le Nord-Ouest de la France et le Sud- 


Ouest de la Grande-Bretagne, Rev. arch., 6e série, XIII (1939), p. 103-124, fig. et pl. (= Iron Age Camps 
in Northwestern France and Southwestern Britain, Antiquity, XIII (1939), p. 58-79, fig. 1-8, pl. I-VIII). 
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inventaire analytique départemental et un compte rendu de fouilles mais une 
partie synthétique dégage d’abord les caractères des enceintes et institue des 
catégories. C’est un ouvrage de référence, dont le titre Hill-Forts of Northern 
France « Forts de collines de la France du Nord » exprime le caractère principal 
de ces enceintes gauloises de terre et de pierre sèche, plantées presque toujours 
en position dominante, — falaise, promontoire, colline ou plateau, que ce soit 
sur le littoral ou dans l’intérieur, en Bretagne ou en Normandie, en Picardie ou 
en Artois, La contribution est importante à l’histoire des peuples gaulois de 
ces régions : oppidums de l'Indépendance, rapports avec la Bretagne, puissante 
organisation défensive de la guerre des Gaules, sort de ces défenses à l’époque 
romaine. Chaque enceinte fait l’objet d’une notice qui précise souvent nos 
connaissances à son sujet. Cinq sites ont été explorés de façon à fournir des 
points de repère typologiques et chronologiques, des identifications nouvelles 
sont proposées pour certains centres importants et plusieurs sites nouveaux 
sont repérés, qui avaient échappé aux inventaires. Deux types originaux de 
fortifications sont définis, le type « vénète » à défenses multiples, le type «belge » 
à grand fossé plat ; la question du murus Gallicus fait l’objet d’une mise au 
point en appendice. Quatre cartes de répartition groupent les enceintes de 
même nature, une bibliographie abondante est présentée de façon analytique ; 
enfin des indications précieuses se dégagent de tout cela pour des fouilles futures. 

Tel qu'il se présente, l’ouvrage est une somme de documents, bien présentée 
et bien illustrée, précédée de pages suggestives qui mériteraient d’être traduites 
dans une revue française. On sait que la « field archaeology » a acquis en Grande- 
Bretagne ses titres de noblesse : adaptée à la recherche (toujours délicate, et 
souvent ingrate) d'ouvrages étrangers à l’architecture proprement dite et le plus 
souvent invisibles à la surface du sol où d’insensibles mouvements de terrain 
ne les signalent pas à première vue, elle y a été fortement secondée par la photo- 
graphie aérienne. L'histoire de la Gaule vient de bénéficier, autant que celle de 


(4) Sir Mortimer WageLer et Katherine M. RICHARDSON, Hüll-Foris of Northern France, Appendice 
sur les Muri Gallici par M. Aylwin CoTTon, Reports of the Research Commillee of the Sociely of Anliquaries 
of London, XIX, Oxford 1957, 230 p. in-4°, L pl. dont ? cartes, 35 fig. Joe 2 cartes. Index. — On trouvera 
des comptes rendus de cet ouvrage notamment dans les Études Celtiques, VIII, ? (R. Jorrroy), la Revue 
du Nord, XL, 160, 1958 (E. Wiz), les Annales de Bretagne, les De de Normandie. É 

(5) P. 134-158, bibliographie analytique, et p. 217-225, bibliographie GONE CHERE Nr Gallici. 
A la première auraient pu figurer le Guide illusiré des campagnes de César en Gaule de L.-4. sou 
(1926), les tomes II et III (1908-1909) de l'Histoire de la Gaule 20 Jullian, le Dictionnaire archéologique 
de la Gaule (1875-1923), les propres travaux de Sir Mortimer Wheeler sur 1e MERS la seconde, 
le Dictionnaire archéologique de la Gaule est donné comme ayant paru de 18795 à ere seule OR CRIS 
que le dernier fascicule est de 1923 ; et le Commandant Emile Espérandieu est appelé « o Comte sous ». 
__ La Revue archéologique citée p. 12, n. 2 D. IS 0 CRIE réalité la Reyue RAGE a 
du Centre-Est. La superficie d’un certain nombre de sites fortifiés n’est pas indiquée (n°5 3, 13, 23, 33, 59, 


63, 69, 72, 92, 126). 
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la Bretagne, de cette expérience acquise outre-Manche et nous apprécions à sa 
juste valeur, qui est grande, cette contribution à l’histoire d’une antique alliance : 
il convient de la présenter ici en quelque détail à nos archéologues, qui auront 
à se servir souvent d’un ouvrage désormais indispensable à leurs recherches. Nous 
classerons sommairement d’après les cartes qui l’illustrent et les indications 
synthétiques qui le précèdent les résultats de l'inventaire qui nous est offert 
(voir la carte générale à la fin, fig. 2)6. 


Deux critères principaux sont à la base du classement : la superficie, qui 
traduit l'importance de l’oppidum et généralement celle de son peuple ; le système 
de fortification ou, plus largement, de défense, y compris les avantages du 
terrain (pour ce deuxième critère la technique du murus Gallicus n’est qu’une 
distinction supplémentaire car elle concerne seulement le rempart et non la 
forme de l’oppidum ou l’ensemble des défenses). L’appartenance à une région 
déterminée ou à un ensemble de peuples de même caractère d’une part, la date 
d'autre part permettent d'établir des subdivisions à l’intérieur des catégories 
principales. Nous choiïsissons ici la superficie comme critère essentiel et, plutôt 
que le classement départemental qui est celui de l’inventaire”, le cadre tradi- 
tionnel des cités gauloises, malgré l’incertitude qui règne souvent sur leurs 
limites. Nous considérons comme de grands oppidums de peuplade, d'accord 
avec les Auteurs de l'enquête, ceux dont la superficie est supérieure à une 
dizaine d'hectares ; si la plupart d’entre eux les dépassent de beaucoup (le plus 


(6) Voici le plan de l’ouvrage, dont les Auteurs qualifient la composition d’«illogique mais, on 
l'espère commode » (Préface) et cet espoir n’est nullement déçu — : Introduction: historique de la 
mission et de ses différents travaux. — Première partie: synthèses. I. Les trois calégories d'enceintes en 
terre dans la France du Nord: a) Oppida de tribus de la série «le Petit Celland », b) Château-forts de 
alaises de la série « Castel-Coz », c) Remparts belges de la série « Fécamp » ; — II. Jules César el l’archéo- 


logie dans le Nord de la Gaule. — Deuxième partie: matériaux. III. Cinq sites fouillés en 1938-1939: 
1) Le Camp d’Artus, Huelgoat, ?) Le Chatellier, Le Petit Celland, 3) Kercaradec, Penhars, 4) Le Camp 
du Canada, Fécamp, 5) Le Câtelier, Duclair ; — IV. Carnel de croquis de céramique; — V. Ca!alogue 


(« gazelleer ») des hauls-lieux forlifiés el structures étroitement apparentées en Bretagne, Normandie el régions 
adjacentes. — VI. Bibliographie. — Appendice : Muri Gallici, par M. Aylwin CoTron, avec bibliographie. — 
Index (un peu sommaire). 

Les quatre cartes qui expriment le classement des enceintes sont : pl. XLIII (p. 103), les 93 enceintes 
répertoriées (ici, fig. 2) ; pl. 1 (p. 1), seulement les grands oppidums, avec sigle particulier pour la série 
belge ; fig. 1 (p. 5), seulement les châteaux-forts de falaise de la côte vénète ; fig. 35 (p. 165), les enceintes 
du type murus Gallicus, en France, Belgique, Suisse et Allemagne. De belles photographies montrent 
les sites et les fouilles (notamment celles de muri Gallici avec les traces de poutres). 

(7) La prospection a porté sur les départements (indiqués par des chiffres romains sur la carte 
de la pl. XLIIT-V — ici la légende de la fig. 2) qui couvrent en gros la Bretagne, la Normandie, la Picardie 
et une partie de l’Artois. 
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grand de tous, ancêtre de Lisieux, n’a pas moins de 162 hectares), un grand nom- 
bre sont, en revanche, très loin de les atteindres. 


I. GRANDS OPPIDUMS : CHEF-LIEU, QUARTIER GÉNÉRAL OU CAMP RETRANCHÉ, 
PLACE FORTE SECONDAIRE D’UNE CITÉ 


Une série d’enceintes se détachent de la masse, par leurs fortes dimensions 
et, secondairement, par leur système de fortification et leur répartition géogra- 
phique. Quelques-uns de ces oppidums sont d’une importance et occupent une 
situation qui les désignent comme des chefs-lieux de peuplade ; d’autres ont la 
fortification hâtive, voire inachevée, d’un refuge temporaire, d’un quartier 
général ou d’un camp retranché principal8 ? ; mais d’autres enfin apparaissent 
comme les oppidums secondaires d’une peuplade, qui peut en posséder un 
certain nombre. La plupart occupent des situations dominantes. 

Deux groupes se distinguent? : 1° celui des oppidums centraux d’une peu- 
plade,destinés à abriter ses forces vitales en des circonstances critiques, soit que 
l'enceinte ait déjà existé, protégeant par exemple un chef-lieu, soit qu’elle 
ait été construite pour ces circonstances exceptionnelles : les indices chronolo- 
giques désignent, pour ce second cas, la réaction de 56 à l’occupation romaine, 
à l’Ouest de la Seine. Il sont du type traditionnel, avec fossé en V, parfois le 
murus Gallicus, et il n’y a pas de grands oppidums d’un autre type à l'Ouest 
de la Seine. A l'Est, chez les Belges, on les retrouve seulement à l'Est de 
Beauvais (sauf une exception) et au Nord de la Somme. Là, occupant parfois en 
plaine la boucle d’une rivière, ils se mêlent à l’autre type, proprement belge, 
de fortification de hauteur. — 20 Ce type règne, lui, dans tout le pays belge, 
entre Seine et Somme. Il est caractérisé par un large fossé, plat et, très différent 
de l’oppidum à murus Gallicus, se trouve en plusieurs exemplaires sur le 
territoire d’une même peuplade : il paraît représenter la réaction proprement 


(8) Nous exprimons en hectares et ares les superficies données en acres anglais. L’acre équivaut à 
40,5 ares, soit 4050 mètres carrés (tandis que l’ancien acre français valait 52 ares) : afin que nos chiffres 
ne soient pas d’une précision souvent fallacieuse, traduisant des estimations données dans la plupart 
des cas à l’acre ou au demi-acre près, done à 20 ares près au maximum, nous les arrondirons à l'hectare 
ou au demi-hectare le plus proche, donc à moins de 25 ares près. Par exemple, pour 30 (ue = 12 Resa 
15 ares : 12 ha ; pour 40 acres — 19 hectares 44 ares : 19 ha, 50. En revanche pour les superficies inférieures 
à 3 hectares, nous donnerons le plus souvent l'équivalence exacte au chiffre rond anglais ainsi que pour 
un chiffre rond, quelle que soit son importance (50 acres : 20 ha, 25): | pe , | 

(8 bis) Cette explication par le rassemblement au centre de la tribu ci ête développée par Sir 
Mortimer Wheeler à propos des enceintes du Yorkshire, The Slanwick Fortificalions, Reports of... the 
Sociely of Antiquaries of London, XVII, Oxford, 1954. 

(9) Carte, pl. I. 
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belge aux invasions de 57/56 et même de 51, la parade technique de ces régions 
aux machines de siège de la légion. Quelques exemples se trouvent à l’Est de 
Beauvais. 


1. Grands oppidums centraux de peuplades ou camps retranchés 
a) À l’Ouest de la Seine : type traditionnel à fossé en V. 

Ils occupent une hauteur, plateau, promontoire, ou falaise surplombant 
une vallée. 

A brincalui!" : 

*(43) Le Petit-Celland : Camp du Châtellier (Manche)! : à 8 kilomètres à l'Est 
d'Avranches, sur la Sée ; inventaire B.S.P.F. XIII (1916), liste LII, 162; D.A.G., 
Petit-Celland (Le). Fouillé en 1938-39, sert de prototype au groupe 112. Connu depuis 
1840 au moins, longtemps identifié avec le camp de Sabinus pendant la campagne de 
56 contre Viridorix. Murus Gallicus avec pieux verticaux dans la façade. 19 ha, 50. 


Monnaies gauloises. Inachevé : camp principal de Viridorix en 56, brûlé par Sabinus en 
cette même année ? 


Osismi : 
*(81) Huelgoat : Camp d’Artus (Finistère) : sur l’Aune ; inv. B.S.P. F.XI (1914), 
liste XXXI, 157; D.A.G., Huelgoat. Fouillé en 1938-39, comporte une division intérieure 


isolant environ 4 hectares. Murus Gallicus. 80 ha, 50. Grand, occupé peu longtemps, 
a dû être le quartier général des Osismi en 56, la fortification réduite pouvant dater de 51. 


Coriosolitae ou Veneli : 


(8) Guégon : Camp de Lescouais ou Lescouet (Morbihan) : à 7 kilomètres à l'Ouest 
de Josselin ; inv. B.S.P.F. XIV (1917), liste XVIII, 456. Au moins 24 ha. 50, peut-être plus 
de 32 ha, 50. À dû être le quartier général des Curiosolilae en 56, plutôt que celui des 
Veneli, qui, ayant leur puissance sur mer et leurs forteresses sur le littoral, n'avaient 
sans doute pas d'oppidum central dans l’intérieur. 


Redones : 


(42) Landéan : oppidum du Poulailler (Ille-et-Vilaine) : à la lisière ouest de la 
Forêt de Fougères ; P. Banéat, Le département d’Ille-et-Vilaine, II (1927). Rempart 
à parement de pierre, peut-être murus Gallicus. 20 ha, 25. Grandement inachevé, a dû 
être construit trop tard pour être le quartier général des Redones en 56. 

Coriosolilae : 


(40) Saint-Coulomb : la Ville des Mues (Ille-et-Vilaine) : sur la Pointe du Meinga, 
à 3 kilomètres au N.-0. de Saint-Coulomb et à 12 kilomètres au N.-E. de Saint-Malo : 


(10) Sans doute clients des Unelli du Cotentin. Peut-être les Ambibarii de César ? 

(11) Le numéro de tête entre parenthèses est celui de l'inventaire MW heeler-Richardson. Le premier 
nom est généralement celui de la commune. L’astérisque distingue 
en 1938 et 1939. 

(12) Compte-rendu des fouilles, p. 38-54, plan (pl. XVI), relevés et photographies, monnaies 
(pl XVII-XXV), clous et poteries (fig. 7-10). 

(13) Compte-rendu des fouilles, p. 23-38, plan (pl. II) 
(pl. III-XV), poteries (fig. 5-6). 

(14) Plan, fig. 32, p. 114. Notice sur le murus Gallicus possible, p. 208. 


les cinq sites explorés méthodiquement 


, relevés et photographies (fig. 3, 4, Aa, 
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inv. B.S.P.F. XI (1914), liste XXXVII, 279. Visité en 1939 et 1954. Éperon barré par 
un rempart à revêtement de pierre avec traces de bois brûlé qui représente peut-être 
le poutrage d’un murus Gallicus®5. De 14 ha, 50 à 16 ha. Nous ajoutons cette enceinte à 
la liste des grands oppidums à cause de la superficie et de la possibilité d’un murus 
Gallicus ; la situation excentrique n’est pas celle d’un oppidum de peuplade mais il peut 
s’agir d’une place importante des Redones sur le front de mer. 


Unelli : 


(45) Lithaire : Le Grand Moncastre (Mont-Castre), Camp de César (Manche) : 
à l'Ouest de Carentan ; inv. B.S.P.F. XIII (1916), liste LII, 163. Sondages 1839, 1862. 


De 16 à 20 ha. Monnaies gauloises, poteries : a dû être l’oppidum central de la puissante 
peuplade des Unelli. 


N. B. — Tourlaville : le Fossé-Catel (Manche) : camp à rechercher d’ûne étendue 
comparable à celle du précédent ; cf. inv. B.S.P.F. XIII (1916), liste LIT, 16216. 
Baiocasses : 


(50) Castillon (Calvados) : sur la Drôme, contient le village et le château de 
Castillon ; inv. B.S.P.F. X (1913), liste 282 ; D.A.G., Castillon. 44 ha 50. Trésor de 
monnaies gauloises. Devait être l’oppidum central des Baiocasses. 

(49) Saint-Jean-de-Savigny : Le Grand Câtel (Manche) : à 11 kilomètres au N.-E. 
de Saint-Lô ; inv. B.S.P.F. XIII (1915), liste LIT, 162 (identifié avec « La Butte des 
Romains, Cérisy-la-Forêt »). Rempart à parement de pierre, peut-être murus Gallicus. 
5 ha, 50 : nettement plus petit que tous ceux de la série, a dû être pourtant comme eux, 
par les avantages de sa position (promontoire) et de sa fortification, un oppidum impor- 
tant des Baiocasses!?, Celui de Castillon était cependant beaucoup plus vaste. 

Lexovu : 

(56) Saint-Désir (Lisieux) : Camp du Castellier (Calvados) : à 3 kilomètres au 
S.-0. de Lisieux, décrit par Caumont en 1834 ; inv. B.S.P.F. X (1913), liste XVI, 285. 
Traces intermittentes d’une immense enceintel8, murus Gallicus, clous. Environ 162 ha : 
le plus grand de tous ces oppidums (probablement en partie un camp-refuge), certai- 
nement le chef-lieu des Lexovii, Noviomagus, qui devait ensuite occuper l'emplacement 
de Lisieux. 


Ainsi, à l'Ouest de la Seine, les peuples gaulois «armoricains » paraissent 
s'être ralliés chacun en un point central de son territoire ; s’il n’était pas déjà 
leur chef-lieu et fortifié en tant que tel, il fut alors entouré de défenses qui 
empruntèrent souvent la technique du murus Gallicus, appliquée dans le reste 
de la Gaule, à l'exception de la Belgique et de la Narbonnaise. Cette mise en état 


(15) Cf. la notice sur le murus Gallicus possible, p. 208, et la notice, p. 113. 

16) Cf. p. 116, Note. 

se Cf : 2-3 : ne figure pas, toutefois, en raison de sa faible superficie, sur la carte des grands 
/ 2 P- ; 


oppidums, pl. I. | ) | . 
(18) fig. 33, p. 118, d’après une vue aérienne. Notice, p. 203-204, à propos du murus Gallicus, 
F] D° LP die Er 


constaté et fouillé vers 1880. 


ne des a ne (e le € seul en zone belge à l'Oue t 
pas du type belge (v. plus loin). | 
Bellovaci: | be Ep 
(81) Bailleul-sur-Thérain : le Mont-César (Oise) : à 13 kilomètres à l’E. ss E. ; 
Beauvais, sur le Thérain; inv. B.S.P.F. XIV (1917), liste LXI, 469; D.A.G. É 
sur-Thérain. Fouilles 1878 d’un tumulus, monnaies et poteries An. et gallo-romaines, ge 
fibule de La Tène. 85 ha. À pu être le chef-lieu des Bellovaci, avant le transfert sur le 
site de Beauvais et même avant l’arrivée des Belges. 


Suessiones : 
(83) Vieux-Moulin : Camp Romain (Oise) : à Saint-Pierre-en-Chastre, à 6 kilo- . 
mètres au $S.-E. de Compiègne, en forêt ; inv. B.S.P.F. XIV (1917), liste LXI, 469; | 


D.A.G., Vieux-Moulin (Le) ; Grenier, Manuel, V, 1, p. 194-198, fig. 13. Fouilles sous 
Napoléon IIT, présentation en 1862 par Viollet-le-Duc à la façon des fortifications 
romaines. 26 ha, 50. Monnaies gauloises. N'est pas central dans le territoire des gs 
Suessiones mais a dû être un oppidum important ; v. la discussion dans Jullian, Hist. 
de la Gaule, IT, p. 549, n. 1. d 

(84) Montigny-l'Engrain : Le Châtelet (Aisne) : au S.-S.O. de Vic-sur-Aisne, 
entre Courtieux et Cessons-le-Long ; inv. B.S.P.F. X (1913), liste II, 101; D.A.G., 
Montigny-Lengrain. Fouilles 1887 (Vauvillé). Rempart à revêtement extérieur de pierre ; 
de longs clous suggèrent la RASsenES d'un murus Gallicus®. 9 ha. Monnaies gauloises. 
Peut-être un castellum plutôt qu'un oppidum, mais qui mérite, malgré sa faible super- 
ficie, d’être adjoint à la série des grandes enceintes à cause de son murus Gallicus. 


Viromandui : 


(91) Vermand (Aisne) : contient le village actuel, à 10 kilomètres à l'Ouest de 
Saint-Quentin ; inv. B.S.P.F. X (1913), liste IT, 163. Il y a peut-être au S.-O. un fossé 
du type «Fécamp » (v. plus loin). 15 ha. Monnaies gauloises et gallo-romaines (Tibère). 


(19) Cf. p. 122 ; ne figure pas, toutefois, sur la carte des grands oppidums, pl. I. 
(20) La notice han p. 205-206 est affirmative sur ce point, plus que celle de la p. 129. 
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Devait être le chef-lieu des Viromandui dont il perpétue le nom, avant le transfert sur 
le site de Saint-Quentin, où s’éleva Augusta Viromanduorum. 


? Ambiani: 
V. plus loin, IT, 2, Mareuil-Caubert, n° 76. 
‘ Alrebales : 


(93) Etrun : Camp de César (Pas-de-Calais) : touchant le village à l'Ouest, à 7 
kilomètres au N.-O0. d'Arras ; inv. B.S.P.F. XIV (1917), liste LXIII, 476. Le fossé du 
rempart était peut-être peu profond comme dans le type « Fécamp ». 20 ha, 25. C’est le 
seul oppidum connu chez les Afrebates, peut-être leur chef-lieu : y a-t-il un rapport entre 
les deux noms? (Cf. Etrœungt, près de Vervins, sur la route de Bavay, à l’emplace- 
ment de l’antique Duronum de la Table de Peutinger). 

Nervii : 

(92) Avesnes : Camp de César, Le Câtelet (Nord) : à 1 kilomètre à l'Est d’Aves- 
nelles, faubourg oriental d’Avesnes ; inv. B.S.P.F. XIV (1917), liste LX, 468 (Aves- 
nelles) ; D.A.G., Flaumont-Waudrechies. On a fait état, avec raison, semble-il, d’un 
murus Gallicus?, Une carrière ayant détruit une bonne partie de l’enceinte, la superficie, 
certainement grande, ne peut plus être estimée (D.A.G.: 14 ha 18 ares 60 centiares). 
Monnaies gauloises. Le chef-lieu gallo-romain, qui ne parait pas avoir de passé 
gaulois malgré son nom de Bagacum, est à une trentaine de kilomètres au Nord, à 
Bavai (Nord); les Nerviens ne paraissent pas avoir de villes : peut-être un oppidum 
au Grand Camp (Orchies)?. 

Remi : 

(89) Saint-Thomas : Le Vieux-Laon, Camp de César, Camp des Romains (Aisne) : 
à 19 kilomètres au S.-E. de Laon; inv. B.S.P.F., X (1913), liste II, 102; D.A.G., Saint- 
Thomas. Enceinte fouillée en 1887-1888. 82 ha, 50. À l’Ouest de l'entrée nord, on a 
isolé par un rempart transversal une petite enceinte en pointe, du type « Fécamp » pour 
les dimensions mais non pour le fossé, étroit et en V, probablement antérieur à ce type, 
qui est d'époque césarienne ; 6 ha, avec puits et traces d'occupation permanente. 
Oppidum secondaire des Remi, qui pourraît être identifié avec Bibrax (v. plus loin, 
n° 88) et dont on reprendrait l’exploration avec fruit. 


Ainsi, à l'Est de la Seine, à une majorité d’oppidums semblables à ceux de 
la série précédente et parfois comme eux à murus Gallicus, se mêle une minorité 
d'enceintes qui présentent peut-être un type nouveau, que nous appellerons 
plus loin le type «belge ». 


En plaine, dans la boucle d'une rivière : 


Remi : 
(88) Guignicourt : Le Vieux-Reims (Aisne) : au confluent de l'Aisne et de la Suippe, 
à 17 km. 700 au N.-N.0. de Reims ; inv- PSP NX (H919) Liste il, 99 (Gondé-sur- 
Suippe). Détruit en partie par le canal de l’Aisne en 1842 : 111 ha, 50.. PURES gauloises, 
bracelet de bronze massif. Cet immense oppidum, situé sur la rive gauche de l'Aisne, dans 


(21) V. la notice p. 209. 
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la région marnienne, riche par ses échanges autant que par son agriculture à l'époque de 
La Tène, doit-il être identifié avec le chef-lieu des Rèmes, étant donnée sa vaste étendue, 
ou avec Bibraæ, où la confédération belge assiégera en 57 les Remi alliés de César, qui 
les y secourut? Un camp romain a été identifié à 3 km. 500 à l'O.-S.0., à Mauchamp, 


par Napoléon III (cf. Grenier, Manuel, V, 1, p. 191-194, fig. 11-12). Le camp de Sabinus 
pouvait être à Berry-au-Bac, à 7 ou 8 kilomètres au Nord du Vieux-Reïms : 8 milles 
d’après B. G. II, 6, 1. Sur Bibrax, cf. D.A.G., Bibrax, et Jullian, Hist. de la Gaule, IT, 
p. 253, n. ? (v. plus haut, n° 89). 

Catuvellauni : 

La Cheppe : Le Vieux-Châlons, Le Camp d’Attila (Marne)? : à 13 km. 700 au N.-E. 
de Châlons-sur-Marne, dans une boucle de la Noblette ; D.A.G., Cheppe (La). Se trouve 
en dehors de la carte, fig. 2. Fortifications énormes à fossé en V. 20 ha, 25. Certainement 
le chef-lieu des Caluvellauni. Une peuplade portant le même nom, fixée en Bretagne 
dans le Hertforshire, a fortifié son oppidum (Weathampstead) d’une façon qui rappelle 
celle du Vieux-Châlons. Le nom de l’oppidum gaulois nous est inconnu, comme 
celui du chef-lieu gallo-romain qui devait prendre le nom des Caluvellauni, Châlons. 


Ces oppidums de plaine, plus aptes que ceux des hauteurs aux aises de la 
vie citadine, plus propices aux exigences d’un urbanisme naissant, s'inscrivent 
dans une série qui comprend La Tène en Suisse, Manching en Bavière {murus 
Gallicus), peut-être la station commerciale de Chalon-sur-Saône et même 
Avaricum (Bourges), dont le terrain est toutefois moins plat {murus Gallicus). 
C’est l’oppidum en route vers l’urbs. 

Ainsi, à l'Est de la Seine, une partie du pays belge possède de grands oppi- 
dums de peuplade, principaux ou secondaires, du même type que ceux de la 
région à l'Ouest du fleuve. Ce sont, souvent, les chefs-lieux de ces peuplades et 
ils sont, en tant que tels, plus anciens que la mise en défense provoquée par 
l'attaque romaine. Il comportent rarement le murus Gallicus. Certains attes- 
tent peut-être, par un large fossé à fond plat (nos 91, 93, 89), le type de 
défense qui règne à cette époque, dans le pays belge d’entre Seine et Somme 
et qui sera examiné ci-après. Mais, par opposition à cette enceinte belge, c’est le 
murus Gallicus qui caractérise les plus puissantes des grandes enceintes qui 
viennent d’être passées en revue, surtout à l'Ouest de la Seine. La mise au point 
due à Mrs M. Aylwin Cotton apporte sur cette technique d’intéressantes préci- 
sions et un précieux répertoire. 

Le terme de murus Gallicus doit être réservé aux remparts de terre et de 
moellons, parementés de pierres et armés de poutres assemblées avec de longs 
clous (de 14 à 55 centimètres). Ils doivent être strictement distingués des 
remparts hallstattiens à poutrages de bois et des remparts germaniques et 


99) re e |: arte à le te à fa] : 1 D 1 ] 
(22) Hors de la carte de l'enquête, ne fait pas partie de l'inventaire mais est décrit p. 13-14 
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brittons plus récents, qui, tous sans clous, pourraient tenir debout sans le pou- 
Frage, contrairement au murus Gallicus. « Ici, la forme du poutrage … est celle 
décrite par César : les poutres transversales et longitudinales sont posées en 
couches alternées et fixées avec des clous à leurs points d’intersection. Les 
poutres transversales peuvent parfois être «attachées » (tied in) aux murs de 
façade en pierre. L'emploi des diagonales est rare (ou deuteux) et on ne rencontre 
pas de poutres verticales dans les exemples classiques. Quand il y a un mur de 
revêtement extérieur, les poutres transversales pénètrent toujours. Chaque lit 
de poutrage est isolé par de la terre et des pierres dressées des lits supérieur et 
inférieur. Il n’y a pas de mur de façade d’ensemble continu : ce sont les inter- 
valles entre les extrémités extérieures des poutres transversales qui sont dressés 
en paroi, et les alignements de têtes de poutres sont un trait particulier de la 
façade. Quand ces poutres pourrissent, on laisse les trous vides » (p. 175). Ces 
enceintes datent de la première moitié du rer siècle av. J.-C. ; elles représentent 
le type de défense gaulois normal au début de la guerre des Gaules. Toutefois, 
cette technique s’est répandue hors de Gaule, où l’on en connaît maintenant 
quelques exemples. 


2. Grands oppidums à enceinte de type belge, entre Seine el Somme. 


Ils occupent une position de hauteur, dominant parfois une vallée ou le 
littoral, à raison de plusieurs pour une même peuplade. Ces enceintes se distin- 


(23) Voici, d’après la carte de répartition (fig. 35, p. 165), les exemples certains et supposés (*) 
en dehors de ceux précédemment cités (dans l’ordre : 43, 31, 42*, 40*, 49*, 56, 84*, 92*) et en dehors de 
la Narbonnaise, qui n’en comporte aucun. Une notice substantielle sur chaque cas accompagne cette 
étude très précise et bien documentée qui constitue l’'Appendice, p. 159-226. 

Segusiavi: Le Crêt-Chatelard (Saint-Marcel-de-Félines, Loire) ; Essalois (Loire) ; le Châtelard de Chazi 
(Saint-Georges-de-Baroille, Loiret) ; Jœuvres (Saint-Maurice-sur-Loire, Loire) ; 

Lemovices: Le Puy-du-Tour (Monceaux, Corrèze) ; Villejoubert (Saint-Léonard, Haute-Vienne) ; 
Cadurci : Murcens (Lot), l’Impernal (Luzech, Lot) ; 

Aedui: Bibracte - Mont-Beuvray (Saône-et-Loire et Nièvre) ; 

Mandubii: Alesia - Alise-Sainte-Reine (Côte-d'Or) ; 

Lingones: Vertillum - Vertault (Châtillon-sur-Seine, Côte-d'Or) ; Mont-Lassois (Vix, Côte-d'Or) ; 
Bois-vert (Lavilleuve, Côte-d'Or) ; 

Bituriges: Avaricum - Bourges (Cher) ; 

Piclones : Camp de Cornouin (Montmorillon, Vienne) ; 

Andes : La Ségourie (Cholet, Maine-et-Loire) ; 

Leuci : Boviolles (Meuse) ; 

Petrocorii : Coulounieix (Dordogne) ; 

Namneles : Vue (Loire-Atlantique) ; 

Aduatuci: Hastédon (Namur, Belgique) ; 

Treviri: Ring d’Otzenhausen (Hunsrück, Allemagne) ; 

Raurici : Tarodunum - Zarten (Freiburg-en-Brisgau, Allemagne) ; Mont-Terrible (Porrentruy, Berne, 
Suisse) ; 

Helvelii: Engelhalbinsel (Berne, Suisse) ; 

Vindelici (hors de Gaule) : Manching (Ingolstadt, Bavière, Allemagne) ; 

Peuple d'Écosse : Burghead (Morayshire, Ecosse). 
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guent des précédentes par les caractères suivants, reconnus pour la première 
fois en 1939 : 1° préférence pour le site de promontoire, coupé par un rempart 
(c'est ce que nous appelons couramment «l’éperon barré ») ; 29 rempart très 
haut, de 6 à 9 mètres; très massif ; précédé d’un fossé large, à fond plat ou légère- 
ment incurvé, semblable à un canal et bordé du côté de l’extérieur par un talus 
en pente assez accentuée parfois renforcé d’une petite contrescarpe (fig. 1) ; 
30 entrées puissantes souvent flanquées de retours du rempart principal ; 
49 sous-sol souvent argileux, mêlé de silex, peut-être choisi pour les ressources 
du sol en eaux de surface ; 5° tendance à inclure dans la fortification un accès 
facile à la mer ou à une rivière importante. La définition de ces caractères est 
peut-être l’apport le plus neuf de la présente enquête : on ne les trouve qu’en 
territoire belge, dans la basse vallée et au Nord de la Seine, dans les vallées de la 
Somme et de l’Aisne, soit chez les Veliocasses, Aulerci Eburovices, Caleli, Ambiani 
et Suessiones#, Les objets trouvés, notamment à Pommiers, indiquent une occu- 
pation pendant la première moitié du Ier siècle av. J.-C. : comme le murus 
Gallicus est rare dans la région considérée, il est probable que ce type d’enceinte 
soit la parade proprement belge aux machines de siège romaines et que la série 
soit donc d'époque césarienne, 57-51, ainsi que l’extension partielle de la tech- 
nique aux grands oppidums de type traditionnel, plus haut présumée (nos 91 ( ?), 
93 (?), 89 ( ?)). Il est possible que le duplex murus de l’oppidum central où 
se rassemblèrent les Adualuci en 57 (B. G. II, 29) évoque ce genre d'ouvrage. 


Caleti 


(71) Fécamp (commune : Toussaint) : Camp du Canada, Camp de César (Seine- 
Maritime) : sur le littoral du Pays-de-Caux et accessible du port de Fécamp, face au 
Sussex ; à 3 km. 200 de la mer, entre les ruisseaux de Valmont et de Ganzeville ; appelé 
Camp du Canada depuis 1700 au moins ; fouilles 1890 et 1939% : inv. B.S.P.F. XVI 
(1919), liste LXX VII, 187 ; D.A.G., Fécamp. Au moins 20 ha, 25. Abondance de tran- 
chets néolithiques ; monnaies gauloises, peut-être installation annexe d’un temple de 
type celtique ; poterie sigillée et belge d'époque augustéenne. L’occupation gauloise a 
duré peu de temps. 

(73) Bracquemont : Cité de Limes, Camp de César (Seine-Maritime) : sur le littoral 
du Pays-de-Caux, sur la falaise au N.-E. de Dieppe, constamment rongée par la mer ; 
accès à la mer. Repéré en 1731, fouillé en 1822-1827, 1871, 1874, 1891, 1898, 1926 ; 
1Qv. B.S.P.F. XVI (1919), liste LXXVII, 186 : D A.G: Braquemont. La superficie 
élait supérieure à l’actuelle, qui atteint encore 48 ha, 50%. Restes d’un rempart plus 


(24) V. toujours la carte des grands oppidums, pl. I. 
(25) Compte-rendu des fouilles, p. 62-75, plan (pl. XXVITII), relevés et photographies (fig. 2, 
13, pl. XXIX-XXXVII), poteries et silex (fig. 14-19). 


10 (26) Plan sommaire, fig. 34, P. 124, d’après une vue aérienne : profil de la fortification, foie, 
P. ë 
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ss à l’intérieur ; un temple de type celtique, découvert en 1822, s’est abimé depuis 
ans la mer ; monnaies gauloises et romaines, poteries gauloises et romaines, fibules de 
La Tène IIT. (Profil du rempart et du fossé, fig. 1) 


CITREÉSDE 
LIMES 


ne 


Fig. 1. — La Cité de Limes, Bracquemont, Seine-Maritime (fig. 2, n° 73). Profil du rempart et de l'enceinte. 
(D’après Hill-Fort of Northern France, fig. 2, avec l’aimable autorisation de Sir Mortimer Wheeler). 


Là 


(72) Veulettes : Le Câtelier, Le Tombeau de Gargantua (Seine-Maritime) : sur la 
falaise du Pays-de-Caux, à l'Ouest de la plage de Veulettes ; inv. B.S.P.F. XVI (1919), 
liste LXXVII, 188 ; D.A.G., Veulettes. Superficie grandement diminuée par la mer. 
Monnaies romaines. 

(74) Heugleville-sur-Scie (Seine-Maritime) : au cœur du pays calète, beaucoup plus 
petit et plus légèrement défendu que les oppidums maritimes. 8 ha. Malgré son exiguïté, 
doit être intégré à la série à cause du fossé. 

(75) Incheville : Camp de Mortagne (Seine-Maritime) : sur le bord du plateau 
surplombant la Bresle, rive gauche, à 750 mètres de l’église d’Incheville ; inv. B.S.P.F. 
XVI (1919), liste LXX VII, 196 ; D.A.G., Incheville. Fouilles 1856 et de l’abbé Cochet : 
sépultures à inhumation et à incinération à l’intérieur et à l'extérieur de l’enceinte, 
certaines du Bas-Empire. 12 ha, l’un des plus petits de la série. 


Veliocasses : 

(61) Saint-Samson-de-la-Roque : Camp aux Anglais (Eure) : dominant le Marais 
Vernier, ancien lit de la Seine ; inv. B.S.P.F. XI (1914), liste XXIX, 154. Le fossé plat 
à contrescarpe permet de l'intégrer à la série du Eype « Fécamp ». 97 ha : c’est de loin 
le plus vaste de la série et cette ampleur l’apparente aux plus grands oppidums du 
type traditionnel. 

(65) Sandouville : Camp de César (Seine-Maritime) : au confluent de la Seine et de 
l’Oudalle : inv. B.S.P.F. XVI (1919), liste LXXVII, 186; D. À. G., Sandouville. 
Rempart long d'environ 1 kilomètre. 81 ha. Monnaie gauloise. 

(67) Caudebec (Seine-Maritime) : dominant la Seine, immédiatement à l'Est de 
Caudebec. La forme plate du fossé permet de l'intégrer à la série malgré la faible super- 
ficie, d’ailleurs difficile à estimer : de 4 a 6 ha. 

* (10) Saint-Pierre-de-Varengeville : Le Câtelier ou Châtelier, Les Portes de la Ville 


) : à l’ancien confluent de la Seine et de la Sainte Austreberthe (aujour- 


(Seine-Maritime) : Run 
d’hui à sec), au Sud du village de Duclair, sur un sol d'argile à silex ; inv. B.S.P.F. XVI 


(1919), liste LXXVII, 188; D.A.G., Saint-Pierre-de-Varengeville. On donne parfois, 


sans raison valable, le nom de Duclair, chef-lieu de canton, à ce sîte. Reconnu comme 
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«camp gaulois » par l’abbé Cochet ; fouilles 1939, interrompues par la déclaration e 
guerre. Au moins deux périodes de construction : traces d’une première fortification à 
l'Est, hors de la fortification principale, enfin peut-être la pointe ouest. Revêtement de 
pierre au sommet du rempart, comme à Oldbury (Kent) et Poundbury (Dorsetshire)?7°%. 
10 ha. Occupé peu de temps : poteries et fibules de La Tène III, rien de gallo-romain. 
Les silex, très grossiers, peuvent appartenir à FAge du Fer. 

(63) Vernon : Camp de César, Camp romain, Camp de Mortagne (Eure) : 
à Vernonnet, dominant la rive droite de la Seine, sur un sol d’argile à silex ; inv. 
B.S.P.F. XI (1914), liste XXIX, 155. 64 ha, 50. Tessons de l’Age du Fer. 


Aulerci Eburovices : 

(62) Saint-Pierre-d’Autils : Le Goulet, Le Pied d’Anglais, Le Trou aux Anglais 
(Eure) : rive gauche de la Seine ; inv. B.S.P.F. XI (1914), liste XXIX, 154. Une porte 
secondaire mène droit au fleuve. 10 ha, l’un des plus petits de la série. Poteries gallo- 
romaines. 

Ambiani : 

(77) Liercourt : Le Catelier, Camp de César (Somme) : à 1600 mètres au N.-0. de 
Liercourt, surplombant la vallée de la Somme ; inv. B.S.P.F. XVII (1920), liste 
LXXIX, 56. Le rempart S.-0., l’un des plus beaux de son espèce, est un exemple typique 
de la série belge, avec trace d’un fossé secondaire #. 82 ha, 50. Fouilles du xix®s. : poteries 
«gauloise », mérovingienne, médiévale ; traces d'occupation « néolithique », « gauloise », 
et «gallo-romaine » ; monnaies des Antonins. 

(79) La Chaussée-Tirancourt : Le Grand Fort, Camp de César (Somme) : à 10 km.500 
au N.-0. d'Amiens, dominant la vallée de la Somme ; inv. B.S.P.F. XVII (1920), liste 
LXXIX, 56; D.A.G., Chaussée Tirancourt (La). Coupe avant 1890 dans le rempart*#. 
20 ha, 25. Poterie « gauloise ». 

N. B. — (78) L'Étoile : Le Castelet, Camp de César (Somme) : près de l’église du 
village, entre les deux camps précédents sur la Somme moyenne ; inv. B.S.P.F, XVII 
(1920), liste LXXIX, 56. Sondages du xixes. Rempart continu avec deux fossés à profil 
arrondi, poteries « gauloises », gallo-romaines et mérovingiennes. 9 ha, 50. Vraisembla- 
blement du type belge ; à préciser par des fouilles. Cf. Grenier, Manuel, V, 1, p. 193, 
n. 4. 

Suessiones : 


(86) Pommiers (Aisne) : immédiatement au N.-E. du village, à 5 kilomètres au 
N.-0. de Soissons, dominant la vallée de l’Aisne ; inv. B.S.P.F., X (1913), liste IT, 
101; D. A. G., Pommiers. Fouilles 1860, 1887 et suivantes, 1903-1904 (Vauvillé) 
40 ha, 50. D’après les nombreuses monnaies gauloises et les monnaies romaines retrou- 
vées, le site a été occupé de 70 environ à 51, surtout pendant la guerre des Gaules : sous 


(27) Compte rendu des fouilles, p. 75-83, plan (fig. 20 et pl. XX XVIII), relevés et photographies 
(fig. ?, pl. XXXIX-XLII), poteries, objets métalliques, silex (fig. 21-23). 

(27 bis) Sur Oldbury, cf. J. B. Ward Perkins, Excavations on the Iron Age Hill-fort of Oldbury 
near Ightham, Kent, Archaeologia XC, 1944, p. 128-176. , * 

(28) Profil de la fortification, fig. 2, p. 10. 

(29) Profil actuel, fig. 2, p. 10. 


UNE ENQUÊTE SUR LES ENCEINTES GAULOISES 1 


Auguste, et moins régulièrement de Tibère au milieu du 111€ siècle%, Immédiatement 
au Nord, fortification à fossé en V qui paraît être également gauloise. Il y à tout lieu 
d'identifier ce grand oppidum à enceinte de type belge avec Noviodunum des Suessiones 
point de ralliement de ce peuple en 57, que César ne put emporter proper latitudinem 
fossae murique altiludinem (B.G. ); v. Jullian, His. Gaule, III, p207, n°9: 


| (85) Ambleny : Le Châtel (Aisne) : à 9 km. 650 à l'Ouest de Soissons, au N.-E. 
d’'Ambleny ; inv. B.S.P.F. X (1913), liste IT, 98. 8 ha, l’un des plus petits de la série : 
un caslellum plutôt qu’un oppidum. 


(87) Muret-et-Grouttes : Camp de César (Aisne) 04 14%km. 500 au SSSR de 


Soissons, englobant l’église et les ruines du château ; inv. B.S.P.F. X (1913), liste II 
101. 16 ha. | | 


Ces grands oppidums, spécifiquement belges, d’entre Seine et Somme, 
sont plus nombreux au sein d’une même peuplade que ceux du type traditionnel : 
au nombre de seize en tout, ils ne peuvent avoir été, comme les précédents, des 
centres de tribus. Ils ont été occupés surtout pendant la guerre des Gaules. 
Tenu compte aussi des fortifications partielles de même technique ajoutées aux 
autres grands oppidums, on voit se lever, aussi bien sur le rivage de la Manche 
que dans l’intérieur et particulièrement sur le bord des fleuves, la formidable 
résistance de la Gaule belgique qui se hérisse tout d’un coup de puissants 
bastions pour faire front aux légions romaines. 


IT. ENCEINTES SECONDAIRES, DE FAIBLE SUPERFICIE 


Elles se distinguent surtout du premier groupe par leur superficie, inférieure 
sans exception à 10 hectares, souvent même très faible, et par l'absence de 
système puissant de fortification, murus Gallicus ou rempart belge à fossé plat. 
Le groupe est remarquable par la densité et par une série particulière de châteaux- 
forts de falaise, d’un type propre à la côte vénète. 


1. Les châteaux-forts de falaises à défenses multiples des Veneti et des Osismi 

Les Vénètes étaient un peuple de marins, qui vivaient de la mer et entre- 
tenaient des relations avec l’île de Bretagne. Ils surent grouper en 56 sous leur 
commandement les peuples riverains de l’Océan et de la Manche et eurent même 
des alliés britanniques. César décrit leur mode de vie et de défense : groupés à 
l’abri de remparts sur les promontoires maritimes, ils se réfugiaient avec leur 
fortune sur leurs navires et communiquaient ainsi d’une forteresse à l’autre 
(B.G., III, 12 et 9). Ces enceintes sont petites et cerlaines d’entre elles sont 
caractérisées par les remparts multiples barrant à sa base la langue de terre, 


(30) Cf. Dr. J.-B. CoLeERT DE BEAULIEU, Peut-on dater par la numismatique l'occupation 
gauloise d’un oppidum? L'exemple de Pommiers (Aisne), Rev. arch. de l'Est et du Centre-Est, VI 
Le) 


(1955), p. 260-270. 
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généralement trois murailles accompagnées de fossés, précédées parfois d’autres 
lignes vers l’extérieur. Ce dernier type très particulier de fortification peut être 
dû en partie à la nécessité de tenir à distance les frondeurs ennemis : mais la 
force supplémentaire donnée par un rempart multiple est une explication 
suffsante. Il été retrouvé dans la partie sud-ouest de l’Angleterre, qui fait face 
à l’Armorique : il est possible que les Vénètes l’y aient introduit dès le 11° siècle 
av. J.-C. et à nouveau après 56, s'ils se réfugièrent chez leurs alliés5!:; on 
n'avance plus, toutefois, outre-Manche, cette hypothèse sans quelques réserves : 
les poteries et les monnaies armoricaines — en général — et Vénètes — en parli- 
culier — sont très rares en Angleterreë1'ë : la prise de l’immense Maiden Castle 
par les réfugiés vénètes est peu vraisemblable ; ses enceintes peuvent être plus 
anciennes ; enfin le système de fortification multiple peut s’être élaboré sépa- 
rément de chaque côté de la Mancheïñt#e, 

Ces lieux fortifiés se pressent sur la côte armoricaine du Sud et de l'Ouest, 
Morbihan et Finistère, de l'embouchure de la Loire à la région de Brest. Cela 
ne signifie point que les Veneli aient occupé tout ce territoire mais qu'ils avaient 
avec leurs voisins, les Namneles et les Osismi, un système de défense commun, 
adapté à un terrain de même nature. Les limites entre ces trois peuples ne sont 
pas connues avec certitude et il est possible que les Vénètes, avant la catastrophe 
de 56, aient eu un territoire beaucoup plus vaste; nous ne préciserons pas 
l'attribution des forteresses et considérerons comme «vénète », en hommage à 
ce peuple qui l’a illustré devant l'Histoire, ce système de défense qu'il a partagé 
avec ses voisins. 


a) Enceintes à remparts mulliples : 


(28) Beuzec-Cap-Sizun : Castel Coz (Finistère) : sur la côte sud de la baie de 
Douarnenez, ce camp, le plus anciennement exploré, sert de prototype à la série ; inv. 
B.S.P.F, XI (1914), liste XXXI, 156: D.A.G, Sizun, Fouilles méthodiques 1869, 
objets néolithiques et de La Tène [11% Trois remparts avec fossés, le principal étant 
revêtu de pierres ; une ligne de défense antérieure (néolithique ?) ; trois lignes supplé- 
mentaires à l'extérieur. 90 ares. Fonds de cabane avec objets en majeure partie de La 


(31) Cf. R. E. M. Wn&eELER, Archaeological Journal, CVI, Supplément (1952), p. 75. 
ra (31 bis) Pour les monnaies, cf. J.-B. Colbert de Beaulieu, Annales de Bretagne, LXT, 1954, p. 184- 
(31 ter) V. le compte-rendu, d’ailleurs fort élogieux, de A. L. F. Rivet, Cross Channel, The 
archacological News Leller, VI, 1958, P. 210-212, avec de précieuses références. | 
(32) Carte, fig. 1, p. 5, avec indication des forteresses à remparts multiples. 

(35) V. la mise au point de P. MERLAT, art. Veneli de la Real-Encyclopüdie, VIII (195 }), et l'attri- 
buton à ce peuple d’un monnayage remarquable par J.-B. Colbert de Beaulieu, « Une énigme de la 
numismatique armoricaine : les monnaies celtiques des Vénètes », Mémoires de la soc. d'Hist. et d'arch. 
de Brelagne, XXXIII (1953). 

(34) Plan, pl. XLV, A ; vases, fig. 24, p. 86 (Musée de Guénolé). 
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Tène IIT ; balles de frondes en pierre. Enceintes comparables en Angleterre : Trevelgue, 
près de Newquay (type « South-Western B »). 


(27) Cléden-Cap-Sizun : Castel Meur (Finistère) : à 4 kilomètres à l’O.-N.O. de 
Cléden-Cap-Sizun. à 13 kilomètres à l'Ouest de Castel Coz : inv. B.S.P.F. XI (1914), 
liste XXXI, 156 ; D.A.G., Cléden-Cap-Sizun. Fouilles 1889. Trois remparts avec fossés, 
peut-être traces d’un quatrième. 2 ha. 95 fonds de cabane de forme rectangulaire ou 
ovale, poteries, armes, bijoux, balles de fronde (au Musée des Antiquités Nationales). 

(20) Penhars : Kercaradec (Finistère) : à 3 kilomètres à l'Ouest de Quimper, 
dominant la vallée d’un affluent de l’Odet ; inv. B.S.P.F. XI (1914), liste XXXI, 158 ; 
D.A.G., Penhars. Fouilles 1938%. Trois remparts avec fossés, le principal construit en 
pierre sur le roc nivelé, avec palissade vers l’intérieur et gradins d’accès (pour les profo- 
deurs probablement) comme au murus Gallicus de Murcens (Lot) et à l'enceinte des 
Césarines (près Saint-Céré, Lot). 2 ha, 23 a. Poteries remarquables de la première moitié 
du Ier siècle av. J.-C., et de tradition hallstattienne avec cordon tressé intérieur, qui se 
retrouvent en abondance dans le Sud de la Grande-Bretagne ; cachette de plusieurs 
milliers de balles de fronde. Type de camp sud-armoricain, réplique à l’intérieur de terres 
du camp de falaise maritime. Comparer, en Angleterre, le rempart à gradins de 
Gurnard’s Head (Penwith, Cornwall) ; moins exactement, les remparts composites de 
pierre (Worlebury, Somerset ; autres en France et en Allemagne, cf. Déchelette, Manuel, 
IF 101 he 270) 

*(16) Ile de Groix : Camp de César (Morbihan) : à 500 mètres au Sud du village de 
Kervédan, à l’extrémité ouest de l’île ; inv. B.S.P.F. XIV (1917), liste LVIIT, 456 ; 
D.A.G., Groix. Sondages 193937 ; complexes de défenses, trois levées, cinq fossés dont 
certains furent ensuite comblés pour l'établissement d’une grande levée extérieure avec 
fossé. 81 ares. Poterie gauloise, balles de fronde. 


*(4) Sauzon (dans Belle-Ile-en-Mer) : La Pointe du Vieux Château (Morbihan) : 
à l'extrémité nord de l’île : inv. B.S.P.F. XIV (1917), liste LVIII, 455. Sondages 1939% : 
trois petits remparts avec fossés. De 4 a 5 ha, ampleur due à la disposition du promon- 
toire. Poterie gauloise, balles de fronde. 

(1) Le Pouliguen : Pen Château (Loire-Atlantique) : sur la côte ouest de la baie de 
La Baule, aujourd’hui recouvert par un faubourg du Pouliguen ; inv. B.S.P.F. XI (1914), 
liste XLIV, 290 : D.A.G., Pouliguen (Le). Quatre remparts de terre et galets avec fossés. 
7 ha. : c’est le plus grand de la série. 

(6) Saint-Avé : Camp de Villeneuve, Castel Ker Neué (Morbihan) : à Vannes, 
avec vue sur le golfe ; inv. B.S.P.F. XIV (1917), liste LVIII, 459. Trois remparts avec 
fossés. 20 ares. Fonds de cabanes circulaires, tuiles romaines. Nous intégrons cebte 
enceinte, d’où l’on a une large vue sur le littoral, à la série, bien qu’elle soit plus à l'inté- 


rieur des terres que toutes les autres *. 


(35) Compte rendu des fouilles, p. 54-61, plan et coupe (pl. RE Re a 

(36) Liste et carte des poteries semblables en France et en Grande Bretagne, pe . ; ne : 

(37) Bref compte-rendu, p. 106. Rapport, v. note précédente. Rapport Due ne . urra y- 
Threipland, Excavations in Brittany, Spring, 1939, Archaeological Journal, G (1943), p. 128-409. 

(38) Bref c. r., p. 103. ” 

(39) Exclue pour cette raison de la série maritime, cf. p. 4, n° 2. 
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(24) Pont-Croix : Menei Castel (Finistère) : à 2 kilomètres d’Audierne, sur l’estuaire 
du Goyen ; inv. B.S.P.F. XI (1914), liste XXXI, 159%. Trois remparts avec fossés 
et peut-être un quatrième. Moins de 40 ares. Objets gallo-romains trouvés en 1889? 


(18) Clohars-Carnoët : Kergastel (Finistère) : à 5 kilomètres à l’Est de Clohars- 
Carnoët, dans l'embouchure de la Laita ; inv. B.S.P.F. XI (1914), liste XXXI, 156; 
D.A.G., Clohars-Carnoët. Trois remparts, un principal et deux plus légers, avec fossés 
correspondants. 1 ha, 22. 

(30) Pointe de Lostmarc’h (Finistère) : à l’entrée nord de la baie de Douarnenez, 
sur la côte ouest de la Pointe, à 5 kilomètres au Nord du Cap de la Chèvre ; signalé par 
P.-R. Giot, Gallia, VII (1949), « Informations », p. 254. Deux remparts avec fossés. 
Moins de 80 ares. Sépultures néolithiques, peut-être fonds de cabane. 

N. B. (33) Ploumoguer (Finistère) : deux promontoires constituent la péninsule 
de Kermorvan et sont défendus par un complexe peu net de remparts qui paraissent être 
antiques ; inv. B.S.P.F. XI (1914), liste XXXI, 159; D.A.G., Ploumoguer. « Allée 
couverte ». — Un fort à remparts multiples est connu à Guernesey, sur la péninsule 
de Jerbourg4?, | 


b) Enceintes à rempart simple : 

(8) Saint-Pierre, dit de Quiberon (Morbihan) : à Beg-Naud, à l’angle N.-O. de la 
péninsule de Quiberon ; fouilles de l’abbé Collet 1867 : clous, poteries de La Tène 
(Musée de Vannes). Le rempart a environ 500 mètres de long. Superficie non indiquée. 


(5) Sauzon : île de Mastellic ou de Hastellic, canton de Belle-Ile-en-Mer (Morbihan) : 
à 2.400 mètres de la Pointe du Vieux Château de Belle-Ile (côte ouest). Un peu plus de 
40 ares. 


(14) Nostang (Morbihan) : à l'Ouest de la route de Nostang à Sainte-Hélène, près 
de l'estuaire de l’Etel ; inv. B.S.P.F. XIV (1917), liste LVIII, 458. 4 ha. 


*(15) Plouhinec (Morbihan) : à la sortie du village de Vieux-Passage, sur le promon- 
toire oriental du port, dominant la rivière d'Etel:; inv. B.S.P.F. XIV (1917), liste 
LVIII, 548. Sondages 1939 à l’intérieur. 1 ha, 18. Tessons de la première moitié du 
Ier siècle av. J.-C., perle en verre bleu, balles de fronde. 


(19) Ergué-Armel : Beg-ar-Castel (Finistère) : à 300 mètres au Sud du Château de 
Lanroz, dans l'estuaire de l'Odet : inv. B.S.P.F. XI (1914), liste XX XI, 157. 80 ares. 
Traces d'incendie et peut-être de vitrification. 


(21) Gouesnach (Finistère) : à Saint-Cadou, à 4 kilomètres au N. de Gouesnach, 
exactement en face du précédent sur l'estuaire de l’Odet ; inv. B.S.P.F. XI (1914), 
liste XXXI, 157. De 1 ha, 25 à 1 ha, 50. 


(39 bis) La référence indiquée à B. S. P. F. XI, 1914, liste XXXI, p. 159 paraît plutôt concerner 
(par référence à B. S. P. F. III, 1906, p. 366) le camp de Castellien (commune de Meilars), non mentionné 
ici. Il s’agit probablement ici d'un camp de promontoire situé à 150 mètres au S.-O. d’un étahlissement 
romain occupant les terres de Kervénénec, d’après la référence aux Époques préhistoriques. du Finistère 
de P. du Chatellier (1907), p. 304, comme me le sugeère M. P. Merlat, Directeur de la circonscription 
de Rennes, qui a bien voulu relire cet article sur épreuves ainsi que M. Ernest Will, Directeur de la 
circonscription de Lille, et le Dr Colbert de Beaulieu. Qu'ils trouvent ici mes vifs remerciements. 

(40) Cf. p. 102, n° 1 ; Jacquetta HAWKES, The Archaeology of the Channel Islands, II (1937), p. 192- 
193 ; T. D. Kenpricx, The Archaeology of the Channel Islands, I (1928), p. 177-189, 

(41) Bref compte rendu, p. 106. Rapport, v. plus haut, n. 37, 
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À (25) Primelin (Finistère) : à l'Ouest du village du Castel ; inv. B.S.P.F. XI (1914), 
liste XX XI, 159 ; D.A.G., Primelin. 80 ares. Peut-être outillage de silex. 


(26) Plogoff (Finistère) : à l’extrémité de la Pointe du Raz; inv. B. S.P.F. XI 


(1914), liste XX XI, 158; D.A.G., Plogoff. 2 ha, 48. Découvertes fréquentes de pointes de 
flèche barbelées en silex. 


(29) Beuzec-Cap-Sizun (Finistère) : à l'Ouest de Castel-Coz (v. plus haut, n° 28): 
inv. B.S.P.F. XI (1914), liste XXXI, 156. Moins de 20 ares. 

N. B.— (2) Arzon (Morbihan) : promontoire de la baie du Morbihan, en face du 
Moulin de Pencastel ; inv. B.S.P.F. XIV (1917), liste LVIII, 455. Rempart de sable à 
revêtement extérieur de pierre. 1 ha, 21. Antique ou médiéval? — (33) Le petit promon- 


toire (v. plus haut, N. B., n° 33) est peut-être à rempart simple. — A Jersey a élé reconnu 
un fort de hauteur à rempart simple, un autre existe peut-être #2. , 


Ces forts «vénètes », au nombre d’une vingtaine, sont tous situés sur le 
littoral ou à proximité immédiate, dans les estuaires. Ils sont pour la plupart 
exigus. Les plus puissamment défendus, par des lignes multiples, ont leur pendant 
dans la Grande-Bretagne méridionale, bien qu'ils s’élèvent sur la côte sud de 
l’Armorique, non sur la côte nord qui fait face à la grande île : c’est qu’ils appar- 
tenaient à la vaste confédération maritime dont les Veneli, établis sur cette 
côte méridionale, étaient les maîtres. Les plus puissantes de ces enceintes n’au- 
raient-elles pas été construites contre l’attaque de Brutus, en 56 ? 


2. Forteresses secondaires, non maritimes pour la pluparl 


Le reste des enceintes, de faible superficie, est en grande majorité à l’intérieur 
des terres et réparti chez différents peuples, en plus grand nombre toutefois 
à l'Ouest de la Seine (les 5/6° environ)#. Elles sont du type traditionnel à 
rempart et fossé simples, sans murus Gallicus et sans le fossé plat ni la grande 
entrée des enceintes « belges ». Elles s'élèvent sur des hauteurs pour la plupart. 


Venel : 

(7) Plumelec : Camp du Château blanc (Morbihan) : à 2 kilomètres au S.-S.0, de 
Plumelec, dominant la Claie ; inv. B.S.P.F. XIV (1917), liste LVIIT, 459 ; D.A.G., 
Plumelec. 2 ha. 

(9) Saint-Aignan : Castel Finans (Morbihan) : à ? kilomètres au S.-s.0. de Mur- 
de-Bretagne, sur le cours supérieur du Blavet : inv. B.S.P.F. XIV (1917), liste LVII, 
459. Deux remparts avec fossé intermédiaire : le rempart intérieur est, sans doute, soit 
la muraille et la limite primitives, soit l’effet d’une réduction du camp. 4 ha. 

(11) Bieuzy (Morbihan) : au Sud de Castennec, dans une boucle du Blavet, en aval 
du précédent, à 50 mètres au Nord de la Chapelle de la Sainte Trinité ; inv. BeS:P:Er 


(42) Cf. p. 102, n. 1 et J. HAWKES, 0. C. 
(42) Carte, pl. XLIIT, p. 103. 


56 - PAUL-MARIE DUVAL 


XIV (1917), liste LVIIT, 455. De 6 à 8 ha. La superficie, forte pour la série, est due à la 
forme du promontoire. | 

(13) Quistinic (Morbihan) : dominant le Blavet en aval du précédent, au confluent 
d’un cours d’eau tributaire : inv. B.S.P.F. XIV (1917), liste LVIII, 459. « Grand » mais 
en majeure partie abrupt et peu habitable. 

(10) Langonnet (Morbihan) : à 2 kilomètres au Sud de l’abbaye, surplombant un 
bras de l’Ellé ; inv. B.S.P.F. XIV (1917), liste LVIII, 456. 80 ares. 

(17) Arzano : Camp de César (Finistère) : près de Saint-Adrien, à 4 kilomètres à 
l'Est de Quimperlé, dominant le cours supérieur de l’Ellé ; inv. B.S.P.F. XI (1914), 
liste XXI, 156. Rempart intérieur, d’une époque différente, à l’extrémité du promon- 
toire. De 80 ares à 1 ha, 25. 

(22) Plonéour-Lanvern (Finistère) : à 400 mètres au S.-0. de la ferme de Kervelan ; 
inv. B.S.P.F. XI (1914), liste XXXI, 158; D.A.G., Plonéour-Lanvern. Au moins 
1 ha, 60. Série de tumulus. 

(23) Plonéour-Lanvern (Finistère) : à l’Est de la ferme de Kergoulouarn ; inv. 
B.S.P.F. XI (1914), liste XXXI, 199; D.A.G., Plonéour-Lanvern. Poterie « gauloise ». 
Comparable au camp de Hottot, dans le Calvados (plus loin, n° 52), ce camp, presque 
rectangulaire avec trois côtés rectilignes, peut être « l’œuvre d’un Gaulois qui avait vu 
des campements romains ». Superficie non indiquée. 

N. B. — (12) Plouay (Morbihan) : à l'Ouest du village, dominant la Scorff, deux 
remparts dont l’un, le plus extérieur, contient probablement un rempart antique avec 
fossé et contrescarpe ; inv. B.S.P.F. XIV (1917), liste LVIIT, 458. 28 ha. : cette superficie, 
près de quatre fois plus forte que celle des plus grands forts de la série, pourrait être due, 
comme à Sauzon (Belle-Ile-en-Mer ; plus haut, n° 4), à la conformation du terrain, mais 
l'antiquité de l'enceinte reste à prouver et la possibilité doit être réservée de l’inclure dans 
le groupe des grands oppidums. 

Osismi : 

(82) Sizun : Castel Doun, Castel Longue (Finistère) : à 2 kilomètres au N.-O. de 
l'éghse, sur le cours supérieur de l’Elorn ; inv. B.S.P.F. XI (1914), liste XXXI, 160 
D.A.G., Sizun. De 2 ha, 85 à 3 ha, 25. 

(84) Dirinon : Castellic (Finistère) : à 2 kilomètres au N.-0. du village, sur l’Elorn, 
au début de l'estuaire ; inv. B.S.P.F. XI (1914), 157 (« Goaren-ar-C'hastel ») ; D.A.G., 
Dirinon. Moins de 20 ares. 

(85) Le Folgoët : Castel Pen-Lédan, Castel Bras-Landivern, Camp de César (Finis- 
tère) : à 1 km. 200 au Sud du Folgoët ; inv. B.S.P.F. XI (1914), liste XXXI, 158. Rem- 
part à revêtement de pierre sèche, traces possibles d’un autre rempart extérieur repré- 
sentant une extension de l'enceinte. 1 ha, 62. C’est l’enceinte la plus puissante du Finistère 
occidental. 

Coriosolilae : 

(86) Plédran : Camp de Péran, Camp romain (Côtes-du-Nord) : camp circulaire de 
plateau ; inv. B.S.P.F. VIII (1911), liste provisoire, 131 : D.A.G., Plédran. Deux 
remparts avec fossés, le principal à l'intérieur étant vitrifié avec traces de poutrages 
(mais il ne s’agit pas d’un murus Gallicus). De 80 ares à 1 ha, 25. Cette enceinte n’occupe 
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pas une falaise maritime ni une falaise fluviale : malgré sa double ligne de défense, elle 
n’est pas un exemple, sur la côte nord de l’Armorique, d’un château-fort du type «vénète». 

(87) Trémargat (Côtes-du-Nord) : sur le cours supérieur du Blavet, au confluent 
d’un petit tributaire, au lieudit Toul Goulic. Près de 5 ha. Beau camp de hauteur, le 
plus grand des Côtes-du-Nord. 

(38) Comblessac : Camp du Mur, Camp des Romains (Ille-et-Vilaine, à la limite du 
Morbihan) : sur les terres du Château de Marsac, dominant la vallée de l’Aff ; inv. 
B.S.P.F. XI (1914), liste XXXVII, 278 ; D.A.G., Comblessac. Rempart avec peut-être 
revêtement de pierre à l’extérieur et traces possibles de deux remparts extérieurs près 
de l’entrée. 5 ha, 50 : l’une des plus grandes enceintes de la région dans cette série. Temple 
romain (?) octogonal, monnaies d’Auguste et Tibère, poteries, tuiles. 

(39) Les Brulais (Ille-et-Vilaine) : non loin de la vallée de l’Aff, à 1 kilomètre à 
l'Est du village ; inv. B.S.P.F. XI (1914) liste XX XVII, 279. 8 ha, 65. 

Redones : 

N. B. — (41) Saint-Brolabre : Le Châtel, La Cour-Baudoin (Ille-et-Vilaine) : 
dans la partie Ouest de la communne, dominant la plaine côtière. Rempart avec fossé 
creusé dans le roc. Moins de 20 ares. L’antiquité de l'enceinte est à vérifier. 

Unelli : 

(44) Carolles (Manche) : sur la falaise de mer ; inv. B.S.P.F. XIIT (1916), liste LIT, 
162; D.A.G., Carolles. Camp de forme carrée irrégulière avec une annexe trianguaire 
au Nord, peut-être antérieure. ? ha. Au Nord, ruines des « Chapelles », peut-être gallo- 
romaines. 

(46) Jobourg : le Vaux du Câtel, Camp romain (Manche) : sur le Nez de Jobourg ; 
inv. B.S.P.F. XIII (1916), liste LIT, 163. Rempart à revêtement extérieur de pierre. 
8 ha. 

(47) Le Vast : Camp des Castiaux, Camp de Pepinvast, Camp romain (Manche) : 
sur les terres du château de Pepinvast, près du Vicel, dominant la vallée de la Saire ; 
inv. B.S.P.F. XIII (1916), liste LIT, 163. De 2 ha, 85 à 8 ha, 45. 

(48) Montebourg : le Petit Moncastre (Mont-Castre) : à 1250 mètres au N.-0. de 
Montebourg ; inv. B.S.P.F. XIII (1916), liste LII, 163. De 1 ha, 20 à 1 ha, 60. 

N. B. — Un autre camp est à rechercher à l'Ouest de Barneville (Manche), au Nord 
du Nez de Carteret, dominant les baies de Carteret et de Port-Bail ; cf. inv. B.S.P.F. 
XIII (1916), lisge LIT, 162 et Gerville, Mém. Soc. Anliquaire de France, VII (1826), 
p. 185, pl: V, 8%. 

Baiocasses : 

(51) Commes : Le Chevalier d’'Escures, la Butte (Calvados) : dominant la vallée de 
l'Aure, non loin du littoral ; inv. B.S.P.F..X (1913), diste XVI, 282 ; D.A.G., Carteret. 
8 ha, 25. . 

(52) Hottot : Camp des Anglais (Calvados) : dominant la Seulles ; inv. B.S.P.F. 
X (1913), liste XVI, 28? ; D.A.G., Hottot-les-Bagues. Camp oblong comparable à celui 
de Plonéour-Lanvern (plus haut, n° 23). 8 ha, 25. 


(44) Cf. p. 116, Note. 
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Viducasses : 

(53) Soûmont-Saint-Quentin : Le Mont-Joly (Calvados) : contient le tombeau de 
Marie Joly (peut-être sur un monument mégalithique) et une nécropole mérovingienne ; 
inv. B.S.P.F., X (1913), liste XVI, 283; D.A.G., Soûmont-Saint-Quentin. 8 ha, 25. 

(54) Moult : Camp de la Hogue, Camp d'Ouézy (Calvados) : au N.-E. de Moult ; 
inv. B.S.P.F. X (1913), liste XVI, 283. 4 ha. 


Aulerci Eburovices : 

(57) La Courbe : Château Gontier, Les Vieux Châteaux, Les Pierres Brûlées 
(Orne) : domine un défilé de l'Orne ; inv. B.S.P.F. XIV (1917), liste LXIT, 473. Rempart 
double, avec fossés et contrescarpe extérieure, les murs étant en grands blocs de pierre, 
en partie vitrifiés (cf. n° 58). 2 ha. 85. 

N. B. — (58) Montmerrei (Orne) : au château de Blanchelande ; inv. B.S.P.F. 
XIV (1917), liste LXIT, 475 ; D.A.G., Montmerrei. Rempart en fer à cheval, en grands 
blocs de pierre, sans fossé visible. 4 ha, 85. L’antiquité de cet ouvrage n’est pas prouvée, 
ce qui jette peut-être un doute sur celle du n° 57, étant donné sa similitude avec celui-ci. 

(59) Igé (Orne) : à Crochemelier ; inv. B.S.P.F., XIV (1917), liste LXII, 474 ; 
D.A.G., Igé. Fouilles 1875 : clou, épée et lance de bronze, sépultures dans le roc à l’exté- 
rieur, tessons d'époque hallstattienne tardive. Superficie très petite («tiny ») : 50 ares 
d’après le D.A.G. 

(64) Sorel-Moussel : Fort-Harrouard (Eure-et-Loir) : surveille la vallée de l'Eure ; 
inv. B.S.P.F. XI (1914), liste XXX, 155 ; D.A.G., Sorel-Moussel. Fouilles méthodiques 
de l’abbé Philippe. Rempart de La Tène IIT. 8 ha. Occupations néolithiques, de la fin du 
Bronze avec un rempart de craie et de La Tène IIT avec une enceinte à caractère belge, 
huttes incendiées (peut-être pendant la Guerre des Gaules ?). 


Veliocasses : 


(60) Bouquelon : Les Forts, Le Mont Finet (Eure) : dominant la vallée de la Risle ; 
inv. B.S.P.F. XI (1914), liste XXIX, 152. 8 ha. 

(66) Saint-Nicolas-de-la-Taille : Le Câtelier, Camp de Boudeville (Seine-Maritime) : 
à 2? kilomètres au S.-$. O. de l’église de Saint-Nicolas ; inv. B.S.P.F. XVI (1919), liste 
LXXVII, 186; D.A.G., Saint-Nicolas-de-la-Taille. De 1 ha, 20 à 1 ha, 60. Région où 
s’élèvera Juliobona, chef-lieu et port des Caleli (Lillebonne), aujourd’hui à 4 kilomètres 
dans les terres par suite de l’ensablement de l'estuaire. 

(69) Orival : Le Câtelier (Seine-Maritime) : colline à côté de la vallée de la Seine, 
vers le village ; Deglatigny, Documents el notes archéologiques, 2 (1927), p. 14-18, plan, 
pl. TI. Visité 1939 et 1954#. Défenses complexes : deux remparts, l’un principal avec 
fossé et contrescarpe, l’autre extérieur, plus bas, ce qui est exceptionnel, et remarquable. 
Superficie non indiquée. Tessons trouvés dans le rempart : fragment à cordon, vases à 
pied («sub-pedestal ») du type belge de La Tène III ; le camp a dû être construit ou 
reconstruit peu avant la guerre des Gaules. Temple de tradition celtique à l’intérieur 
(Deglatigny). 


(45) V. la notice, p. 123. 
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Lexovii : 

(55) Cambremer : Château des Anglais (Calvados) : sur le Mont Argis, dominant la 

Vallée d'Auge ; 2 ha, 45. Caumont, Sfalistique monumentale du Calvados, IV, p. 158. 
Ambiani : 

(76) Mareuil-Caubert : Camp de César (Somme) : au S.-O. d’Abbeville, sur le 
Mont-Caubert, dominant la basse Somme ; inv. BIS PNA H90) liste LXIX 
56 5 D.A.G., Mont-Caubert. Surveille le passage le plus bas de la vallée, comme Abbeville 
qui lui a succédé. Si la superficie, «certainement grande », était précisée par des sondages 


au Nord, cette enceinte pourrait être adjointe à la série des grands oppidums de type 
traditionnel (plus haut, I, b). 


(80) Chipilly (Somme) : sur la rive gauche de la haute Somme, à 24 kilomètres à 

l'Est d'Amiens, au coude que fait le fleuve vers le Sud : inv. B.S.P.F. XVII (1920) 

liste LXXIX, 56. 10 ha. | 
Bellovaci : 

(82) Catenoy (Oise) : à 10 km. 500 à l'E-SE. de Clermont, entre Catenoy et 
Sacy-le-Grand ; inv. B.S.P.F, XIV (1917), liste LXI, 469 ; D.A.G., Catenoy. Fouilles 
nombreuses. Malgré la forme arrondie du fossé et la présence de pierres en grande 
quantité dans le mur, n’est pas du type « belge ». De 4 ha, 50 à 5 ha. 

Suessiones : 


(90) Pont-Saint-Mard (Aisne) : sur la Montagne de Plain-Chatel, à l'angle de la 
voie romaine Soissons-Saint-Quentin et de l’Aïlette ; Marville, Bull. Soc. Antiquaires 
de Picardie, VIII (1862-1864), p. 108, plan sommaire. 8 ha. 


Ce qui frappe tout d’abord à l'issue de cet inventaire, c’est la densité des 
ouvrages de défense, bien mise en lumière par la carte générale, et leur répartition 
qui correspond aux théâtres d'opération de la guerre des Gaules, notamment 
du début : en Armorique et en Belgique, y compris le sursaut de 51 dans cette 
dernière région. Nous voyons maintenant, inscrite sur le terrain, la défense 
littorale des Vénètes vivant sur mer, et, en pays belge, la formidable et soudaine 
surrection de forteresses d’un type nouveau. Il faut lire, sur ce sujet, les belles 
pages de la première partie de l’ouvrage, qui évoquent, d’une part, la puissance 
toute maritime des Vénètes accrochés à leurs repaires «suspendus dans des 
brumes persistantes, entre les cris mornes des oiseaux de mer et le fracas sans 
répit des brisants », «refuges exigus d’un peuple dont le mode de vie était plutôt 
éparpillé sur la mer que centré sur un foyer terrestre », — d’autre part, le fort 
potentiel de guerre d’un Galba, roi des Suessions, chef de cinquante mille hommes 
en armes, maître de douze oppidums dont le plus puissant, Noviodunum, a défié 
les machines de César. Les étroites relations des Vénètes avec les Brittons du 


5 


60 PAUL-MARIE DUVAL 


Cornwall sont évoquées de façon non moins vivante par les fortifications-sœurs 
construites, peut-être par leurs agents et leurs réfugiés, chez leurs alliés, sur 
cette côte sud-occidentale de la grande île. 

Certes, l’origine continentale des défenses multiples de Grande-Bretagne ne 
découle pas avec certitude de cette enquête. Ni Huelgoat, ni Le Petit-Celland, 
ne sont l’équivalent de Maiden Castle et une enquête poussée en Angleterre 
même, par exemple dans le Wessex, révélerait peut-être des prototypes aussi 
valabies que les minuscules places fortes de la côte méridionale du Morbihan. 
C’est surtout sur les forteresses gauloises, grandes et petites, que cet ouvrage 
nous apporte du nouveau. Par exemple, la distribution des grands oppidums est 
particulièrement suggestive. Certains apparaissent, à l’évidence, comme des 
chefs-lieux de peuplade, établis antérieurement à l’époque de la menace romaine : 
Castillon des Baiocasses, Saint-Désir des Lexovii, le Mont César des Bellovaci, 
Pommiers (Noviodunum) des Suessiones, Etrun des Afrebates, Vermand des 
Viromandui, Vieux-Reims des Remi, Vieux-Châlons des Catluvellauni. D’autres 
se présentent comme des points de ralliement créés par la menace romaine ou, 
tout au moins, comme fortifiés à cette époque : Le Petit-Celland, Guégon, 
Huelgoat, Fécamp et les oppidums de type belge, certains n’ayant fait l’objet 
que d’une occupation éphémère. On ne saurait toutefois ériger la règle d’un 
grand oppidum unique par peuplade et, sur ce point, la carte de ces enceintes 
majeures (pl. I de l'ouvrage) paraît un peu limitative : il peut y avoir eu deux 
ou même plusieurs oppidums importants chez un même peuple, notamment 
lorsque son territoire est étendu et comporte un front de mer. Le classement 
qu'on vient de parcourir rectifiant en quelques points celui, trop strict à mon 
sens, des cartes qui en expriment néanmoins l'essentiel, corrige cette impression 
en comptant notamment au nombre des places-fortes essentielles toutes celles 
auxquelles on reconnaît la technique du murus Gallicus. 

Il ne serait pas moins instructif de récapituler le nombre et les divers genres 
de forteresses dont chaque peuple a disposé à l’époque de la Guerre des Gaules. 
L'imprécision trop fréquente des limites interdit d’en faire un décompte exact 
mais le classement précédent suggère, d’une catégorie à l’autre, quelques grou- 
pements impressionnants sur un même territoire : tel celui des Véliocasses avec 
ses six enceintes de type belge, dont l'immense Saint-Samson-de-la-Roque 
(n° 61), son grand oppidum du Mont Calidu (n° 68), ses quatre où cinq autres 
camps secondaires. Certes, la vallée de la Seine, à la jonction des deux Gaules, 
était une artère particulièrement puissante. Mais il est remarquable que d’autres 
vallées moins importantes aient eu aussi leur chapelet de forteresses, que ce soient 
les rivières armoricaines, la Somme, ou l'Aisne, D'une façon générale, toutes 
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ces enceintes, quand elles ne sont pas purement maritimes, surplombent une 
vallée, un vallon ou un estuaire et lorsque, par exception, elles s'élèvent en 
plaine, c’est dans la boucle d’une rivière : forteresses de hauteur, presque toutes ; 
mais aussi, guette ou verrou, d’une voie fluviale, le plus souvent. 

Un certain nombre de ces oppidums, surgis ou fortifiés pour la plupart en 
97-56, ont survécu à la tourmente ; d’autres n'étaient que fortifications de 
circonstances. On peut notamment rapporter au sursaut de 51 les fortifications 
réduites de Huelgoat (n° 31) et de Guégon (no 8), quartiers-généraux respectifs 
des Osismes et des Curiosolites. En plusieurs lieux marqués par la défense, la 
vie a continué : « pendant une génération, sous la surveillance que Rome a jugée 
nécessaire ou réalisable, nous pouvons imaginer les membres de ces peuples encore 
cantonnés dans leurs grossiers baraquements et même sur leurs oppida de 
sommet (cf. B.G. IT, 28 à propos des Nerviens), frappant toujours leurs propres 
monnaies » (p. 21). Ainsi ont survécu en Gaule, Alésia mise à part : Fécamp, La 
Cité de Limes, Pommiers, Saint-Marcel-de-Félines (Le Crêt-Chatelard), Essalois, 
l'Impernal, Bibracte, Villejoubert, le Camp de la Ségourie, Jœuvres, jusque vers 
le début de notre ère ; en Bretagne, Maiden Castle (Dorsetshire) a survécu trente 
ou quarante années à la catastrophe de 44 après J.-C. ; en plein rer siècle, la 
technique des remparts «belges » de l’époque de la guerre des Gaules renaît en 
Bretagne belge, à la veille de l'invasion romaine de 43, à Oldbury dans le Kent ; 
la technique du murus Gallicus renaît semblablement en Écosse, à Burghead, 
probablement à la fin du re siècle, devant l’invasion dirigée par Agricola“. 

Grâce à cet enquête, l'inventaire des enceintes gauloises est fait pour une 
partie de la Gaule et deux types nouveaux de fortification, l’un à lignes multiples, 
l’autre à large fossé, sont reconnus ainsi que l'importance de la fronde dans les 
combats de ce temps. La chronologie de ces ouvrages est en partie fixée, au 
moins pour la période de la guerre des Gaules, et pour celles qui la précèdent 
ou la suivent d’assez près. L’occupation souvent très ancienne, parfois néoli- 
thique, de plus d’un site, est désormais prouvée. Il reste à préciser l’ancienneté 
des plus vastes de ces forteresses, qui ont toutes chances d’avoir été les CREES 
lieux d'importantes peuplades : c’est la question de la mise en place des cités 
gauloises au cours du I1e Age du Fer qui se trouve posée ur des bases nouvelles: 
Je ne serais pas étonné que des recherches, qui restent à faire systématiquement, 
sur les monnaies et les tessons de sites désormais précisés par cet important 
travail et dont plus d’un pourraient être explorés avec fruit, permettent de 
distinguer : 

19 les fovers centraux occupés le plus anciennement, fortifiés ou non ; 


(46) Cf: p. xv, 12, 77 ; 176. 
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Fig. 2. — Carte des enceintes gauloises inventoriées ou fouillées dans les départements suivants : 
I Pas-de-Calais. VI Seine-Maritime. X Manche. 
II Nord. VII Eure. XI Ille-et-Vilaine. 
III Aisne. VIII Eure-et-Loire XII Morbihan. 
IV Somme. (partie nord). XIII Côtes-du-Nord. 
V Oise. IX Calvados. XIV Finistère. 
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UNE STATUETTE-PORTRAIT ROMAINE 
EN ALBÂTRE ET MARBRE AU MUSÉE D’AGEN 


(Lot-et-Garonne) 


par MM. J. MARCADÉ et L. PRESSOUYRE 


En 1880, entrait au Musée d'Agen une « charmante statuette en albâtre », 
trouvée sur le territoire de la commune voisine de Tayrac «dans des 
substructions gallo-romaines »1 


Il s'agissait d’une figure féminine debout, le corps hanché à gauche et 
le genou droit détendu, l'épaule droite haussée et l’épaule gauche abaissée ; 
son vêtement consistait dans une longue tunique échancrée en rond sous 
le cou et blousant à hauteur des hanches sur une invisible ceinture : posé sur 
l'épaule droite et retenu par le bras gauche collé au flanc, un manteau tombait 
vague dans le dos, jusqu’à la pliure des genoux. Le rythme, le costume, le 
mouvement même des plis, souples sur la poitrine et sur le ventre, raides et 
verticaux entre les jambes moulées par l’étoffe, firent légitimement penser à 
une image divine dérivée d’un modèle d’'Aphrodite grecque : on parla donc de 
la « Vénus de Tayrac »?. La pièce eut son heure de gloire : on en loua la facture 
habile, on en souligna les aspects classiques qui permettaient d'évoquer à son 
propos d'illustres chefs-d’œuvre ; on en remarqua aussi la curieuse technique 
composite, car la base du cou était taillée non plus en albâtre mais en marbre, 
un marbre dont la couleur brun-rouge passait bizarrement au blanc pur près 
de l’épaule gauche. Cette célébrité pourtant devait rester locale : la tête 
manquait ; de même le bras droit presque entier et la main gauche, pièces jadis 
rapportées et fixées par des goujons métalliques ; de même enfin la pointe des 
pieds qui dépassait primitivement sous la robe. 

Retrouvée et identifiée, la tête, qui vient d’être acquise et rajustée sur le 


(1) Cf. Tori et MarrAuD, Revue de l'Agenais, 1880, p. 556, où il est précisé que la statuette 


«a été donnée par M. J. M. Mourgues, ancien maire de la commune ». 


(2) Cf. THoun, Bullelin Monumenlal, 1885, p. 1-16 ; puis J. MomMéJA, Revue de l'Agenais, 1900, 


ni à ac DOS : 9DF 
p. 468-476. Dans le Recueil général d'ESPÉRANDIEU, le document figure au t. Il, p. 227, sous le n° 1256. 
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corps rend un intérêt tout neuf à la statuette (pl. I). Non seulement elle permet 
une interprétation plus exacte de la sculpture, mais elle offre la possibilité d’une 
datation précise que jusqu'ici ni le contexte archéologique ni l’étude de la 
draperie n’auraient autorisées. | 

Aucune fouille systématique n’avait suivi, à la fin du siècle dernier, la 
découverte fortuite du corps, lors du creusement d’un chemin. C’est encore un 
hasard heureux qui fit exhumer en 1921, à peu près au même endroit, une tête 
féminine en marbre blanc (fig. 2), de dimensions réduitesi. Cette nouvelle 
trouvaille fut longtemps négligée. Seul, à notre connaissance, M. F. Ballouhey 
devait la signaler en 1941 dans l'Histoire de l'A genais et affirmer l’appartenance 
du fragment à la statuette du Musée d’Agenÿ. À une date antérieure un raccord 
avait bien été tenté, dont témoignent deux photographies inédites conservées 
dans les archives du Musée, mais, en dépit d’une concordance frappante des 
cassures, le rapprochement n'avait pas été jugé convaincant :-la différence de 
coloration entre le marbre du cou et celui de la tête — dont la blancheur sans 
défaut contribue d’ailleurs par le jeu d’une illusion d'optique à augmenter les 
proportions apparentes — paraissait alors une objection dirimantef. En fait, 
il n’y a point là de difficulté : la couleur rouge du marbre à la base du cou n’est 
qu’accidentelle ; elle provient de l’oxydation d’un goujon de métal, inaperçu 
des premiers auteurs, qui assujettissait la tête sur l’albâtre du corps’. Arasé 
au niveau de la cassure du cou, ce goujon a rouillé, provoquant une fissure du 
marbre à l'arrière du cou et répandant une large tache sur le bouchon 
d'encastrement ; de même, l’oxydation des goujons qui fixaient les parties nues 
des bras et l'oxydation du goujon fixant la statuette sur sa base se traduisent 
par des ondes rougeâtres teintant l’albâtre translucide. Comme il fallait s’y 
attendre, la tête trouvée en 1921 offre dans la cassure du cou le fond d’un trou 


(3) Nous sommes heureux de remercier ici M. J. Munier, qui a su nous mettre sur la piste de ce 
précieux fragment et nous indiquer le nom de son propriétaire, M. Rodes. Auprès de Mile Labit, 
conservatrice du Musée d'Agen, nous avons toujours rencontré le concours le plus actif et la 
compréhension la plus obligeante. Enfin nous n’aurions garde d'oublier la bienveillance avec laquelle 
M. J. Charbonneaux a bien voulu appuyer personnellement la demande d'achat présentée à la Direction 
des Musées de France. 

(4) Hauteur : 5 em. 5 ; largeur max. : 4 em. 2 : diam. du cou : 2 em. 

(>) Histoire de l’Agenais (Publication de la Société des Sciences, Lettres et Arts d'Agen), Agen 1941, 
t. Tip 66e Pa tête a été retrouvée en 1921, mais n’a malheureusement pas encore rejoint le COrps ». 

(6) L’appréciation de Tholin faisait autorité ; «un morceau de marbre brun rouge veiné de blanc 
est incrusté entre les deux épaules et forme le cou : la cassure de Ta tête... ne laissant voir aucun raccord 
il est à présumer que cette partie de la statuette était du même marbre » (Bull. Mon., 1885, p. 9). Dans 
le Recueil d'Espérandieu, L. «., on lit encore : « draperie en albâtre, chairs en marbre rouge ». | 

(7) Rendons cette justice à Momméja qu'il trouvait suspecte la coloration du marbre : maïs la 
Vase raison lui échappait (cf. Rev. de l'Agenais, 1900, p. 474: «Sommes-nous en présence d’une 
décoloration accidentelle d'un marbre rouge, ou plutôt un marbre blanc aurait-il rougi sur presque 
toute sa surface par l'effet chimique de je ne sais quelle matière répandue dans le terrain de Tayrac ? »). 
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PLANCHE I 


La ‘ Vénus de Tayrac ” complétée, au musée d'Agen 


{Photo Balistai, Marmande) 
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deaux, dont la souplesse est rendue par des in 


limités et repris symétriquement à droite et à gauche par deux longues mn è 
dont la courbe rejoint, à l'arrière, la base d’un large chignon plat. Ce chignon 


lui-même est assez artificiellement conçu, et lon comprend mal l’origine des NE. 
trois tresses qui s’étagent horizontalement dans le cercle d’une natte ronde. LL 
C'est à la coiffure, bien entendu, qu’une première approximation Le 
chronologique doit être demandée. Une telle manière de oi | 
apparaît sous les Antonins avec les portraits de Faustine la Jeune ; elle reste en . 
faveur sous les premiers Sévères, mais dégénère ensuite dans des édifices capil- re 


Faustine, car, si la forme générale de la chevelure est parfois comparable, 
des différences importantes sautent aux yeux : les bandeaux de cheveux, au - 
lieu de masquer les oreilles de l’impératrice, en dégagent au moins le lobe, 
et le chignon fait nettement saillie. Dans les représentations de Lucille se 


(8) Hauteur définitive de la statuette : 28 em. 8, base non comprise. De cette base, nous ne tien- 
drons pas compte : elle paraît antique, mais la facon dont la statuette y a été montée, très en arrière, 
avec, pour rétablir l’aplomb, de multiples cales de bois, n'inspire aucune confiance. 

(9) Sur les formes de coiffures féminines à l'époque des Antonins, cf. M. WEGNER, JDAI, 53, 
1938, AA, col. 276 sqq. ; à l'époque des Sévères, cf, KI. WEssEL, JDAI, 61/62, 1946/47, AA, col. 62 sqq. — : 
Pour l'iconographie de Faustine, Lucille et Crispine, voir M. WEGxEr, Die Herrscherbildnisse in 
anloninischer Zeil (1939), chap. V et chap. VIIT, puis chap. XI, p. 210 sqq., 249 sqq., et 274 sqq. À notre 
connaissance, le volume consacré à l'iconographie princière du temps des Sévères n’a pas encore paru. 
La Rômische Ikonographie de J. J. BerNouLut reste, en attendant, l'ouvrage de base. Pour les portraits 
monétaires, on se reportera de préférence à H, Marre et E. A. SYDENHAM, The Roman Imperial 
Coinage, vol. III et IV, 1 ; voir aussi H. MATTINGLY, B. M. C. Roman Empire, vol. V. 
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rapprochant le plus de notre type, la mèche la plus basse ne cache encore que 
partiellement les oreilles et elle vient recouvrir le chignon dans sa partie 
inférieure. Avec Crispine, les analogies se font plus nombreuses et l'oreille 
tend à disparaître sous la retombée d’un ruban de cheveux né à la hauteur des 
yeux, mais c’est au cours du bref règne de Didius Julianus que se fixe vraiment, 
semble-t-il, le type de coiffure que nous avons à Tayrac : les effigies monétaires 
de Manlia Scantilla et de Didia Clara montrent sur le profil une lourde chevelure 
dont la chute couvre entièrement les oreilles et une partie de la nuque avant de 
se masser sous le chignon, et, comme dans la tête de Tayrac, quatre ondulations 
souples, indiquant que les cheveux ne sont pas strictement tirés, atténuent 
la sécheresse des incisions parallèles qui marquent le sens des mèches. Cette mode 
persiste, sous Septime Sévère, dans les premières représentations de Julia Domna ; 
néanmoins, déjà à l’avers des monnaies antérieures à 211, où la nouvelle 
impératrice est présentée sous les traits d’une femme encore jeune que sa 
chevelure nouée en un épais chignon pourrait faire confondre de prime abord 
avec Didia Clara, une coquetterie plus maniérée se manifeste dans la façon 
dont les ondulations plus nombreuses prennent l’allure de crans réguliers frisés 
au fer et laissent pressentir les « perruques » dont la Syrienne est affublée dans 
les représentations plus tardives; le chignon lui-même se ressent d’une 
recherche qui l’éloigne des modèles antérieurs : entièrement natté, il devient 
plus volumineux et recouvre la nuque en une calotte assez disgracieuse. La 
suite des monnaies de Julia Domna ne fait qu’accuser ces tendances à un art 
capillaire apprêté où le goût oriental l'emporte désormais dans l'agencement 
majestueux et sculptural d’une chevelure qui ne garde plus rien du négligé 
simple ou affecté des époques précédentes. Malgré la fidélité personnelle de 
Julia Maesa à la mode ancienne, c’est, en bref, dans la dernière décade du 
11e siècle ou dans la première décade du 11° siècle, à en juger par les effigies moné- 
taires, que la coiffure de la petite tête de Tayrac apparaît le mieux concevable. 

On ne manquera pas d’objecter qu'une comparaison limitée aux coiffures 
impériales risque de conduire, dans le cas présent, à des conclusions fallacieuses : 
la possibilité d’un «retard provincial », et la permanence sans doute plus durable 
dans la société bourgeoise des modes adoptées tour à tour par les impératrices 
successives ne déconseillent-elles pas de s’en tenir trop strictement à cette 
chronologie étroite1® ? De fait, tout dépend de l'interprétation que l’on entend 
donner du document de Tayrac ; mais nous n’hésitons pas à y voir un produit 


(10) On sait, en particulier par les monuments funéraires où figurent à la fois plusieurs 
personnages féminins, gardant chacun à des âges divers la coiffure de leur jeunesse, que deux et trois 
modes capillaires pouvaient en pratique (dans l'antiquité comme de nos jours) coexister aisément. 
Exemples typiques : JDAI, 53, 1938, AA. col. 317-318, fig, 23-24, 


STATUETTE-PORTRAIT D’AGEN 69 


des ateliers impériaux11, et, selon toute vraisemblance, l’image d’une princesse. 
Le caractère raffiné de l’œuvre, l'emploi d’une technique d'exception où la blon- 
deur vivante de l’albâtre s’allie à la netteté précise du marbre, le type enfin 
de la statuette nous semblent, à cet égard, des arguments décisifs. 
L’éxécution locale d’une telle sculpture, par un praticien de province, est 
une hypothèse insoutenable, Non seulement, les matériaux, l’albâtre du corps 
et le marbre très blane, à grain très fin, de la tête, ne sont point de la région?, 


mais la facture, compte tenu surtout des faibles dimensions de l’objet, est d’une 
qualité assez rare (pl. Let fig. 1). 


Nous n'avons pas affaire à une copie banale et le drapé est rendu avec une 
remarquable aisance : l’auteur a senti et compris pleinement l'accord à maintenir entre 
le dessin des plis et le rythme plastique. Nul contresens ici sur le schéma inspirateurt : 
le chiasme garde son élasticité, le hanchement sa souplesse, le jeu de jambes son équilibre, 
les verticales et les courbes leur harmonie. Le mouvement des plis accompagne et souligne 
la flexuosité de la taille, l’aplomb de la jambe d’appui, sans surcharge décorative, avec 
une adroite eflicacité. Des «correspondances » heureuses s’établissent entre l’étoffe 
massée qui charge l'épaule droite et l’étoffe massée qui épouse le creux du flane, entre 
les plis qui tombent droit devant l’aisselle droite et les plis qui tombent droit le long 
de la jambe d’appui ; l'opposition est voulue entre le grand plan du manteau qui couvre 
le dos en élargissant la silhouette et l'animation de la tunique qui dessine sur ce fond 
le contour et le modelé du corps ; mais ce qu’il y a de concerté et de savant dans la 
structure même de l’œuvre ne se décèle qu’à l'examen, l’impression produite est celle 
d’une simplicité logique et cohérente. S'il ne s’agit pas d’une création originale, du moins 
reconnaît-on dans cette « recréation » la main d’un véritable artiste. 

Comme le suggéraient d’avance la position légèrement asymétrique du cou et 
la déviation que le buste esquisse vers la droite, la tête rajustée se tourne à droite, 
achevant de la facon la plus naturelle le mouvement de vivante et subtile torsion par 
quoi le corps échappe à toute raideur frontale. Mais le raccord nous renseigne en même 
temps, de plus près, sur la technique utilisée et la façon dont le sculpteur joue de 
l'association du marbre avec l’albâtre. Avec la tête, en effet, nous est intégralement 


(11) En entendant l'expression dans un sens large (nous ne voulions pas ici prendre parti dans 
la controverse sur la méthode de distribution des portraits impériaux, dont G. M. À. HANFMANN, Observ. 
on Roman Portraiture, 1953, p. 10, n. 1 rappelle la bibliographie). 

(12) Marbre de Luna ? Albâtre d'Italie? — Il s’agit d'un albâtre ambré, d'aspect un peu 
« do. », tendre à n’en pas douter. Or, «es findet sich solcher [Alabaster], der im Gegensatz zu dem 
harten orientalischen ein weicher Stein ist, namentlich häufig in Etrurien (H. BEÜMNER, TOOL 
und Terminologie der Gewerbe und Künste bei Griechen and Rümern, IT, p. CO les carrières cfa ansre 
du Monte Spaccato, en Sabine, exploitées à l'époque romaine, pe ROACE SEGRE, Boll. see POCIENE 
Geografica Ltal., 55, 1948, p. 55-60. — Le marbre dont sont faites la tête, les mains et les jambes Qi petit 
cavalier monté sur un cheval d’albâtre que l’on voit au Musée des Thermes est du marbre de Pt 
(S. AurIGEMMA, Les Thermes de Dioclélien et le Musée National Romain, 1955, p. ee 481, et pl. 103). 
| (13) Alors que si souvent, dans la production banale des 11°-Ir1° S. ap. J.-C, Il EUUO des HIS 
2) est entachée de maladresses et d’interprétations erronées. 


anciens (d’après des «carnets de modèles » PRES e 
Ï . nt des exemples probants (BCH, 81, 1957, 


di 1 à ? 20e en offre 
En Grèce même, les sculptures des Thermes d’Argos en offre 
p. 405 sqq., notamment n° 4 el 5). 
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conservée l’une de ces pièces rapportées en marbre figurant les chairs nues qui, 
goujonnées dans le cas de la tête et des bras, ou collées dans le cas de la pointe des pieds, 
complétaient le corps drapé. Différence de matière, donc différence de couleur, effets 
différents aussi pour qui sait tirer parti de la texture différente des deux pierres : et notre 
sculpteur en est capable. L'éclat amorti de l’albâtre, au poli chatoyant, retient sans 
opposition d’ombres brutales les traces du ciseau ; les sillons et les nervures s’adoucissent 
d’un halo qui émousse les arêtes et donne aux plis d’étoffe une réalité quasi tactile, aux 
rondeurs du corps une densité moelleuse ; les courbes y gagnent une fluidité particulière ; 
toutes ces valeurs propres sont exploitées dans le hanchement féminin drapé que nous 
avons ici. Dédaignant le menu détail, l’artiste procède, si l’on peut dire, par inflexions 
de la surface ou de la ligne, conscient du prolongement que leur assure la docilité de 
l’albâtre. Le marbre est plus rebelle et ses vertus sont autres ; il exige une précision 
plus achevée, des calculs plus réfléchis ; sa franchise est impitoyable, 1l n’admet pas les 
repentirs et n’exprime d’autres nuances que celles dont on l’a chargé. Cela non plus 
notre artiste ne l’ignore pas, et minutieusement cette fois il oppose le poli parfait de 
la chair au grain de la chevelure, conduit de bout en bout les incisions des mèches crantées 
et s’efforce à des transitions délicates pour lier les éléments du petit visage dont il entend 
faire un vrai portrait ®. À constater ce changement de manière approprié au changement 
de matière, on ne peut douter que le sculpteur ait une pratique spéciale de la technique 
composite mise en œuvre. Or cette technique insolite est une technique de demi-luxe, 
L’albâtre n’est pas employé ici comme un substitut occasionnel du marbre, ainsi qu'il 
le fut de longue date dans les pays de l'Orient méditerranéen où le marbre était rarelf ; 
l'association de l’albâtre et du marbre n’est pas ici un artifice économique comme la 
combinaison de la pierre et du stuc bien connue en Égypte. C’est une recherche picturale 
qui a fait choisir librement l’albâtre pour y sculpter le corps drapé en réservant le marbre 
pour les parties nues ; et cette recherche picturale pourrait avoir été suggérée par le 
souvenir de l'or et de l’ivoire semblablement employés en Grèce pour des efligies divines 
ou royales’. Au 118 s. de notre ère, la statue de culte de l’Olympieion, achevé par 


(14) La coupure verticale des pieds ne saurait être accidentelle : la statuette n'ayant pas de 
plinthe, un double collage (sur la base et sur la surface de raccord) suffisait pour assujettir la pointe des 
pieds. Cette technique s’observe dès l’époque hellénistique, même pour de véritables statues. 

(15) Les dimensions de la tête paraissent légèrement plus importantes que celles que l’on aurait 
attendues. Mais c'est une impression que l'on éprouve assez souvent devant les portraits féminins de 
l’époque impériale. L'importance des coiffures y est sans doute pour quelque chose. Probablement 
aussi, les proportions, dans ce genre de sculpture où la tête représente l'essentiel, souffraient-elles une 
plus grande tolérance. 

(16) Sur l'emploi de l’albâtre dans la sculpture antique, cf. notamment E. Porrier, Mon. Piol, 93, 
1218/19, p. 48-52. Le nombre des bustes de Sarapis et d'Isis en albâtre est significatif. Dans les musées, 
la plupart des pièces en albâtre. proviennent d'Orient. Cf. p. ex. C. S. PoxGER, Kalalog d. gr. und rüm. 
Skulplur… im Allard Pierson Museum zu Amsterdam (1942) : les nos 39, 45, 88, de la collection 
von Bissing, et le n° 117, de la collection Scheurleer, ont été acquis en Égypte. — Pline cite comme 
les carrières d’albâtre les plus réputées celles d'Égypte et du Proche-Orient (NH 36, 58 sqq. ; comp. 37, 
143). 

(17) L'influence de cette technique s’est fait sentir à Délos aux temps hellénistiques, cf. BCH 
76, 1952, p. 121-193. 

(18) Soulignons en effet qu'il s’agit d’une combinaison moins timide que celle de deux marbres 
clairs d’espèce différente dont, avant l’Auguste de la Via Labicana, une petite statue de Cos offre 
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Hadrien, a rappelé l'attention sur la technique ancienne illustrée par Phidias, avec 
les colosses chryséléphantins d'Athènes et d’Olympie, et par Léocharès avec les one 
chryséléphantins du Philippeion!® : nous penserions volontiers que l'influence s’en est 
exercée sur les artistes les plus savants et les plus profondément hellénisés des ateliers 
impériaux, qu'ils l'ont adaptée à l'occasion pour l’art officiel, et que la statuette de Tayrac 


,* . ® r x A Là = 
ie garde de l’imagerie de propagande destinée à être exportée dans les provinces de 
l’Empire un échantillon précieux. 


notamment l'exemple (CI. Rh., V 2, p. 173 sqq.), mais beaucoup moins barbare que l’opposition de tons 
des fameuses statues «en matériaux divers » (Artémis Éphésienne, Apollon assis, Perses au visage noir) 
du Musée de Naples. : 

(19) Sculpture chryséléphantine et seulpture d’acrolithes ont connu une faveur beaucoup plus 
longue qu'on ne l’imagine parfois. De l’époque archaïque grecque à l’époque romaine, toute une série 
d'artistes célèbres (indépendamment de Phidias et de Léocharès) ont pratiqué la technique composite. 
Citons Doryceleidas (Thémis d’Olympie), Médon (Athéna d'Olympie) Canachos (Aphrodite de Sicyone), 
Calamis (Asclépios de Sicyone), Menaïchmos et Soïdas (Artémis Laphria), Naucydès (Hébé d’Argos), 
Polyelète (Héra d’Argos), Colotès (Athéna d’Élis), Alcamène (Dionysos Éleuthéreus), Théocosmos 
(Zeus de Mégare, terminé avec de l'argile et du plâtre), Thrasymédès (Asclépios d'Épidaure), Timothéos 
(si l’on met à son compte l’Arès acrolithe d'Halicarnasse), Bryaxis (Apollon acrolithe de Daphné), 
Callistonicos et Xénophon (Tyché de Thèbes), Damophon (Eïleithyia acrolithe d’Aegion, Coré Soteira 
et Aphrodite Méchanitis de Mégalopolis), Pasitélès (Jupiter du temple de Métellus), Apollonios 
(Jupiter Capitolin, du temple bâti par Domitien ?). Les œuvres chryséléphantines ou acrolithes sans 
nom d'auteur que mentionnent les textes littéraires ou épigraphiques n'étaient certainement pas toutes 
des créations des siècles classiques. Divers débris conservés d'effigies acrolithes sont sûrement attribuables 
aux temps romains (ex. : ÜJh, 11, 1908, p. 169 sqq.). 

(20) M. Wecxer écrivait en 1939 (Die Herrscherbildnisse in antoninischer Zeil, p. 13) : ces ist 
fraglich, ob es in der Marmorplastik überhaupt unterlebensgrosse Bildnisse der Herrscher gegeben hat, 
denn bei genauerer Prüfung erweisen sich scheinbar alle Stücke dieser Art als moderne Fälschungen ». 
Mais on aurait tort sans doute d’énoncer une règle absolue. De même, l'emploi de l’albâtre, qui a connu 
une vogue manifeste sous l'Empire, ne saurait être un critère absolu d’origine orientale : «il est évident 
que le contact avec l'Orient et avec l'Égypte a propagé cette mode dans l’art romain » (E. Porrier). 
A fortiori, lorsque l’albâtre en question n’est pas l’albâtre dur et diversement coloré de l'Orient, faut-il 
se carder d’une conclusion trop hâtive. Il paraît peu probable, d’après la carrière du collectionneur, 
que le Ganymède de Sartiges (cf. S. Reinacu, Mél. Nicole, p. 445-450) vienne d'Égypte ; l’origine est 
connue de la petite Vénus, type Médicis, de la collection M. P. Vlasto (cf. E. POTTIER, Mon. Piot, 23, 
1918/19, p. 45 sqq.) : elle provient de Livadhie en Grèce ; et les catalogues signalent au musée d'Athènes 
un Apollon à l’omphalos en albâtre, ainsi que divers autres fragments (cf. L. v. SyBez, Kalal., nos 2791, 
3735, 4684). Enfin, pour ce qui concerne la technique composite du marbre et de l’albâtre, sans tenir 
compte des bustes ni de la statue (Guida Ruesch, p. 180, n° 665) cités par E. POTTIER, rappelons que 
les fragments du groupe équestre reconstitué au Musée des Thermes (S. AuRIGEMMA, Les Thermes de 
Dioclétien et le Musée National Romain, 1955, p. 179, n° 481) ont été recueillis en Italie, à Borgo Acilio, 
sur la Via Ostiense. À Rome même, Via Celimontana, on a trouvé en 1923 une Athéna demi-grandeur 
st en albâtre, tandis que la tête et les parties nues des bras devaient être en marbre 
d’après le bouchon d'encastrement partiellement conservé qui s'adapte dans la BAL creusée ur 
les épaules (ef. G. BENDINELLI, INol. Scavi, 1926, p. 58-61). La pointe des pieds est taillée dans le même 
bloc d’albâtre que le corps et la plinthe (peut-être d’ailleurs l'existence d’une pline est-elle de ce fait 
la raison suffisante), mais, pour tout le reste, il semble bien que ce soit au juste la même technique que 
dans la statuette de Tayrac. Or le type du drapé est semblablement classique ; le sujet autorise plus que 
jamais l'hypothèse d’une imitation voulue de la technique chryséléphantine, et DORA 
avec de minutieux motifs peints sur la robe de la déesse, ferait aisément croire, là aussi, à un atelier d Le 
classe supérieure. — Pour la perruque rapportée, en albâtre blond ou pi onyx nb : oo tetes 
en marbre du début du mures. ap. J.-C. (cf. Fr. PouLsen, Cal. of Anc. Sculpl. di ne Ny Garlsberg CH 
lek, 1951, nos 733 a et b, avec référence à une tête d’Oslo, Arndt-Amelung, 3346-47), il est permis de 


dont le corps drapé e 
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Hellénisante, notre statuette l’est au point que l’on se demande si son 
auteur n'aurait pas été formé à Athènes, tant il montre de métier dans le travail 
du marbre, et tant il retrouve spontanément l'esprit du classicisme?!, On conçoit 
après tout que les premiers éditeurs aient été troublés par le type absolument 
grec du corps et qu’ils aient envisagé la possibilité d’un remploi, cherchant la 
preuve d’une «restauration ancienne » dans les trous de goujon inutilisés que 
l’on voit à la cassure du bras droit. En fait, il y a là tout simplement l’indice 
d’une mise en place assez laborieuse de la pièce rapportée, mais l’aspect classique 
de l’œuvre est indéniable ; elle reproduit ou accommode un modèle qu'il est 
tentant pour nous d'attribuer au début du 1ve s. : la «pondération » est celle 
de l’Aphrodite callimachéenne ; le hanchement plus accentué et la réapparition 
du colpos suggèrent toutefois une date plus basse et une localisation dans 
le courant traditionaliste contemporain des premiers rythmes nouveaux?. 

De cette création, nous avouons ne connaître aucun autre reflet direct ; 
tout au moins pourrait-elle avoir inspiré la déesse d’un groupe très restauré 
d'Aphrodite et d’'Éros qui porte, au Louvre, la signature d’un Praxitèle (fig. 3) 
et dans laquelle on a voulu parfois découvrir un souvenir de l’Aphrodite 
praxitélienne de Cos# : avec un jeu de jambes inversé, le schéma du corps est 
comparable, si le traitement de la draperie apparaît beaucoup moins convaincant 


considérer que ce raffinement « pictural » était lui-même préparé par la tradition des acrolithes et des 
effigies chryséléphantines (perruque en bronze de l’acrolithe de Crimisa : cf. Atti e Memorie Soc. Magna 
Grecia, 1933, p. 135 sqq. ; cheveux dorés trouvés à Delphes avec les têtes en ivoire : ef. BCH, 63, 1939, 
p. 99-100). 

(21) L’atticisme de plusieurs portraits du 11° s. a été justement noté (ex. : J. CHARBONNEAUX. 
Mon. Piol, 49, 1957, p. 76 sqq.) sans qu'il s'ensuive nécessairement qu'ils aient été exécutés en Grèce. 
Pour l’école d’Aphrodisias (cf. M. SouarcrAPpINO, La Scuola di Afrodisia, 1943), on a de bonnes raisons 
de croire que certains des artistes connus ont effectivement travaillé en Italie (ef. J. M. C. TOYNBEE, 
The Hadrianic School, 1934, Introd., p. xxv (b), et Some Noles on Artists in the Roman World, 1951, 
p. 31). 

(22) Pour THouix (Bull. Mon., 1885, p. 9-10), « à l'appui de cette hypothèse d'une restauration 
ancienne, on peut faire observer que les bras semblent avoir subi des retouches. Leurs tenons sont en 
fer. Le premier sculpteur, amoureux de son œuvre, l’aurait-il exposée à une dégradation certaine en 
faisant usage d’un métal dont l'oxydation fait éclater la pierre ? … Il y a plus : le bras gauche, pris sous 
la draperie et fixé au corps, est intact moins la main, mais le bras droit devait être primitveiment élevé 
plutôt qu’abaissé ; une cassure ancienne se voit au-dessus du tenon et le mouvement de l'épaule droite 
qui relève la draperie est très accusé ». — Se ralliant à cette idée, MommÉJA (Rev. de l'Agenais, 1900, 
p. 471, n. 2) va plus loin et pense que la statuette (retouchée) avait pu prendre place d'abord dans un 
groupe à deux personnages analogue à celui d'Adonis et d'Aphrodite, du Musée de Sophia, que 
S. REIN CH (GBA, 1898, 2, p. 107-117) avait récemment publié, c’est-à-dire analogue au groupe dit 
«Oreste et Électre » du Musée de Naples. 

(23) Si le type statuaire présuppose évidemment la Génitrix de Callimaque, il présuppose aussi, 
dans une certaine mesure, l'Eiréné de Céphisodote. 

(24) Voir Br.-Br., Denkm., pl. 758 (avec texte de K. À. Net GEBAUER) ; G. E. R1zzo, Prassilele 
p. 116 et Ch. Picarp, Manuel, 1ve siècle, I. Pp. 610-612 {avec rappel de toute la bibliographie) : 
G. M. A. Ricutrer, Three Critical Periods in Gr. Sculpl., 1951, p. 47 et fie. 86. | S 
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que sur la statuette de Tayrac. En tout cas, nous savons trop bien le style des 
variations faites à l’époque impériale sur le thème de la Genitrix de Callimaque 
pour admettre ici un modèle tardif d'inspiration néo-classique. Les exemples 
réunis en 1905, par E. Herkenrath, de statues féminines gardant la pose de la 
Genitrix, mais en modifiant le drapé par une ceinture basse sont significatifs 
à cet égard : lors même que le sein gauche est couvert, que l'extrémité du manteau 
primitivement soulevé par la main droite vient reposer sur l’épaule, et que les 
plis de la robe tendent à former un bourrelet sur la ceinture, aucune de ces statues 
n'offre l’unité logique et l’accent de vrai classicisme qui distinguent le drapé 
de la statuette de Tayrac®. Il ne fait guère de doute, à notre avis, que l'artiste, 
savant technicien et dévot de l’hellénisme dans la meilleure tradition de la 
renaissance artistique du siècle des Antonins, a fait choix d’un type divin 
authentiquement classique pour l'approprier, sans avoir à Ile modifier, 
à l’iconographie humaine#, entendons à cette iconographie où l'identification 
du personnage à une divinité tutélaire admet le plus aisément un tel transfert : 
l’iconographie impériale”. 


Nous voici donc ramenés, par la technique même de la statuette et par 
son type, à chercher dans la petite tête de marbre (fig. 2) les traits d’une 
princesse”, 

Faustine la Jeune et Lucille ne peuvent être retenues : leur chignon plus 
saillant suffit à les exclure. Les cheveux de Crispine sont trop directement tirés 
du front à la nuque et le visage est trop juvénile ; à l'inverse, Julia Maesa apparaît 
trop âgée. Restent trois candidates sérieuses : Didia Clara, Manlia Scantilla et 


(25) Aux exemplaires cités par E. HERKENRATH (Athenische MüL., 30, 1905, p. 245-256) s'ajoutent 
notamment un document de Stamboul (G. MENDEL, Catalogue, III, p. 253-4, n° 1115) et un bas de 
statue du musée de Cordoue (A. Garcia x BELLIDO, Esculluras Romanas de España y Portugal, 1949, 
mo245) 

(26) Bien que des types divins d’Aphrodite nue aient été adoptés parfois dans l’iconographie 
romaine (ex. : G. KASCHNITZ-WEINBERG, Scullure del Magazzino del Museo Valicano., n° AO CT AUSSI 
l’«Omphale » à tête-portraït, ibid., n° 727, la Vénus du groupe d'Ostie au Musée des Thermes : 
B.M. Ferrerri Mas, Mus. Naz. Rom., Î Ritralti, no 236, etc.), la décence semble avoir prévalu dans 
le portrait féminin officiel. Pour G. M. A. RICHTER, le sein gauche des Aphrodites type Génitrix aurait 
été voilé, en règle, lorsque la statue était destinée à recevoir une tête-portrait (Cal. of Gr. Sculpt. in the 
Metr. Mus., 1954, p. 39). 

(27) Des vers de Stace, Silu, V, 1, 231 sqq., attestent que, du moins après leur mort, les dames 
romaines pouvaient être portraiturées en Cérès, en Maïa ou en Vénus, et plusieurs statues retrouvées 
de « Romaïines inconnues » confirment ce témoignage ; mais la petitesse même de la statuette-portrait 
de Tayrac (véritable statuette de laraire) et sa technique précieuse laissent à penser que le modèle divin 
choisi pour le corps garde cette fois sa pleine signification. 

(25) Pour cette enquête, les ouvrages essentiels sont signalés plus haut, n. 9. 
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— Profil 


monétaire 


de 


Manlia Scantilla (Cab. des Médailles, photo B. 
(a nING: 


N.). 


Comp. ci-dessus, 


76 J. MARCADÉ ET L. PRESSOUYRE 


Julia Domna. À priori, Julia Domna réunirait les plus fortes chances® : sous 
Septime Sévère et sous Caracalla, les traits de Julia ont été ” souvent 
reproduits dans la glyptique et dans la statuaire qu’un exemplaire ae she 
n'aurait rien d'étonnant ; d'autre part, les images de Vénus (Felix, Victrix, 
Genelrix), qui figurent fréquemment au revers des monnaies montrant au droit 
le profil de l’impératrice, pourraient être mises en rapport avec le modèle choisi 
par le sculpteur de la statuette de Tayrac, dans la mesure où celui-ci évoque 
une effigie d’Aphrodite®. Pourtant l'identification ne semble pas certaine. 
La forme de la coiffure nous forcerait d’abord à voir dans le document de Tayrac 
un portrait contemporain des premières années du règne de Septime Sévère ; 
or les monnaies de cette époque donnent à Julia des traits probablement 
idéalisés, en tout cas juvéniles, qui s'accordent mal avec le visage déjà passable- 
ment empâté et matronal que nous trouvons sur la statuette. D'autre part, 
il est impossible de retrouver dans la tête de Tayrac le nez «syrien» qui 
caractérise les représentations réalistes de Julia, non plus que la mâchoire 
massive qu'on lui voit sur le relief de l’Arc des Argentarii à Rome ou sur le tondo 
de Berlin. Enfin, dans le détail de la coiffure, les types monétaires, même les 
plus tentants à rapprocher, montrent des crans plus nombreux et surtout plus 
marqués que nous n’en avons sur cette petite tête de marbre, où la mèche basse 
dessine une courbe dont l'équivalent exact n’est guère repérable dans 
l’iconographie de Juliaët. 

Le monnayage de Didia Clara n’est pas, il faut bien le dire, beaucoup plus 
satisfaisant à cet égard, et il ne propose lui non plus aucune ressemblance 
décisive du profil. Mais c’est peut-être une raison de plus pour souligner les 
traits communs entre notre portrait en marbre et les efligies monétaires de 
Manlia Scantilla (fig. 4-5). Cette courbe basse, précisément, par laquelle les 
bandeaux de cheveux rejoignent la base du chignon, nous ne la trouvons nulle 
part aussi semblable que sur les profils monétaires de Manlia®. Ces ondulations 
sans arlifice qui gonflent la retombée latérale des cheveux, nous en trouvons 
sur les mêmes documents la meilleure réplique. Et là ne s'arrêtent pas les 


(29) Sur l’iconographie de la famille de Septime Sévère rappelons encore K. A. NEUGEBAUER, 
Die  Anlike, 12, 1936, p. 155 sqq., et pour les représentations de Julia Domna, J. J. BerNouLLI. Rôm. 
Tkonogr., II 3, p. 35 sqq. 


(30) Sur l’idée exprimée par le type de Venus Genetrix, et développée par le type de Fecunditas, 
Voir MATTINGLY-SYDENHAM, L. €, IV 1. n-79. 

(31) Tantôt (sur les premières monnaies) la courbe est plus tendue, tantôt (dans les représentations 
plus typiques) elle est au contraire nettement plus larve. 

(32) On peut se demander si la façon dont la mèche inférieure, dans notre statuette, s'épaissit 
et amorce un mouvement divervent avant de se raccorder au chienon (comme si elle allait, en cet endroit, 
se défaire) ne vise pas, plus ou moins, au même eftet que les deux courts frisons qui s'échappent à l'arrière 


du cou sur les portraits monétaires. 
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Fig. 5. — Autre profil monétaire de Manlia Scantilla (d’après un moulage aimablement communiqué 
par le British Museum). Comp. ci-dessus, fig. 2? a. (Photo Balistai, Marmande). 


analogies : une légère bosse accueille pareillement à la base du front le sourcil 
haut placé ; un nez droit aux ailes charnues rend aux deux physionomies une 
autorité que leur dénieraient la bouffissure des joues et la lassitude d’une bouche 
dont les coins s’abaissent imperceptiblement ; plus frappante encore est la 
facon dont le menton arrondi et vigoureux domine dans les deux portraits 
la retombée un peu grasse des chairs du cou. 

Tant de concordances seraient-elles fortuites ? Ergotera-t-on sur la longueur 
du nez ? Même dans les séries monétaires, celle-ci est sujette à variations. 


S'étonnera-t-on du type divin utilisé pour le corps ? Mais nous ne savons rien 


des attributs qui en précisaient le sens. Objectera-t-on que le règne de 


33) Si le corps de la statuette, dans la mesure où il s'apparente au type de l’Aphrodite 
callimachéenne., fait d’abord songer à une Vénus, il faut souligner que la poitrine couverte et le colpos 
aux hanches accentuent singulièrement le caractère matronal. En pensant à la Juno Regina qui figure 
le plus souvent au revers des monnaies de Manlia Scantilla, il ne serait pas impossible de concevoir 
ici-même une variante faisant du personnage une Junon. Sur des contaminations probables entre 
eurs BCH, 91, 1957, p. 437. 


l'Aphrodite Génitrix et la Héra type Copenhague, ef. d’aill 


34) Avec la même hâte qu’elle faisait reproduire ses traits par les graveu 
Augusta a bien pu faire appel aux ateliers de sculpteurs pour populariser son effigie. 

(35) La tête du Musée Torlonia dans laquelle Visconrr reconnaissait Manlia Seantill 
Mammaea (ef. B. M. FezLerri MAy, Jconografia Romana Imperiale da Severo Alessandro a M. 
Carino, 1958, p. 107, n° 49) ; de même, le buste du Musée du Capitole (Sala degli Imperatori) qui porte : 
le nom traditionnel de Manlia, est en réalité de Mammaea (ihid., p. 109, n° 57). Parmi les documents L 
retenus par J. J. BeRNOULLI, Rôm. Ikon., II 3, p. 13, la tête n° 601 du Musée Chiaramonti (AMELUNG, 

Val. Kal., I, p. 716) est très restaurée ; Ta «Plautilla » n° 46 du Braccio Nuovo (AMELUNG, ibid., I, p. 69) 
a la bouche et le nez refaits ; quant à la tête de Copenhague, Fr. PouLSEX écrit dant le Cal. of Anc. 
Sculpt. in the Ny Carlsberg Glypt., 1951, n° 717 : « The hair style supports the identification well enough, 
but the likeness to the coin portraits is not striking and as there is no known replica it would seem 
reasonable to regard our head as a private portrait. Nos 695 and 717 are probably man ne wife as they. 
were found in the same burial chamber, Su n° 705 the son ». — 


LE MONUMENT DES SUOVÉTAURILES 


DE BEAUJEU 
(Rhône) 


par M. Paul VEyxE 


On peut voir, au Musée de Lyon, un bas-relief qui n’est pas moins 
remarquable par son sujet — le sacrifice solennel de deux taureaux, d’un bélier 
et de deux truies — que par le nombre des personnages : près de trente figures. 
IL est connu sous l'appellation de « monument des suovétauriles de Beaujeu », 
du nom de la petite ville, située à une quarantaine de kilomètres au nord de 
Lyon, où il a été longtemps conservé. En dépit de l'intérêt qu’il présente, le 
relief est loin d’avoir la renommée qu’il mérite, et bien peu d’archéologues 
s’en sont occupés. On ne peut guère citer qu'Espérandieu, qui en donne une 
description rapide, et Mme Ryberg, qui vient de lui consacrer deux pages de ses 
Rüles of the Slate Religion in Roman Arti. Au terme de son étude, Mme Ryberg 
relève que «this sacrificial scene corresponds remarkably closely to the rites 
of the Roman fratres Arvales », et conclut dubitativement que «the relief at 
Lyons does in fact represent either the Roman Arval rites or a local version 
of them ». C’est une autre interprétation que nous allons en proposer. 

Long de 1 m. 80, taillé dans une pierre commune, le monument de Beaujeu 
est l’élément antérieur d’un couronnement d’autel (fig. 1). 


Le lecteur se reportera au croquis coté que nous publions ici (fig. 2). La partie 
postérieure du monument, aux deux extrémités, est taillée de manière à ménager un 
assemblage en embrèvement sur toute la hauteur de la pièce ; en outre, une mortaise, 
qui recevait un goujon, vient renforcer l’assemblage. À chacune des deux extrémités 
venait donc s’encastrer, en équerre, un élément de couronnement semblable à celui que 
nous avons conservé ; ces deux éléments étaient à leur tour reliés entre eux par un 
quatrième, parallèle au premier, qui achevait le rectangle. Le tout posait sur le dé de 
l’autel. 


(1) EspéranDieu, Recueil général des bas-reliefs…, TT, 1807; Inez SCOTT RYBERG, Riles of d 
State Religion in Roman Art, Amer. Acad. Rome, 1955, p. 115-117 et pl. 40. Une note de J. Descroix, 
Les «suovetaurilia » de Beaujeu, (Bullelin de l’)Associalion lyonnaise de recherches archéologiques, 1935; 
p. 15-18, renseigne sur le remploi du relief comme linteau dans un porche d'église; je remercie 


M. P. Wuilleumier, qui m'a signalé cette note. 
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Notre élément de couronnement est décoré de reliefs figurés sur sa face antérieure 
(ce sont ceux que nous allons étudier) ; et de reliefs décoratifs sur sa face postérieure 
(impossible à photographier), ainsi que sur les côtés, où ils sont interrompus par les 
embrèvements dans lesquels les éléments latéraux du couronnement venaient s’encastrer 
en équerre ; les reliefs décoratifs des côtés se prolongeaient évidemment sur ces éléments 
latéraux, et ornaient leur face antérieure. Puisque l’élément que nous avons conservé 
portait une frise figurée, il devait constituer l'élément antérieur du cadre qui couronnait 
l’autel. Quant au décor qui court sur la face postérieure du même élément, il devait se 
continuer, lui aussi, sur les faces postérieures des éléments latéraux. 

Au total, il faut se représenter un dé d’autel, surmonté d’une sorte de rambarde 
sur les quatre côtés. Gette rambarde est décorée de reliefs tant vers l’intérieur que vers 
l'extérieur du cadre qu’elle constitue ; vers l’intérieur, ces reliefs sont décoratifs ; de même 
vers l’extérieur, sauf sur la face principale de l’autel, où ils sont figurés. 

Par ailleurs, la partie inférieure de notre élément, laquelle constitue son lit de pose 
et reposait sur le dé, porte, elle aussi, des reliefs. Mais ces reliefs, faits de rosaces, sont 
très plats, d’un travail médiocre, et très différents à tous points de vue des autres reliefs 
qui décorent l'élément ; ils sont certainement une adjonction postérieure. Selon toute 
vraisemblance, ils ont été exécutés à l’époque où l’élément fut remployé dans une église 
de Beaujeu comme linteau : la face inférieure était alors visible, et recut cette médiocre 
décoration de rosaces. 


es 
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Fig. 1. — Le Monument de Beaujeu (Rhône) au musée de Lyon. 


Considérons la frise (fig. 1). À première vue, la scène qui y est représentée 
est incohérente : à gauche une pompa amène deux taureaux, un bélier et une truie 
vers un autel sur lequel opère un prêtre voilé ; à droite une seconde pompa, 
où figure une autre truie, semble s'éloigner de l'autel, lequel est au centre du 
tableau. En réalité, il s’agit d’une narration continue dans le temps. Les deux 
processions n’en font qu’une et ne s’ordonnent pas par rapport à l’autel ; cette 
pompa unique, et le sacrifice qui est célébré devant l'autel, sont deux scènes 
chronologiquement distinctes, qui se sont succédé dans le temps. Mais le 
sculpteur a inséré, au milieu de la procession, la représentation du sacrifice qui 
en était vraisemblablement la conclusion : ce qui crée la fausse apparence 


d'une pompa coupée en deux tronçons. La transposition, vers le centre d’une 
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Fig. 2. — Relevé du monument de Beaujeu. 


Ils ené tuni 


a dans la main gauche un obj 
souche e le sol, et sur le 
ndieu. M 


il tient un bâton épais qui 1e le quel 11 

une fausse apparence qui a trompé Espéra s un g 

Portogruaro, l'antique Concordia, permet de comprendre son & 
… licteurs en sagum, avec faisceaux el commelaculum, qui précèden ÿ 

L courte, portant une hache sur l'épaule gauche, et tenant à la main droite 
qu'il laisse pendre vers le sol (fig. 7). À Concordia comme à Beaujeu, il est cla 
l’homme en tunique est un ministre du sacrifice, et que le gourdin, la capsa et la hach 2 

sont des instruments cultuels. L'usage d’assommer-les bêtes offertes en sacrifice, avant 
de les égorger, est mainte fois attesté. . 

Les deux licteurs et le ministre sont suivis d’un {ogalus, esquissé en léger relief au 
second plan (n° 4, fig. 3), et d’un nouveau ministre en tunique, qui porte dans les deux 
mains des ustensiles malaisés à identifier : peut-être un coffret, et une sorte d’encensoir 
(n° 5, fig. 3). Nous verrons plus loin que le fogatus doit être un magistrat municipal; 
peut-être faut-il songer alors, à propos de l’encensoir, à un vers d'Horace qui décrit 
un duovir de Fundi, fier de sa toge prétexte et de la cassolette de braise, insignes de 
sa dignité, : l | - 

Ce groupe de personnages n’est pas sans rappeler un relief mutilé d’Osimo, l'antique 
Auximums: un licteur précède deux logati et un ministre en tunique qui porte le coutelas 
avec laquel il égorgera la victime (fig. 8). Les reliefs de Concordia, d'Auximum et de 


« 


(2) RopExwaLDT, Ueber den Slilwandel in der antoninischen Kunst, Abhandl. Preuss. Akad. 
Miss, 19353; D: D; . 
3) La trace du faisceau du premier licteur, enlevé par une cassure, se reconnaît sur la photo- 
graphie d'Espérandieu. 
4) Nolizie degli Scavi, 1877, p. 39 ; le relief est au musée de Portogruaro. Il en existe une photo 
chez Alinari. Voir encore un relief de Palestrina, avec deux licteurs et des ministri: G. MORETTI, Ara 
Pacis Auguslae, p. 296, fig. 198. …. 
5) HorACE, Salires, I, 5, 35-36 : i 

.… insani ridentes praemia scribae, 
praetextam et latum clavum prunaeque vatillum. 

6) G. V. GENTIL, Auximum, dans la collection Municipi e colonie, 1955, pl. 12. Je remercie 


M. G. V. Gentili, Surintendant des Antiquités de la Sicile Orientale, qui m'a communiqué une photo- 
graphie du relief, i 
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Fig. 3. — Détail, partie droite. 
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Fie. 4. — Détail, partie centrale. 
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Beaujeu sont évidemment des représentations de pompa municipale ; les licteurs qui y 
apparaissent sont ceux de la cité. 

S'avancent maintenant quatre hommes : un fogalus tenant à la main droite un 
rouleau, symbole d’autorité ; il se retourne comme pour vérifier si le cortège le suit 
(n° 6, fig. 3). À ses côtés, un ministre en tunique, qui se cantonne à l’arrière-plan (n° 7, 
fig. 3). Puis vient un autre ministre, portant sur l'épaule une truie vraisemblablement 
récaleitrante (n° 8, fig. 3). On aperçoit enfin un popa, nu jusqu’à la ceinture, la taille 
serrée dans le limus; de la main droite, il tient un vase ; de la gauche, il brandit un 
maillet de sacrifice (n° 9, fig. 3). 

La figuration de la pompa est interrompue ici par la scène sacrificielle, à laquelle 
assiste, à droite, une divinité sur son trône. Quand la pompa recommence, on voit un 
homme qui mène un taureau, lequel porte une mitre entre les cornes fjunclus auro) ; 
on ne peut distinguer si la bête porte également un dorsuale ; l'homme est en tunique 
(n° 10, fig. 4). Il semble amener le taureau à l’autel, mais ce n’est qu’une apparence, 
car le prêtre n’en est encore qu'aux préliminaires du sacrifice ; et les sacrificateurs ne 
sont pas là : ils marchent en tête de la procession et semblent faussement s’éloigner 
de cette scène de sacrifice qui a été transposée au centre de la composition. 

Derrière le taureau viennent d’autres victimes. Deux ministres conduisent un 
bélier (n° 12 et 13, fig. 4). Un fogatus les précède, qui se retourne comme pour vérifier 
le bon ordre du cortège (n° 11, fig. 4). Puis s’avance un homme en tunique qui marche 
à grands pas ; dans ses mains, un objet indistinct (n° 14, fig. 5). Derrière lui, un second 
taureau mitré est conduit ou poussé par trois hommes également vêtus de tuniques 
(n°S 15, 16 et 17, fig. 5). Enfin, deux ministres vêtus de même font avancer une truie 
(noPIS EtAI0 ep) 

Des arbres, visibles à l'arrière-plan (de part et d’autre du n° 19, fig. 5), indiquent 
que la pompa se déroule dans la campagne ; telle est, en effet, la signification d’un décor 
d'arbres sur les sarcophages et sur les reliefs en général. 


Le Sacrifice. 
parcourt la procession. 

Un prêtre, en toge et tête voilée, répand sur un autel quadrangulaire le contenu 
d’une patère (n° I, fig. 4). Sur l'autel, un plat semble contenir un gàteau. Selon un cliché 
fréquent, un joueur de double flûte est debout derrière l'autel (n° IT, fig. 4) ; près de lui, 
un camillus Lient un gullus et une patère (n° III, fig. 4). Nous assistons à la libation qui 
prélude au sacrifice proprement dit. 

Derrière le prêtre, et tourné comme lui vers l'autel, se tient un logatus (n° IV, fig. 4) 
qui à sur l'épaule gauche un faisceau fait de deux verges, Comme on en retrouve sur 


Sans doute est-il célébré également dans le lieu champêtre que 


d’autres monuments? ; ce licteur unique est, lui aussi, bien connu : c’est un maître de 


(7) Relief de Metz, EsPéRANDIEU, V, 4313: relief de Capoue, G. PESCcE, I rilievi dell an fileatro 
Campano, n° 25 ; et J. HEURGON, dans Studies Robinson, t. 2, p. 931 et pl. 88 : diptyque consulaire, 
DELBRÜCK, Consulardipl., p.…. 4: arc de Cottius à Suse, ESPÉRANDIEU, I, 465. Sur la plaque B de la 
Chancellerie, le fogalus maître de cérémonie, qui se tient près des Vestales, porte un commelaculum 
et un faisceau fait de deux baguettes, qui se distingue bien du gros faisceau des licteurs en tunique du 
figurent auprès de l’empereur, à droite : F. MAGr, I rilieui flavi del Palazzo Cancelleria, pl. 4. 
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Fig. 5. — Détail, partie gauche. 
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Détail : la déesse et les masques de Fleuves NAPRAET 
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cérémonie, le liclor curialius, comme l’appelle Mme Ryberg$ ; mais mieux vaudrait dire, 
peut-être, le liclor popularis®. Il préside à l'ordonnance d’une cérémonie officielle. 

A droite de l'autel et du prêtre, dont elle est séparée par le maître de cérémonie et 
par un personnage en Loge (n° V, fig. 4), une déesse est assise sur son trône (n° VI, fig. 4). 
Son vêtement est fait d’une tunique à manches longues et d’un manteau qui lui 
enveloppe les jambes ; sous le voile qui couvre sa tête, sa chevelure est ceinte d’un 
diadème. Tournée vers l’autel, la déesse assiste comme numen praesens à la cérémonie 
qui se déroule en son honneur. L'homme en toge, un rolulus à la main, qui se tient devant 
elle et la regarde, lui fait sans doute les honneurs du sacrifice (n° V, fig. 4). 

A droite et à gauche de la tête de la divinité, deux figures en buste, indiquées par 
une simple silhouette, se détachent à peine du fond (a et b, fig. 3 et fig. 6). Leur tête 
imberbe, tournée vers la déesse, est moins sommairement modelée que leur corps ; ces 
deux figures ont la bouche ouverte ; mais ce ne sont pas des personnifications des Vents, 
car leurs joues ne sont pas gonflées et elles n’ont pas d’ailes sur la tête. Nous verrons 
que ces silhouettes qui encadrent la divinité assise sont probablement des personnifica- 
tions de la Saône et du Rhône, entourant Cérès, diadémée et voilée, qui siège sur son 
trône. 


Pour l'instant, nous savons qu'il faut reconnaître, sur le relief, une 
procession suivie d’un sacrifice de suovétauriles ; le lieu de la scène est 
champêtre ; enfin, comme le prouve la présence du licteur maître de cérémonie, 
il s’agit d’une solennité publique. 

On peut préciser : d’une solennité municipale, comme il ressort de la pro- 
venance du monument (une cérémonie de Rome est exclue), ainsi que de la 
présence de deux licteurs en tête du cortège. C’est le couple de licteurs bien 
connu des magistrats municipaux; ils sont attachés aux duovirs, comme 
nous l’apprennent la lex Ursonensis, plusieurs reliefs et d'innombrables pierres 
tombales de magistrats des cités. 


Il est alors probable que ces magistrats eux-mêmes doivent figurer dans le cortège. 
De fait, il semble possible de les identifier. Tous les personnages du relief sont vêtus de 
simples Luniques, sauf huit, qui portent la toge. Parmi ces huit il faut compter d’abord 


(8) Ailes of Slale Religion, index, s. v. liclor curialius. 

(9) Sur le liclor popularis, DessAU, Inscr. lal. sel., n° 1908, 1909, 1917 ; Noliz. Scav., 1891, p. 34. 

(10) Lex Ursonensis, cap. LXIL. Chaque duovir avait deux licteurs attachés à sa personne (comme 
il ressort également de nombreuses pierres funéraires où sont figurés les faisceaux), mais n'avait le droit 
de les produire que durant ses tours de charge : il en était de même, comme on sait, pour les consuls, 
dont l'alternance a servi de modèle à celle des duovirs, et qui produisaient leurs licteurs chacun à leur 
tour, Sur les monuments figurés où apparaissent les magistrats municipaux, les licteurs ne sont jamais 
plus de deux : ce sont ceux du duovir en exercice ce jour-là ; voir le relief de Capoue signalé note 7, et 
un relief de Castel Sant'Elia publié par Crorrt, Bullellino d’Arte, 1950, p. 1, et C. ANT, Fesischrift Égdèr 
T. 1, p. 189 ; notons encore l'autel dit de Vespasien à Pompéi, Bullellino Comunale, 1939, p. 73 et” Ati 
Ponts accad., Rendic., 23-24, 1947-1948, p. 174, ainsi qu'une scène de la Colonne Trajane, Crcnortus 
Traianssatle, pl. LXI, section 220. Nous reviendrons sur la question dans un article à paraître ME 
l’iconographie des duovirs,. 
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les deux licteurs duoviraux et le maître de cérémonie, avec leurs faisceaux sur l’épaule 
(n°S 1,3, IV) ; ainsi que le prêtre qui fait une baton à l’autel (n° I). Restent quatre 
logali. L'un d’eux s’avance en tête de la pompa, derrière les licteurs (n° 4) ; un autre, 
rolulus à la main, marche au milieu du cortège et se retourne comme pour vérifier si 
tout est en bon ordre (n° 6) ; un troisième fait de même, mais il n’a pas de rotulus (n°11) 
un quatrième et dernier, rolulus à la main, est debut à côté de la déesse et lui fait les 
honneurs du sacrifice (n° V). Il est tentant de reconnaître en eux les quatre magistrats 
de la cité, parmi lesquels les duovirs jure dicundo seraient les deux hommes que distingue 
le port d’un rolulus, symbole d'autorité (n°5 6 et V). Un seul de ces duovirs se lient près 
de l'autel (n° V), et, tourné vers la déesse, semble le responsable du sacrifice ; or on sait 
que les duovirs alternaient dans l’exercice de leur charge, comme les consuls ; ils ne 
prenaient pas en commun la direction d’une cérémonie ou d’un acte public, mais chacun 
à son tour y présidait seul. Nous n’hésitons pas à proposer cette identification des quatre 
logali du relief, car l'expérience semble bien prouver que les reliefs officiels reproduisent 
avec soin les réalités institutionnelles, et que les artistes qui les exécutaient recevaient, 
à cet égard, les instructions les plus précises ; les magistrats qui leur commandaient 
le monument pour la cité tenaient à y être représentés dans toute leur dignité. 

De même, le prêtre en toge qui opère sur l’autel velalo capile est certainement 
le pontife municipal (n° I). 


Fie. 8. — Auximum (Osimo, Italie). Fragment 

i ï ia (Po uar 1 iCip< ent obligeamment 
Fig. 7. — Bas relief de Concordia (Portogruaro, de pompa municipale. (ones ae 
Italie). Fragment de pompa municipale. communiqué par M. G. V. Gentili). 


Quoi qu’il en soit, la présence du couple de licteurs duoviraux et du maître 
de cérémonie suffisent à faire reconnaître sur le relief une solennité municipale. 
En somme, nous avons affaire à un cortège rustique suivi de suovétauriles, et 


conduit par les officiels d’une ville municipale, ou en leur nom. 


Quelle est cette ville ? La présence de licteurs indique qu'il ne peut s’agir 
que d’une ville de citoyens romains ou de Latins. La bourgade de Beaujeu, d’où 
provient le monument, est à peu près à mi-chemin entre Mâcon et Lyon, à une 
quarantaine de kilomètres au NNO de cette dernière cité (v. la carte fig. 12) ; 
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elle peut donc se trouver sur l’antique territoire des Eduens, ou encore sur celui 
des Ségusiaves, dont les limites sont mal connues, ou enfin sur celui de Lyon, 
dont on ne sait jusqu'où il s’étendait vers le Nord. Nous avons donc le choix 
entre trois civitates : Autun chez les Eduens (ou Mâcon, si cette ville avait déjà 
le titre de cité à l’époque de notre relief) ; Forum Segusiavorum (Feurs), chef-lieu 
des Ségusiaves ; et la colonie de Lyon. 

Cette dernière cité est la bonne. Sur le relief, la Cérès assise, à qui le sacrifice 
est dédié, est encadrée de deux figures en buste, deux silhouettes tournées 
vers elle, qui ont la bouche ouverte comme les masques ou silant qui décoraient 
les bouches de fontaines (fig. 3, a et b; détail fig. 6). Or, sur un médaillon 
d’applique de la vallée du Rhône, est figurée la Tutelle de Lyon encadrée de 
deux bustes de fleuves (fig. 9) : « La Tutelle de Lugdunum, écrivent 
P. Wuilleumier et A. Audin, apparaît avec une couronne tourelée sur la tête... 
Deux bustes latéraux, qui crachent de l’eau à la manière des fleuves, symbolisent 
selon toute vraisemblance, non pas des Vents comme le croit M. Alfüldi, mais 
le Rhône et la Saône »!, (V. fig. 10-11). Sur le relief de Beaujeu, les deux silani 
jouent, nous semble-t-il, le même rôle, la bouche ouverte pour laisser passer 
l’eau. Lyon était essentiellement la ville bâtie ad confluentes Araris et Rhodani. 
De même, la Mésopotamie au nom transparent est symbolisée, sur l'arc de 
Bénévent, par une femme qu’encadrent deux Fleuves couchés ; sur des monnaies 
de Gallien, la ville de Siscia est représentée par les deux Fleuves, la Save et la 
Kulpa, au confluent desquels elle est bâtie ; et, sur les monnaies d'Alexandrie, 
la personnification de la cité est entourée de deux figures qui incarnent les 
deux ports de La villet?. 

Nous proposons de reconnaître, sur le relief de Beaujeu, Cérès, protectrice 
des récoltes du territoire lyonnais, encadrée par les silani du Rhône et de la 
Saône. 


(11) P. WuizzEumier et A. Aupin, Les médaillons d'applique gallo-romains de la vallée du Rhône. 
Paris, 1952, p. 68 et fig. 96, qui font allusion à A. ALFôLD1, Tonmodel und Reliefmedaillons aus den 
Donauländer, dans Laureae Aquincenses, 1, p. 10 : voir encore F. Cuuonr. Recherches sur le symbolisme 
funéraire, p. 172. Les bustes de fleuves sont extrêmement fréquents, comme on sait, sur les mosaïques :; 
et de nombreux silani où masques qui décoraient des bouches de fontaines ont été retrouvés. 
Sur les silani, voir par ex. Ep. FRAENKEL, Plaulinisches in Plautus. p. 91, n. 1. Le relief de fontaine 
qué nous reproduisons fig. 11, d’après un négatif de l’Institut Allemand de Rome, est commenté par 
K. SCHAUENBURG, Die Cameliden im Allerlum, Bonner Jahrb., 155-156. 1955-1956, p. 80 et pl. 9. Notons 
encore un denier de D. Silanus, avec au revers un silanus barbu, la bouche ouverte : H. GRUEBER, Coins 
of the Roman Republic in the B. M., vol. I. p. 248 et pl. XXXII, n° 15 et 16 (ici fig. 10). Je remercie 
M. P. Wuilleumier, qui a bien voulu m’autoriser à reproduire la photographie du médaillon de la vallée 
du Rhône. 

(12) J. Beauseu, La religion romaine à l'apogée de l'Empire, Paris, 1955, t. I. p. 435, sur l’are 
de Bénévent. Pour Siscia, A. ALrüLpt, Die Vorherrschafl der Pannonnier, dans 25. Jahre rümisch-germ. 
Kommission, p. 13. Pour les monnaies d'Alexandrie, R. S. POOLE, Greek Coins in the B. M. Alerandria, 
Den 
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Si le relief a décoré un autel public de la colonie de Lyon, faut-il en 
conclure que la région de Beaujeu, d’où il provient, relevait de la colonie ? Il 
nous semble que la réponse est affirmative, et que Beaujeu était une bourgade- 
frontière sur les limites nord de la colonie. 


Fig. 10. — Monnaies de D. Junius Silanus, avec Fig. 11. — Relief de fontaine avec un masque 
la représentation d'un silanus bouche ouverte. de Fleuve. (Document de l'Institut allemand de 
(D'après Grueber ). Rome). 


Ces limites sont mal connues. Aucune borne n’a été retrouvée, aucun 
lieudit Fines n’est signalé par les Itinéraires ou reconstitué grâce à la toponymie. 
L’épigraphie n'apporte pas non plus de lumières ; seule de toutes les cités 
gauloises, Lyon appartient à la tribu Galeria; malheureusement, sur la 
quarantaine d'inscriptions trouvées entre Lyon et Mâcon, il n’y a pas la moindre 
épitaphe mentionnant la tribu du défunt. 

Devant cette carence des documents, on comprend l'absence d'étude 
détaillée sur les frontières lyonnaises. Il semble pourtant qu'il ne faille pas 
désespérer ; une limite nord peut être déterminée avec quelque vraisemblance, 
grâce à des arguments indirects, et surtout grâce à la toponymie, qui permet 
de retrouver l'équivalent celtique d’un lieudit Fines. 

Divers indices, en effet, laissent croire que le territoire de Lyon était limité, 
vers le nord, par le cours de l’Ardières, affluent de rive droite qui se jette dans 
la Saône à une quarantaine de kilomètres au nord de Lyon, après avoir arrosé 
les bourgades de Beaujeu et Belleville (carte, fig. 12). 

19 Beaujeu, sur l’Ardières, située « aux bons passages et sur la frontière des anciens 
pagi», (à la frontière de l’inconstant pays lyonnais »1, est volontiers considérée comme 


(13) G. Dugy, La sociélé aux onzième el douzième siècles dans la région mâconnaise, Paris, 1953, 
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marquant la frontière historique de la Bourgogne et du Lyonnais. La bourgade est au 
pied du Mont Saint-Rigaud (1012 mètres), où l’Ardières prend sa source, et qui constitue 
une barrière naturelle, dominant au nord les collines du Lyonnais et marquant le partage 
des eaux entre cette région et le Charolais. 

20 On sait que les limites des anciens diocèses prolongent d'ordinaire celles des 
civilates. Gelles de l'archevêché de Lyon englobent malheureusement plusieurs civitales, 
dont celle des Ségusiaves ; sur la rive gauche de la Saône, elles s'étendent jusque vers 
Nantua. On peut noter cependant que la limite de l’archevêché de Lyon et de l'évêché 
de Mâcon faisait de Beaujeu, du côté de Mâcon, et de Belleville, du côté de Lyon, deux 
bourgades-frontièresl. 

39 L'Jlinéraire d’ Antonin signale, à vingt lieues gauloises de Lyon, et à dix lieues 
de Mâcon, l'étape de Lunna, qui correspond à peu près au bourg de Belleville, sur le 
confluent de l’Ardières et de la Saônel5 ; c’est une étape de confluent. Il semble du 
reste que le nom de Lunna, avant de désigner la bourgade, ait été le nom de l’Ardières 
elle-même ; Lunna est en effet attesté ailleurs comme hydronyme, et représente le 
prototype de l’Orne-Champenoise, dite aqua de Lunna en 1098%5. Il est très fréquent 
de voir une station porter le nom de la rivière que traversait la route. Belleville, sur 
l’Ardières, est en somme une ancienne mulalio ad Lunnam, un relais près de la rivière. 
Était-ce une station-frontière ? 

Bâtie sur l’Ardières, site de confluent et relais routier, Belleville comportait 
également le croisement de la route romaine qui gagnait Autun par le col d'Avenast8. 


49 11 y a plus. Belleville comprend un hameau du nom d’Aiguerande. On reconnaît 
11% un antique * Équoranda, toponyme de limite bien connu, dont le second élément 
signifie « frontière », le tout pouvant équivaloir à « frontière d’eau » (?). On a relevé plus 
d’une centaine d’exemples de ce toponyme, qui permettent de reconnaitre en lui un mot 
qui, dans la langue gauloise mourante?, s’est fréquemment substitué au latin fines, 
pour désigner une station, relais, sanctuaire ou marché situé sur une voie, au passage 
d’une cité dans une autre?!, Notre Aiguerande est sur un confluent, « à quelques 
kilomètres de la limite séparative des anciens diocèses de Lyon et de Mâcon »2. La seule 
existence de ce toponyme est une invite à placer sur l’Ardières la limite nord du territoire 
lyonnais. 


(11) Gallia Chrisliana, t. IV (éd. de 1728), carte face à la page 1. Sur la géographie historique du 
Lyonnais et du Mâconnais, M. CHAUME, Les origines du duché de Bourgogne, 2e partie, Géographie 
historique, p. 1014-1070, partic. p. 1017 et 1023-1027, et cartes face aux pages 1016 et 10SS. 

(15) P. WüiLzEUMIER, De Lyon à Mâcon, REA, 41, 1939. D: 245: 

(16) P. Leger, Principes el mélhodes d'hydronymie française, Paris, 1956, p. 350 et 135. 

(17) A. GRENIER, dans le Manuel de DÉCHELETTE, t. VI, vol. 2. I, Les routes. pe 207: 

18) P. WUILLEUMIER, article cilé. 

(19) P. WuILLEUMIER, arl. cil. : P. LEBEL, Le problème d'Equoranda, Romania. CSL 7 ne 180 

(20) I est très croyable que ce mot, tout gaulois qu'il est, ait servi, sous l'Empire, à désigner des 
lieux frontières de création postérieure à la conquête romaine ; ef. M 
époques gallo-romaine el franque (Paris, 1951), p. 24 et 37. 


. ROBLIN, Le terroir de Paris aux 


(21) A. GRENIER, Manuel, Les roules. D. 177: A" DAUZAI La loponymie française, D: 18% 
P. LEBEL, Le problème d'Equoranda, cité ci-dessus. Mais voir maintenant, sur le sens du mot, 
P.-M. Duval, REA, 60, 1958, p. 356 : le fait demeure, cependant, que le {toponyme *Equoranda se Fos 
contre surtout sur les fines : des mulaliones se dressaient-elles aux frontières des civilales ? 

(22) P. LEGEL, ar. cit., p, 182. 


L 


21 des Anciens, diocèses de Lyon et du Puy ; un troisième, à celle des diocèses de 
Lyon et de Clermont ; un quatrième est à Rive-du-Gier, à 35 kilomètres au SSO 
de Lyon. Comme le note P. Lebel, ils doivent marquer la frontière des Ségusiaves 


Ajoutons que, dans la même région, un autre *Equoranda est à la lim 


et des Vellaves, des Ségusiaves et des Arvernes, enfin la frontière sud de la colonie 
de Lyon, qu'il convient ainsi de placer sur le Gier, affluent de rive droite du 


Rhône ; en outre, on connaît sur le Gier, à Saint-Jean-Bonnefonds, un lieudit 


Le Fain, c'est-à-dire Fines?. à 
= Ilest par ailleurs possible que l’Ardières, avant de séparer Lyon des Éduens, 
ait été la vieille frontière des Éduens et des Ségusiaves, et le Gier celle des 
Ségusiaves et des Vellaves ; auquel cas la région qui fut enlevée aux Ségusiaves 
pour constituer l’ager de la nouvelle colonie représenterait la partie orientale 
de l’ancien territoire de ce peuple, et aurait la forme d’une bande qui 
s’étendait, du nord au sud, sur toute la hauteur de ce territoire, le long de la 
Saône et du Rhône, de l’Ardières au Gier. | 
Si l’Ardières, avec Beaujeu, marquait une limite de l’ager lyonnais, l’autel 
public de la colonie que décorait notre relief était en somme un autel de frontière, 
une ara finalis®. , 
Nous voici en présence de plusieurs données : un autel de frontière, dédié 
à Cérès, à laquelle sont offerts des suovétauriles, que précède une pompa 
champêtre, sous la direction des personnages officiels de la colonie. Comment 


organiser ces données ? 


Une explication parait s'imposer : la pompa et les suovétauriles constituent 
la cérémonie de consécration de l’autel. Il semble, en effet, que des suovétauriles 
ation ou la restauration d’un monument cultuel, afin de 
ccupé par ce monument. Les Frères Arvales célébraient 
Lt offraient des suovétauriles pour la restauration d’un 


marquaient la cré 
sacraliser l’espace 0 
un lustrum missum € 


(23) P. LezëL, Principes et mélhodes d'hydronymie, p. 322. 
(24) P. LeBeL, Le probième d'Equoranda, cité ci-dessus ( 
(25) Ara finalis : Hycix. Grom., 199, ï Lachm. 


no 19), p. 182-184. 
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temple ou d’un autel#%; Vespasien fit de même pour celle du temple de 
Jupiter Capitolin : lustrala suovelaurilibus area* ; la dédicace d’un trophée 
s’accompagnait aussi de suovétauriles® ; et on a proposé récemment d'inter- 
préter de la même manière la pompa et les suovétauriles qu’on voit sur une 
paroi du mithréum de Sainte-Prisca®. La colonie de Lyon, ayant élevé à Cérès 
une ara finalis, serait venue en pompe consacrer l’autel par des suovétauriles, 
sous la conduite de ses magistrats. 

Explication d'autant plus séduisante qu’elle permet de comprendre la 
composition du relief, et qu’elle offre un parallèle illustre. On se souvient que 
la scène de sacrifice, qui chronologiquement vient après la pompa, a été trans- 
posée par le sculpteur au centre de la composition : l’autel, les officiants et 
la Cérès praesens semblent interrompre la procession. Cette transposition est 
peut-être due à un simple souci de mise en vedette. Mais peut-être aussi le 
sculpteur a-t-11 voulu faire entendre que, même si le sacrifice n'avait lieu 
qu'après la pompa, l’autel n’en occupait pas moins, par rapport à celle-ci, une 
position centrale dans l’espace : bref, que la procession lustrale lournait autour 
de l’aulel. Les représentations de suovétauriles que l’art romain nous a laissées 
présentent souvent la même disposition ; le cortège lustral et la scène sacrificielle 
y sont réunis en narration continue dans le temps, comme sur le monument 
de Beaujeu ; et l’autel avec le sacrificateur est au centre du cercle décrit par 
la lustration, comme il est logique, puisque celle-ci tournait autour de l'autel 
pour en sacraliser l’emplacement®, Le cortège lustral se déplaçait dans le sens 
inverse des aiguilles d’une montre : or la pompa de Beaujeu, qui est probablement 
censée passer devant l'autel au moment où le sculpteur l’a saisie, est menée 
par les magistrats de gauche à droite : la tête du cortège, avec les deux licteurs, 
est à l’extrémité de droite du bas-relief (fig. 1 et 3). 


(26) GIL, VIT, 2099, 2104 B, 2107, cité par M. J. Vermaseren (v. infra, n. 29). 

(27) TaciTE, Histoires, IV, 53, 4, cité par M. J. Vermaseren. 

(28) G.-Ch. Prcarp, Les trophées romains, Paris, 1957, p. 246 et 250, d'après un relief d'Isernia, 
étudié par H. Fuhrmann, Rôm. Mill, 2, 1949, p. 45. 

(29) M. J. VERMASEREN, The Suovetaurilia in Roman Art, Bullelin van de vereeniging lot bevor- 
dering.…., 32, 1957, p. 10. Nous interpréterions volontiers de la même manière les suovétauriles d’un 
autel militaire reproduit dans S. ReiNACK, Rép. Reliefs, t. à, p. 449. 

(30) Voir Inez Scorr RyserG, Riles of State Religion. ch, VIII, p. 104-119 et nombreuses 
figures. Citons entre autres, pour l’iconographie des suovét 


auriles, divers reliefs moins connus, qui ne nous 
intéressent pas directement ici 


: deux reliefs trouvés en Bulgarie, avec sacrifice des trois espèces 


d'animaux à Jupiter et à une Junon assise sur un cerf comme la parèdre de Jupiter Dolichenus : 


G. KAzAROW, Archäologisches aus Bulgarien, Akad. Wiss. Wien, phil.-hist. K1., Anz., 14-15. 1942 p. 179" 
AS FA Fe : “is s , Vs AJ, . J, 
ibid., 54, 1947, p. 300 ; et un relief présentement dans le commerce des antiquités à Rome, signalé par 
C. VERMEULE, AJ A, 61, 1957, p. 115 : 


: un homme velalo capile offre des suovétauriles devant un autel ; 


J'en ai une photographie (ici fig. 16) ; comme provenance, le marchand a indiqué à M. Vermeule la Sicile, 


et à moi Rome. 


perpétuait donc le souvenir de l'instant originel du monument : sa consécration 
par une lustration, qui avait fait le tour de l'autel, suivie de suovétauriles 
célébrés sur l'autel lui-même. C'est cette double scène qui est représentée sur 
le relief. 


ut 
Alors se pose une seconde question, toute différente : pourquoi l’autel de 
frontière de la colonie lyonnaise était-il consacré à Cérès ? 
La présence d’autels sur les limites est bien connue, qu'il s'agisse de limites 
de provinces, de cités ou de domaines privés®. L’agrimenseur Hygin écrit : 
« Des bornes, des lignes de centuriation, des rivières très souvent, et aussi des 
autels de pierre, limitent le territoire d’une cité et le séparent de celui de sa 
voisine »%, Ces autels s’élevaient aux Dieux Mânes, et marquaient l’emplacement 
d’un tombeau ; le hasard de leur position près de la frontière les avait désignés 
comme des repères commodes pour les agrimenseurs#, D’autres fois, 
l'installation d'un autel sur les limites était intentionnelle ; ils étaient alors 
consacrés aux Fines divinisés®, ou dédiés à l’empereur, de lautorité de qui 
dépendaient les frontières. Il pouvait également arriver que l’ara finalis fût 
dédiée à la divinité du lieu ; sur le limes de Germanie, non loin de la Saalburg, 


(31) G. MorerTi, Ara Pacis Auguslae, Rome, 1948, p. 182 et 280. C'est M. G. Moretti (Ara Pacis 
Augustae, p. 282) qui prononce le mot de suovétauriles à propos de la frise mutilée qui court sur les sponde 
qui couronnent l'Autel ; il est tentant, en effet, de restituer un porc sur la partie mutilée ; on évitera ainsi 
de devoir constater, avec Mme Ryberg (Riüles, p. 42), que «the association of a ram, steer, and heifer as 


a triple offering is unparalleled in Roman religion ». Or M. Vermaseren a montré que les suovétauriles 


sont un sacrifice de sacralisation ; par ailleurs, un texte de Tacite (Hist., IV, 53, 4) prouve que des 

suovétauriles ont accompagné la conslilution du nouveau temple du Capitole (cf. E. Weris, Die beiden 

Festiagen der Ara Pacis, dans Dragma Nilsson, p. 500). Si ce sont alors des suovétauriles qu'il faut resti- 

tuer sur les sponde de l’Ara Pacis, n’a-t-on pas là le moyen de trancher la vieille question dedicalio- 

constitulio-consecratio, et de rapporter la cérémonie figurée sur les sponde à la constitution, en l’an 13 ? 
(32) A. GRENIER, dans le Manuel de DÉCHELETTE, t. VI, vol. I, Généralilés, p. 172-179. 

) HyGin, 114, 7 Lachm. 

) Ilest très souvent question chez les Agrimenseurs des tombeaux utilisés Comme limites. 

) ESPÉRANDIEU, {nscriplions latines de Gaule (Narbonnaise), n° 642. 
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Fig. 13. — L’Ara Pacis: perspective du monument montrant l'autel et son couronnement. (D'après 
G. Galli). 


Fig. 14. — Ara Pacis : couronnement de l'autel (avec l’aimable autorisation de M. G. Morelti). 


LES SUOVÉTAURILES DE BEAUJEU V1 


aux sources du Kirdorfer Bach, une dédicace aux Nymphes marquait la limite 
de l’Empire romain ; au-dessus de l’autel, une croix dans un cercle représente 
le decus des Agrimenseurs*#. 

Mais quel rapport entre Cérès et les limites ? La déesse de l’ara finalis 
de Beaujeu, entourée des silani qui symbolisent les fleuves du Confluent, est 
en relation avec l’ager lyonnais. Or il existe un complexe religieux, d’allure 
populaire et qui demeure pour nous fort obscur, où Cérès apparaît en liaison 
avec les terroirs et leurs limites ; sous l'Empire, ce complexe s'était réduit aux 
lustrations des pagi des cités, fêtes paysannes qui opposèrent partout, y compris 
en Gaule, une longue résistance au christianisme. 


Fig. 15. — Corfinium (Pentima, Italie), Basilica Fig. 16. — Suovétauriles sur un relief de prove- 
Valvense. Sacrifice offert par une sacerdos nance inconnue, actuellement à Rome dans le 
Cereris. (Photographie G. Ville, avec l'aimable commerce des antiquités. 


aulorisalion de M. V. Cianjarani). 


La vieille religion romaine montre que Cérès, qui protégeait les récoltes d’un 
terroir, pouvait aisément devenir par là une protectrice des frontières, par une évolution 
inverse de celle qui fit de Mars, protecteur des frontières, un dieu à compétence agraire. 
A Rome, parallèlement à la lustration de la ville où Amburbium, il avait existé un vieux 
rite de lustration de l’ager Romanus, les Ambarvalia de mai ; cette fête rustique s’achevait 
par des suovétauriles à Mars. La fête de mai des Frères Arvales prit la succession de 
cette antique cérémonie ; elle avait lieu à cinq milles de Rome, sur un point de la frontière 
de l’ager Romanus antiquus, et, désormais, les suovétauriles qui elôturaient la solennité 
étaient offerts à Cérès*7. 

Déesse des frontières, Cérès se voyait nécessairement honorée par une lustration 
et des suovétauriles, puisque ces rites avaient pour valeur de sacraliser un espace après 
en avoir parcouru les limites. Les cités d'Italie centrale en fournissent un exemple ; 
le culte de Cérès y était célébré par des prêtresses municipales, sacerdotes publicae Cereris ; 


(36) A. GRENIER, ouvrage cilé, p. 175-177, fig. | 
(37) H. Le Bonnrec, Le culle de Cérès à Rome, Paris, 1958, p. 141-148. 
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ce culte pouvait consister en l’immolation d’une truie (on offrait des truies à Déméter), 
mais aussi en suovétauriles : un relief perdu de Carsioli en fait foi; un autre, conservé 
à Corfinium, également (fig. 15)%8. 

Prévenons une objection possible : à Carsioli est attesté un culte municipal de Cérès, 
avec des suovétauriles qui ont été nécessairement précédés d’une lustralio agri ; le relief 
de Beaujeu ne s’expliquerait-il pas semblablement par un culte municipal de Cérès ? 
Mais un pareil culte, qui semble du reste être tombé assez tôt en désuétude, est propre 
à l'Italie centrale et s'explique par son passé religieux ; il serait non moins invraisem- 
blable d’en supposer l’équivalent en Gaule que de postuler qu'il existait à Lyon un 
équivalent municipal de la fête de mai des Arvales. 

Il est en revanche une fête de Cérès qui était très populaire sous l’Empire, en 
Gaule comme ailleurs : la lustration des pagi rustiques au début de l'été ; le cadre où se 
déroulait cette fête n’était pas la cité, mais le pagus, et les magistrats municipaux ne 
devaient guère s'intéresser à cette fête de rustres ; aussi bien nous est-elle surtout connue 
à basse époque, pour la résistance qu’elle opposa au christianisme. 

Les Agrimenseurs et quelques inscriptions attestent qu’en Italie les pagi étaient 
lustrés par-les soins de leurs officiels, les magistri pagorum. Traitant des controverses 
qui pouvaient s'élever entre cités au sujet de la délimination de leurs territoires 
respectifs, Siculus Flaccus ajoute : « Mais les pagi eux-mêmes ont souvent des limites 
nettement reconnaissables. En ce qui concerne ces pagi, je ne pense pas que la question 
puisse se poser de savoir à quel territoire municipal ils appartiennent, mais seulement 
jusqu'où s'étend ce territoire. Eh bien, c’est ce que permet déjà de reconnaître la 
lustration du pagus à laquelle les magistri pagorum ont eu coutume de procéder (vel ex 
hoc, magisiri pagorum quod pagos lustrare soliti sunt) ; il faut considérer alors que le 
territoire s’étend jusqu'où ils menaient leur lustration {qualenus lustrarent) ». Ne serait- 
ce pas des suovétauriles célébrés par un magister pagi, qui sont figurés sur un relief 
présentement dans le commerce des antiquités à Rome (fig. 16)? 


Ke 


Selon toute vraisemblance, cette lustralio pagi se confond avec la cérémonie de 
lustration des moissons mûrissantes que les menologia rustica placent en mai : SEGETES 
LVSTRANTVR ; on y sacrifiait des hosliae lustrales, et les pagani pouvaient faire suivre 
la fête de plusieurs jours de bombance#. Virgile évoque cette réjouissance, ou d’autres 
toutes semblablesit : 


(38) Les sacerdoles publicae Cereris sont attestées par des inscriptions à Anzio, Formies, 
Pouzzoles, Pompéi, Cassino, Sorrente, Carsioli, Corfinium, Pinna, Isernia, Sulmona. 
Carsioli avec des suovétauriles est au CIL, IX, 4052 


Capoue, 
etc. Le relief de 
; je remercie M. Cianfarani, surintendant des 
Antiquités pour les Abruzzes et le Molise, qui a bien voulu rechercher, en vain, 1 


e document ; je l'ai 
personnellement recherché non moins vainement. 


Par ailleurs, un relief conservé à la Basilica Valvense 
de Corfinium (signalé, mais non reproduit, dans Noliz. Scav.. 1899, 399) 


représente le sacrifice à Cérès 
d’une truie par une sacerdos publica ; 


je remercie M. Cianfarani, qui m'a autorisé à photographier et 
reproduire le document, et mon ami Georges Ville, qui en a exécuté pour moi un remarquable cliché 
(ici fig. 15). 

(39) Sicuzus FLaccus, 164, 25 Lachm. 

(40) (EL LA A IE p. 280-281 ; IX, 5565 : IX, 1618. 

(41) Sur ce texte difficile, P. GrIMAL, La cinquième églogue et le culte de César, 


. Mélanges 
Ch. Picard, t. I, p. 412 ; H. LE Bonnrec. Le culle de Cérès à Rome, p. 134. 


EE 4 É $ AE M 
x. Venus pour instru 


DS - à la procession rustique du lustrum, que Saint-Vigile-de-Trente, qui écrit au , 
k = lendemain de l'évènement, décrit en termes significatifs : ©. cum (rustici) | 
74 lustrale malum circa fines agrorum cuperent ducere scena ferali, et sata nascentia : 
D tam protererent quam foedarent, luctuosis ornatibus coronati, ululato carmine o 
ÿ diaboli, diversarum pecorum pompis »#. 4 
En Gaule même, comment ne pas songer au martyre de Saint-Symphorien- 
d’Autun ? La Vita et Grégoire de Tours nous disent qu’à l’époque où vécut ce . 
martyr — on ne sait si elle se place au second ou au troisième siècle —, les gens 
d'Autun promenaient solennellement une statue de Cybèle {Berecintia) à travers No 
n- leurs campagnes# ; de Cybèle à Cérès, il n’y a pas loin#; d’Autun à Lyon, * 
non plus : ces civilales sont voisines. 
Il n’est pas question de tout brouiller, et d’attribuer à la colonie de Lyon 
et à ses magistrats une fête rustique propre aux pagani, alors que rien ne permet 
de croire que ces réjouissances campagnardes en l'honneur de Cérès aient jamais 
fait partie des cultes officiels des cités. La lustration autour de l'autel et les 
suovétauriles qui sont figurés sur le relief de Beaujeu représentent la consécration 
de l’ara finalis, rien de plus ; la présence des magistrats municipaux et le parallé- 
lisme de l’Ara Pacis suffisent à nous en avertir. Mais on comprend pourquoi 


(42) Saint Vigile dans Migne, P. L., XIIT, 553 (cf. Saint-Maxime-de-Turin, Migne, P. L., LVIT, 
696) ; textes réunis dans Acta Sanct., mai, t. VII, p. 38; Dict. d’hist. el de géogr. eccl., S. V. Alexander 
no 24, La fête de ces martyrs est le 29 mai dans le martyrologe hiéronymien. 

(43) Ruixarr, Acta sincera (éd. de 1859), p. 125, cité par J. Zwicker, Fonles historiae religionis 
Cellicae, p. 163 ; GRÉGOIRE DE Tours, De gloria conjessorum, 76, dans Zwicker, p. 180. Fête le 22 août 
dans le martyrologe hiéronymien. 

(44) Il ne faut sans doute pas attacher un sens trop précis à cette mention de la Bérécyntienne 
il a voulu simplement parler d’une déesse, protectrice des terroirs. — Citons 


par Grégoire de Tours ; 
«Haec Gallorum rusticis consuetudo, simulacra daemonum 


encore Sulpice Sévère, Vila S. Mart., 12 : 
candido tecta velamine misera per agros suos circumferre dementia ». 
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La partie du département de la Moselle située à proximité des Vosges 

et de l'Alsace présente de nombreuses traces d’une occupation intense à l'époque 

” gallo-romaine. En effet, dans le seul arrondissement de Sarrebourg, on connaît 

 l’emplacement de plus de 150 villas. Outre la grande voie Reims-Strasbourg, 

4 qui traversait cette région d'Ouest en Est, de nombreux tronçons d’autres 

voies romaines de moindre importance sont connus. Sur la grande route elle- 

2 même, l'importance de stations telles que Pons Saravi (Sarrebourg) et Decem Pagi 

(Tarquimpol) est certaine. À peu près à mi-distance entre Sarrebourg et le 

Col de Saverne, où la voie principale atteignait l’Alsace, se trouve le gros village 

de Mittelbronn. Cette localité, dont l’origine remonte probablement au Haut 

Moyen-Age1, est située à un carrefour de chemins anciens qui coupent la grande 

e- route du Nord au Sud. Les traces d’une dizaine de villas gallo-romaines ont été 

relevées dans les environs (fig. 2) et c’est en reconnaissant le site de l’une d’elles 

que fut découverte l’officine dont il va être question. Sa présence s'explique 

facilement en cet endroit : bonnes communications, argile, sable, eau et surtout 

L riche forêt, bref tout ce qui est nécessaire au fonctionnement d’une poterie 
était là. 

(1) Deux nécropoles mérovingiennes ont été découvertes à Mittelbronn, l’une au lieudit 


« Kritzel » (Abbé Barnier, dans Journal de la Sociélé archéologique lorraine, XVI, 1867, pp. 111-112), 
l’autre au lieudit « Herifeld » (M. Lurz, ASHAL, LII, 1952, p. 86 et LVI, 1956, p. 20). 


ABRÉVIATIONS 

ASHAL : » Annuaire de la Société d'Histoire et d'Archéologie de Lorraine, Metz. : 
FRAME Revue Archéologique de l'Est, Dijon. 
Introduction : F. Oswazp et D. PrycE, An Introduction lo the Study of lerra sigillata, Londres, 

1920. 
Index : F. Oswazp, Index of Poller’s Slamps on lerra sigillala «Samian Ware», Nottingham, 

1931. 
Niederbieber : Fr. OEzuanx, Die Keramik des Kaslells Niederbieber, 1914. ; 
Newstead : J. Cure, A Roman Fronlier Post and its People. The Fort of Newsiead in the 


Parish of Melrose, Glasgow, 1911. 
Gose, Gefässtypen : E. Gose, Gefässlypen der rëmischen Keramik im Rheinland, Bonn, 1950. 
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‘du lon, le Driembach, à l'Ouest par un autre ruisseau, celui de Courtzerode et au Sud 


par la forêt communale de Mittelbronn. C’est là que se trouve le gisement (fig. 1), 


vosgien. Il y existe de bons affleurements d’argile. La forêt de Mittelbronn a dû reculer 
vers le Sud au cours des siècles, car il est probable que notre oflicine se trouvait à 


_ l'abri des forêts, tant les vents dominants sont violents sur le petit plateau. La R. N. 4 


emprunte, à très peu de chose près, le tracé de l'antique voie gallo-romaine ; nos potiers 
avaient bien compris l'importance de celle-ci pour l’exportation de leurs marchandises, 
vers le Rhin d’abord, ensuite probablement vers le Danube. Une autre question 
importante, celle de l'eau, était probablement résolue par la présence des deux 
ruisseaux mentionnés plus haut : ceux-ci constituaient des réserves d’eau importantes. 


L'ATELIER 


La surface occupée par l’officine représente à peu près un carré de 500 sur 
500 m. Cette estimation repose sur les photos aériennes (fig. 3), d’une part, 
et de l’autre sur la présence de fragments de tuiles sur le terrain. Il semble y avoir 
eu plusieurs ateliers. 

Les travaux de dégagement d’un premier atelier ont commencé en 1953, 
dans la parcelle 360, section B du plan cadastral de Mittelbronn et se sont 
poursuivis en 1954, 1955 ainsi qu'en 1957, dans les parcelles 361 et 362 (fig. 4) 
du lieudit « Oxenzung ». Au total, environ 30 ares ont été examinés. Le terrain 
avait auparavant été divisé en une cinquantaine de carrés de 10 m. sur 10 m. 
de surface (fig. 5, 6 et 7). La disposition générale de ce premier atelier semble 
dépendre entièrement d’un canal à jour*, découvert dès le début des travaux. 
Celui-ci se trouve dans la partie nord du terrain et son orientation est Est-Ouest. 


(2) Nous avons publié un premier compte-rendu dans ASHAL, LIV, 1954, pp. 75-96 avec quelques 


cartes et dessins. 
(3) AB du plan général, fig. 5. 


un petit ruisseau au fond 
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Nous avons pu le suivre sur une distance d’environ 60 m. et constater que 
toutes les eaux de l'atelier, situé au Sud, s’écoulent vers lui. 


A. Le Canal. — T1 coule d’Est en Ouest et le fond de son lit est aujourd’hui 
à environ 1 m. 20 sous le niveau du sol (fig. 8, 9 et 10). Toutefois sa profondeur 
moyenne ne dépassait guère 50 cm. jadis. La largeur entre les rives varie de 
1 m. à 1 m. 90, augmentant d'Ouest en Est, tout comme la profondeur. Dans 
le carré n° 10, il y avait vraisemblablement un barrage : les rives sont bordées, 
sur une distance de quelques mètres, d’une murette grossière ; de gros blocs de 
pierre coupent le lit en deux (fig. 11). Deux conduits d'écoulement atteignent 
le canal en amont de ce barrage, tandis qu’un seul conduit, plus ancien 
semble-t-il que les précédents, le rejoint en aval. 

Malgré tous nos efforts, nous ne savons encore rien de précis sur l’origine 
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du canal et son alimentation première en eau. Il ne saurait être question d’une 
source, parce que l’endroit est trop élevé. Les importants terrassements que nous 
avons exécutés, s’ils ne nous ont pas conduits à un puits, nous laissent toutefois 
supposer que nous pourrions nous trouver en présence d’un bassin collecteur 
d’eaux. Des tronçons de drainages grossièrement construits, trouvés en plusieurs 
points de la parcelle 361 au Sud-Est du canal, sembleraient confirmer cette 
hypothèse. 

Le lit est entièrement rempli d’un limon, d’un gris assez clair, qui, par temps 
sec, se détache assez bien sur les parois de la coupe. Ce limon atteint généralement 
le niveau des rives. Il est probable que le canal a servi durant toute la période 
d'activité de l’officine car nous avons trouvé dans cette couche de limon des 
échantillons de la céramique la plus ancienne et de la plus récente fabriquée à 
Mittelbronn : tessons de sigillée ornée de Sallo et de Cibisus, sigillée unie des 
types Drag. 40, 32, 33, 38 et 43, cols de cruches, gobelet vernissé noir, écuelle 
à lèvres en forme de bourrelet (fig. 27 et pl. XII), de tous types, pots à lèvres 
faisant saillie à l’intérieur (pl. XIII 1-9). D'autre part les monnaies trouvées 
au même endroit confirment ces suppositions : un grand bronze d’Antonin 
le Pieux et un denier d’argent de Valérien. 


B. Les fours. — Un four, de petites dimensions, a été découvert dès 1953. 
En réalité, il n’en subsiste que les quatre premières assises de briques de la 
chambre de chauffe ; encore ne s’agit-il probablement que d’une seule aile 
(U du plan général). Le niveau auquel se trouvait ce four appartient à la dernière 
période d’activité de l’officine. Parmi les débris qui le remplissaient, nous avons 
recueilli des éléments de la sole, des fragments de tuyaux cylindriques et de 
lubuli carrés. À proximité, mais à un niveau inférieur, se trouvaient d’assez 
nombreux déblais comprenant de la sigillée ornée et unie ainsi que de la 
céramique vernissée noire. La couche supérieure de ces déblais contenait, elle, 
de la céramique d'usage. 

En 1954, nos travaux nous firent découvrir un puissant massif de blocs 
de grès (fig. 12), au milieu duquel se trouvait une fosse. longue de 7 m., 
profonde d’un mètre, d’une largeur d’env. 0 m. 80 au fond et d’un mètre au 
niveau des blocs (fig. 13). Les parois vitrifiées de la partie est de la fosse, les bords 
portants et qui montraient des traces d'outils, de la partie ouest, ainsi qu’un 
grand cercle d’un diamètre de 3 m. tracé sur les blocs de grès et coiffant cette 
même partie ouest nous montrèrent que nous étions en présence d’un très grand 
four à coupole dont la chambre de chauffe se trouvait dans la partie est de 
la fosse (fig. 14). Les travaux qui suivirent ne firent que confirmer cette opinion, 
quand apparurent au jour suie, charbon de bois, supports de cuisson et toutes 


Fig. 4. — Extrait du plan cadastral de Mittelbronn, Section C, feuille 2, parcelles 360, 361 et 362. 
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sortes d'éléments de fours, parmi lesquels deux tuiles percées. Le fond de la fosse 
était constitué par de gros moellons de grès posés de champ (fig. 15). Au-dessus 
de ces moellons, nous avons constaté une couche de cendres et de charbon de 
bois, épaisse d’env. 80 cm., coupée en son milieu par une couche de sable et 
de petits fragments de tuiles de 20 cm. d'épaisseur. Il est probable que la couche 
de moellons constituait une sorte de drainage des eaux de fond, qui étaient 
ensuite évacuées par une ouverture traversant le bloc et continuée jusqu’au 
canal par un conduit en maçonnerie (fig. 16, et Q-P du plan fig. 13). 

Au-dessus de cette ouverture, se trouve une sorte de regard : une encoche, 
à droite et à gauche dans la paroi du bloc, permettait sans doute de fermer 
ce regard au moyen d’une tuile, que nous avons du reste trouvée au pied du 
bloc et qui faisait en quelque sorte fonction de vanne. 


C. Les hangars. — a) À l’Ouest du grand four, se trouve un hangar de 
14 m. sur 8 dont nous avons retrouvé les blocs de grès qui supportaient les 
poteaux de soutien de la toiture (A B C D K J I H G F AI du plan, fig. 5)4 
Il s’agit sans doute de l'atelier principal (éventuellement de séchage), d’où 
les vases et autres objets de poterie pouvaient aisément être enfournés à l’abri 
des intempéries (fig. 17). Une petite murette (W) longe la rangée de supports F, 
G, H, I, Jet rejoint, en angle droit, le massif du four aux 2/3 Est du cercle qui 
marque l’emplacement de la coupole probable. Nous retrouvons à nouveau 
cette murette au Nord du massif, sur une longueur d’environ 11 m., après 
qu'elle ait fait un angle droit. Elle est coupée en son milieu par le conduit en 
maçonnerie Q-P dont il a été question plus haut ; à partir du point S, on ne 
peut plus, à vrai dire, parler de mur, mais plutôt de support de conduite. 


b) Sur ce tronçon nord de la murette, sont venus s'appuyer quelques 
socles assez grossiers (X, R,S, Y, auxquels il faut ajouter L). Il s’agit probable- 
ment d’un petit hangar construit un peu plus tard et qui s’appuyait, au Sud, 
à l’atelier principal. 

c) À l'extrême limite sud-ouest de notre champ de fouilles, dans les 
carrés 19, 19 bis, 25 et 25 bis, se trouvait un autre hangar attesté par la présence 
de deux séries de socles en grès à des niveaux nettement distincts (fig. 18) 
les-socles se trouvent d’ailleurs généralement superposés, séparés par une couche 
de pisé allant de 30 à 40 cm. d'épaisseur. Les socles du niveau inférieur sont. 
d’une facture infiniment plus soignée que celle des socles du niveau supérieur. 
Ce niveau inférieur est très vraisemblablement celui de la plus ancienne 
occupation; toutefois ce point n’a pas encore été éclairci. Les travaux dans 


(4) Des supports A, Tet F, il ne subsiste plus que le hérisson, 
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Fig. 5. — Plan général des fouilles. 
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Fig. 6. — Chantier de fouilles (campagne 1954), partie Est. 


Fig, 7. — Chantier de fouilles (campagne 1954), partie Ouest. 


proprement dit ayant une ouverture de 1 15 sur 
se trouve un Sn . re vers rie canal est très f 


d’ es l’assise da ne FR NERRE pas les none entre 1 

les dalles du dessous. ol 1. 
A l’origine de cette conduite, se trouve un petit puisard fait de quelques 

fragments de tuiles. À peine 2 m. après sa naissance, ce conduit vient couper 

la prolongation de la murette W, que nous considérons comme un support 

de conduit, et qui aboutit au canal à env. 20 m. plus loin. En dehors de ces 

conduits, il en existe un quatrième, très court (8 m.), entre 2 puisards. Il ES 

fait de tubuli carrés (AK) (fig. 20). . ES 
A proximité de ce dernier, nous avons rencontré deux autres puisards 

(fig. 21) distants entre eux d'une dizaine de mètres et reliés par un drainage 

fait de deux couches de moellons calcaires, auxquels se mêlent quelques moellons 

de grès et des fragments de tuiles (AH). . 


E. Carrières d'argile. Fosses à argile et à sable. — La principale carrière 
d'argile semble se trouver à la lisière de la forêt, là où le chemin vicinal de 
Dannelbourg ÿ pénètre et à l'Est de celui-ci. Deux autres carrières sont situées, 
l’une près du croisement de la Nationale 4 avec le chemin vicinal de 
Dannelbourg, l’autre dans l'angle formé par l’embranchement de ce chemin 

“avec celui de Kourtzerode. = 
Aucune de ces carrières n’a encore été explorée. En revanche, les deux 


(b) Dans le présent article, nous appellerons couramment cet endroit «la tuilerie ». Deux fours 
à tuiles ont été découverts lors de la campagne de 1958. 


Fig. 9. — Le canal à jour dans le carré 12 ler. 
Remarquer l’étalement des rives par rapport à 
la photo précédente. 


Fig. 8. — Le canal à jour dans le carré 12 bis. 


Fig. 10. — Le canal à jour dans le carré 10. 

Le remblayage supérieur comporte des tuiles 

et de gros moellons de grès que l’on aperçoit 
sur la photo. 


Fig. 11. — Murette bordant les rives du 
canal à l’endroit où se trouvait probablement 
un barrage. 


Fig. 12. — Le grand four vu du côté Sud (v. fig. 13). 
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Denier d'argent, VALERIANUS (père) 253-260. R} Felicitas AU 


ET 2. Grand bronze, ANTONIN-le-PIEUX (138-161), patine verte, revers 
3. Moyen-bronze. Illisible. 

Carré n° 19. (Tuilerie). 

4. Moyen-bronze. Probablement HADRIEN, patine verte. à 

9. M.B. JULIA DOMNA (213-217). Revers illisible. 

6. M.B. FAUSTINE (mère) (141). Revers illisible. 

7. M.B. COMMODE (180-192). Revers illisible. 

8. M.B. probablement HADRIEN. Revers illisible. 
9 
10 

11 


M. B. probablement MARC-AURÈLE. Revers illisible. 
Moyen-bronze, illisible. . A à 
M. B. illisible. 


12 D Bob : > 
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Ces monnaies viennent confirmer les dates que nous croyons pouvoir 
admettre pour la céramique. Elles semblent indiquer que l’activité de l’officine 


a pu commencer sous le règne d'Hadrien (117-138) et durer jusqu’au dernier 
tiers du ze siècle. Il paraît intéressant de constater que c'est à cette même 
date finale que toutes les villas de la région ont subi une première destruction. 


B. Objels en fer. — Ils sont fort peu nombreux. Le degré de corrosion est très 
avancé. Nous mentionnerons seulement : 
“une hipposandale ; 
Dé une spatule e£ probablement deux couteaux de Lournassage ; 
un ciseau ; = 
un manche de louche ; 


(6) M. Jean Lafaurie, bibliothécaire à la Bibliothèque Nationale, Cabinet des Médailles, a bien 


voulu se charger de l'identification de ces monnaies. Nous lui en sommes vivement reconnaissants et 
l’en remercions. 
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un merlin, longueur 18 cm. 5, largeur du tranchant : 6 cm. 5 ; talon de 4 X4 cm. ; 
une clochette en fer bronzé’ ; 
il convient d’ajouter une cinquantaine de clous, petits ou grands, de souliers ou de 
charpentes. 


C. Verrerie. — Il s’agit, à proprement parler, de fragments de verre, car nous 
n’avons pas trouvé de pièce entière. Par contre les fragments sont assez nombreux, 
bien que parfois très petits et indéfinissables. Voici un tableau des fragments les plus 
intéressants : 

1) fond & 66 mm., couleur verdâtre, verre assez mince, transparent ; probablement 
coupe ; 
fragment du goulot d’un flacon ; verdâtre ; 
} ombilic de fond de flacon (probablement), verdâtre ; 
fragment de fond, verre côtelé, verdâtre ; 
fragment de coupe (ou d’urne) avec naissance de l’anse, verdâtre ; 
bord de gobelet, verre mince laiteux ; 
fragment de verre à vitre, coulé, épaisseur 5 mm., opaque, rebord arrondi en léger 
bourrelet ; vert-jaune ; 
8) fond de petit flacon presque carré, 4 X5 em., avec ombilic et 2 cercles concentriques, 
vert clair ; 
9) 2 fragments, dont une partie de fond, provenant probablement d’un flacon, verre 
_ épais jaune-vert : 
10) fragment d’anse, striée verticalement, verdâtre : 
11) fragment de col à lèvres arrondies, striures horizontales, vert d’eau : 
12) 2 fragments de verre assez épais, orné de goutelettes ; vert jaune. 


I OO À À CU D 


D. Ossements el empreintes d'animaux. — Les ossements d'animaux ne sont pas 
nombreux, le sol assez sablonneux en est sans doute la raison. Nous avons néanmoins 
pu identifier : 

4 molaires de bovins ; 

1 molaire de porc ; 

un fragment de tibia de mouton : 
un fragment de côte de cheval. 

D'autre part, nous avons recueilli plusieurs tuiles portant des empreintes 
d'animaux (fig. 30) : 

chien, une dizaine de fois : 
chabe 

renard ; 

gallinacé, 2 fois. 


E. Objeis divers. — Une crapaudine de tour, en silex, quelques fragments de 
silex portant des retouches, quelques gros cailloux ayant pu servir de lissoirs ; quelques 


(7) Une clochette semblable a été trouvée à Berthelming (Moselle) lors des fouilles de la villa 
d’Alt-Schloss (fouilles de l’auteur) ; une autre a été recueillie à Tarquimpol (Moselle) (E. DeLorr, Gallia, 
XI-1953; p.148): 

(8) Identifications faites par le Dr René Thibier, 


vétérinaire à Sarrebourg. Nous lui en sommes 
très reconnaissants. 
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tessons de poterie probablement proto-historique ; une grande meule (0 m. 87) trouvée 
pour la plus grande partie dans le canal à jour, le reste dans le tas de déblais à côté du 
four U (11 fragments) ; quelques menus fragments de bronze. 
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Fig. 15. — Remplissage du four. 


Fig. 14. — Le grand four ; l’alandier à la 
partie Ouest (où se trouvait la coupole). Fig. 16. — Conduit en maçonnerie. 


LA CÉRAMIQUE 


Ces fouilles nous donnent de précieux renseignements sur la céramique 
gallo-romaine des 11° et 111€ siècles, parce que plusieurs catégories de poteries 
y sont représentées, avec chacune de nombreux types et variantes, et parce 
que nous avons eu la chance de trouver un nombre inusité de produits intacts 
ou pouvant être facilement restitués. 

En premier lieu, il y a la belle céramique sigillée ornée, presque exclusive- 
ment l’œuvre des maîtres-potiers Satlo et Cibisus. Elle est d’un intérêt tel que 
sa publication nécessitera une étude spéciale. Il n’en sera donc pas question 
dans le présent article. Nous dirons simplement ici que l’ornementation de 
Salto à Mittelbronn offre quelques variantes par rapport à celle du même potier 
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— La rangée de socles sud de l’atelier et la murette W. 


Fig. 18. — Les socles de la « tuilerie ». 
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91. —— Drainage en pierres calcaires el 


puisards (A-H). ss. 


Potiers : 


| Rosace indéterminable 

| Rosace 10 

— 12 

— Il 

— 19 

U — 17 

| TRITUS 
CATULLUS 
CASSIUS 
BOUDUS 
AVENTINUS 
SATTO 
MARCIANUS 
CES NIf 
Rosace 9 

| — 18 

= Rosace 22 

— 93 


sans marque 


ei SI LE ei ui 


| 

ep] 
a 
O1 
O1 
œ 
| 


Ce tableau ne tient compte que des vases retrouvés avec leur pied, par 
conséquent susceptibles de porter une marque. 


(9) Voir n. ? et également R. A. E., fase. 29/30, VIII, 1957, pp. 185-187. 


le plat DRAG. 


F s le plat LUDOWICI Tg : un seul tesson ; v : 

14 | le mortier LUDOWICI RS b : 3 Lessons ; K | . 
Le la coupe LUDOWICI SM b/c : 1 seul tesson. E 
L > a) Les types de vases. | . Fu - 
C É Le Coupe DRAG. 40 (fig. 24). — Type le plus fréquent à Mittelbronn où il existé - 
#1 dans différentes dimensions (7,5-11 em. &). Était fabriqué par au moins 4 potiers. 360 


; exemplaires ont été recueillis, en plus d’une grande quantité de tessons. — Forme 
: typique de la 2€ moitié du 11e siècle, rencontrée fréquemment dans la Gaule de l'Est, 
et particulièrement à Rheinzabern. 
A Mittelbronn, les parois sont généralement assez épaisses, absolument lisses, 
avec un fond plat (40/1) (pl. I, 1). Le pied, en biseau (comme tous les pieds rencontrés le 
à Mittelbronn), est de hauteur variable : 8-11 mm. suivant la dimension de la coupe. 
Toutefois les petits exemplaires ont souvent un pied allant jusqu’à 11 mm. re 
Plusieurs variantes : 
Type 40/2 : (pl. I, 2) lèvre débordant légèrement à l'extérieur ; 
Types 40/3 (pl. I, 3, 4, 5) 40/4 (pl. I, 3, 4, 5) 40/5 (pl. I, 3, 4, 5) avec léger sillon 
sous la lèvre ; 
Type 40/6 (pl. I, 6)1 avec lèvre légèrement marquée à l’intérieur par un sillon. 
: Type tardif ; 
É Type 40/7 (pl. I, 7) : semble être inspiré de la coupe DRAG. 27, sans qu’il y ait 
cependant de double bourrelet à l’intérieur. Occasionnellement rainures peu profondes : 
sur la paroi extérieure provenant probablement du tour ; sur certains exemplaires ces 
rainures semblent toutefois intentionnelles. 
Marques : rosaces n°5 10, 12, 17 et 19. Quelques exemplaires sans marque. 


2. Assielle el plat DRAG. 82 (fig. 24, le grand exemplaire au centre dernière 
rangée). — Ce type complète chronologiquement le précédent. Fréquent à Mittelbronn, 
où nous le trouvons en plus de 100 exemplaires, tantôt sous forme d’assiettes, tantôt 
sous forme de plats. Fabriqué par les mêmes potiers que le type DRAG. 40. — En 
général, ce type a surtout été fabriqué par les potiers de la Gaule de l’Est, particulière- 


(10) Oswazp, Introduction, pl. XLVIIE, 10. 


Quelques exemplaires s sans marque. 
RER 


à . co DRAG. 33. — re le plus ou on L 


Hi nn coupe est er ne vers le 0 du ne “or date à dun ile, a 


2% complètement supplanté la coupe DRAG. 27. On la rencontre cependant encore LE 

fréquemment au 111 siècle. On note d’ailleurs une évolution constante dans les détails: 
les types les plus récents ont, en général, un pied plus élevé ainsi qu'une rainure au . 
milieu de la panse. + L 

Le type 33/2 (pl. I, 13) est celui que nous avons rencontré le plus fréquemment | 
à Mittelbronn : légère concavité des parois, rainure et pied assez élevé. Les dimensions - 
varient de 10 à 13 em. 5 en & et5 à 7 cm. en hauteur. : 
Variantes : 

Type 33/1 (pl. I, 14) : lèvre très marquée ; N 

Type 33/3 (pl. I, 15) : lèvre extérieure soulignée d’un sillon ; = x 

Type 33/4 (pl. I, 16) : sillon à l’intérieur, au-dessus du fond ; = 

Type 33/5 (pl. I, 17) : sillon extérieur au-dessus du pli inférieur de la paroi ; - 

Type 33/6 (pl. I, 18) : lèvre peu marquée, à l'intérieur, soulignée d'un sillon ; 

Type 33/7 pe 1, 19) : double sillon, un peu au-dessus du pli inférieur de la paroi ; 

Type 33/8 (pl. I, 20) : plusieurs rainures sur la lèvre5. 


Marques : rosaces n% 10, 11, 12 et surtout 19 ; quelques exemplaires sans marque. 


4. Plal DRAG. 18/31. — Les caractéristiques du type DRAG. 18 d'époque clau- 
dienne sont assez différentes de celles du type DRAG. 31, d'époque flavienne, de sorte 
qu'il est assez facile de distinguer ces deux formes l’une de l’autre ; la difficulté apparaît 


., 


(11) Cette forme est très fréquente à Niederbieber (cef.-OrLmanx, Die Keramik des Kaslells 
Niederbieber, 1914, pl. I, 5 A). 


(12) Oswazp, Introduction, LXVIIT, 9 (Caerwent). 


(13) A Ittenviller, plusieurs exemplaires de ce type portent la marque CIBISVS, à Rheinzabérn, 
CATVLLVS 


(14) Oswazp, Introduction, LI, 17 (Niederbieber). 
(15) On peut LL. un rapprochement avec un type cité par OswaLp, MERS LI, 18. 


14 
; 15 
18 \ À 
19 20 
16 17 
15) 
3 ma D ue , 
29) 
l T7 


Planche I. Coupes, assiettes, plats. 
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seulement lorsqu'il s’agit des types de transition : c’est sans doute la raison pour laquelle 
ce type de plats est généralement appelé 18/31. 

Notre type DRAG. 18/31 A (pl. I, 21), avec le petit sillon au pli entre la partie 
arrondie de la panse et la base, est sans doute le plus ancien que nous ayons trouvé à 
Mittelbronn16, C’est cependant le seul exemplaire de ce genre. Il est marqué CASSIVS. 
Nous le mettrons volontiers en parallèle avec un plat de Chémery, marqué CIAMIIO 
et un type flavien trouvé à Newstead. Considérant cependant sur notre exemplaire 
la plus grande profondeur et la faible largeur de la saillie au-dessus de la base, nous 
pensons qu'il est le plus jeune des trois. C’est à partir de cet exemplaire que nous croyons 
pouvoir suivre l’évolution de ce type DRAG. 18/31 à Mittelbronn. Le type 18/31 B 
(pl. I, 22) est vraisemblablement d'époque Hadrien-Antonin!7. Les formes C-K (pl. I, 
23-31) qui suivent offrent toutes de nombreuses variantes : ce sont surtout les profils 
des lèvres qui diffèrent. Ces formes sont fréquentes à Rheinzabern à l’époque anto- 
nine!8. 

Il est probable que notre exemplaire le plus récent soit le n° 18/31 L (pl. II, 1) : 
très faible largeur de la saillie au-dessus du pied et fond plus épais. Ce type, fréquent 
à Rheinzabern, est d'époque Marc-Aurèle-Commode. Il est également le plus courant 
à Mittelbronn®. On remarquera sur le type 18/31 GC (LUDOWICI T q), l'ampleur de 
la base et la faible convexité de l’intérieur. Sur les exemplaires 18/31 D, la paroi est 
marquée d’un léger pli à l'extérieur et le pied est d’une facture spéciale, à légère 
rainure. Parfois la convexité centrale de certains types est entourée d’un cercle imprimé 
à la roulette. 

Marques : TRITUS, CATULLUS, CASSIUS, BOUDUS, AVENTINUS, 
MARCIANUS, NI F. 


5) Coupe à collerelle DRAG. 38. — De ce type, nous avons recueilli 5 exemplaires 
à peu près intacts (9 15,5-23 cm.) (fig. 23) et de nombreux tessons. On peut comparer 
nos exemplaires 38/2 (pl. II, 2) à ceux du type LUDOWICI S d ou S i, à collerette 
recourbée, d'époque Hadrien-Antonin. La grande coupe 38/1 (pl. II, 3), à lèvres marquées 
et d’un & de 23 cm. est vraisemblablement plus tardive (Antonin)?. Toutefois le 
type 38/3 (pl. IT, 4), à collerette horizontale, dont nous n'avons trouvé qu'un seul 
tesson, est plus ancien. 

Aucune marque. 


6. Assielle type LUDOWICI T m° ou en approchant. — Plusieurs exemplaires 
et plusieurs tessons. Petite assiette à fond plat ou légèrement concave, avec bords 
peu élevés (pl. IT, 5). Sensible épaississement du milieu de la base, sur un exemplaire 
(B) (pl. IT, 6). — Il semble que ce type ait eu une très courte durée vers le milieu du 
1ISIÈCIE 

Marque absente. 


(16) Oswazp, Introduction, XLV, 12. 

(17) Nombreuses variantes chez Ludowici. 

(18) Les types E et K se rencontrent également à Lezoux. 
(19) Ce type est également fréquent à Niederbieber, 0. c. 
(20) Curre, Newstead, pl. XL, 19. 

(21) 


OswaLp, Introduction, pl. LXIV. 
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Planche II. Coupes, assiettes, plats, mortiers. 
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7. Coupe hémisphérique DRAG. 37 guillochée. — Plusieurs exemplaires et nombreux 
tessons. Il convient de distinguer deux formes : À (pl. IT, 7) (type Niederbieber 16), 
avec panse à courbe régulière, une seule zone guillochée, limitée en haut et en bas par 
une rainure ; sillon sous la lèvre ; B (pl. II, 8) (type 37/31) avec 2 zones guillochées 
séparées par un double trait. — A est de la fin du rre siècle, B d'époque antonine. 

Absence de marque. 


8. Coupe DRAG. 46 (pl. IT, 9-14). — Cette petite coupe, dont nous possédons 
plusieurs exemplaires entiers et d’assez nombreux tessons, se fabriquait à Mittelbronn 
en 6 variantes au moins ; les différences résident surtout dans la courbure de la lèvre. 
Le type 4 a une lèvre à léger rebord intérieur tandis que les types 3 et 5 présentent une 
ou deux rainures sous la lèvre: — Cette coupe est le complèment du plat CURLE 15 ; 
elle offre aussi des analogies avec la coupe DRAG. 33, similitude dans certains détails, 
surtout au milieu et à la fin du 11€ siècle. C’est un produit des officines de la Gaule du 
Centre et de l'Est. 

On la trouve déjà au 1€7 siècle, mais elle ne devient fréquente qu’à partir de Trajan- 
Hadrien ; à Heiligenberg, elle est encore rare. Elle semble marquer un recul dans 
la 2€ moitié du 11e siècle, car à Niederbieber on la considère comme une survivance à la 
fin de ce siècle®. 

Absence de marque. 


9. Plat Curle 15. — Ce plat accompagne souvent la coupe précédente. La lèvre 
est souvent aplatie à l’intérieur pour permettre l’emploi d’un couvercle. Cette lèvre 
diffère d’ailleurs peu de celle de DRAG. 46, sinon qu’on y remarque un sillon 
extérieur. — Type appartenant essentiellement au milieu du rire siècle ; on ne la trouve 
qu’exceplionnellement à Niederbieber. Elle n’a probablement pas survécu au ne siècle. 

À Mittelbronn, nous n’avons que quelques tessons avec bords qui révèlent 2 types 
différents assez rapprochés d’un exemplaire trouvé à Caerwent* : type 1 (pl. II, 15) 
avec encoche à la lèvre, type 2, sans encoche (pl. II, 16). 

Ce type, très fragile, ne nous a pas laissé d’exemplaire entier, ni même de profil 
complet avec fond. Nous ne savons donc pas s’il portait une estampille. 


? 


10. Mortier DRAG. 43. — Un exemplaire complet très ressemblant au type Curle 
trouvé dans la couche IT de Newstead (140-180 env.)?7; un type semblable à aussi été 
trouvé à Plünz’#, période antonine. Absence de grains de quartz (43/1, pl. II, 17). Nous 
avons également un grand tesson d’un exemplaire avec versoir (43/2, pl. III, 1), à parois 
plus minces que sur le précédent ; la collerette est malheureusement absente. Un 
3e fragment appartient à un très grand type d’un & de 45 cm. (pl. IT, 18). De nombreux 
Lessons de ces mêmes Lypes ont été également recueillis. 

Pas de marque. 


(22) Gose, Gefässtypen, pl. II, fie. 14. 

(23) OswaALD, Introduclion, IERCNUER ES 

(24) Ibid,, p. 196. 

(25) Ibid., pp. 195-196. 

(26) Tbid., pl. LXVIII, 4. 

(27) Cure, Newstead. XL, 21. 

(28) OswaLDp, Introduction. EXXTTIESS 
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Planche III. Mortiers, coupes, plats. 


PI. III, 2). — Nous ne possédons de cette coupe que 
ant très fortement de la coupe DRAG. 44, dont 
le lèvres et collerette remplacée 


11. Coupe WALTERS 81. ( 
2 tessons. Il s’agit d’un type se rapproch 
c’est un développement précoce : bords évasés, dépourvus € 
par un épais bourrelet. Période antonine”?. 


(29) OSWALD, Introduction, pl. LXI, 6, 7, 8. 
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12. Plat WALTERS 80. (PI. IIT, 3). — Nous n'avons recueilli de ce type qu'un 
seul tesson. Il s’agit d’un type apparenté à WALTERS 79. Les deux sont dérivés de 
Ritterling 1. La lèvre est assez évasée, sans rainure, ni à l'extérieur, ni à l’intérieur. 
Ce type appartient essentiellement à la 2€ moitié du 11e siècle. 


13. Plat LUDOWICI T b. — Ce type se distingue de Curle 23 par son bord plat, 
avec ou sans lèvres, tandis que Curle 23 a une lèvre pendante et arrondie ; d’autre part, 
la paroi intérieure comporte un angle alors que sur Gurle 23 elle est arrondie. Nous avons 
d'assez nombreux tessons appartenant à deux types différents. Type À (pl. III, 4) : 
bord plat avec lèvre anguleuse et double sillon ; type B (pl. IIT, 5) : un seul sillon sur 
la lèvre. Sur les 2 types, paroi intérieure comportant un angle. — Type qui appartient 
essentiellement au dernier tiers-du 11€ siècle ; courant à Rheinzabern : il y est notamment 
estampillé CATULLUS E et CIBISUS FE. 


14. Coupe RITTERLING 9. (PL II, 6). — Ce type, dérivé de Loeschke 15, est 
assez ancien. Toutefois notre exemplaire diffère passablement des types connus : absence 
de sillon intérieur ou extérieur, et surtout concavité de la partie supérieure de la paroi 
et proéminence de la partie inférieure. — Notre exemplaire n’est pas verni et ne porte 
pas de marque. Il est difficile de le dater. Il s’agit probablement d’une ressouvenance®#, 


15. Plat DRAG. 36. — Nous n'avons recueilli de ce type que quelques rares 
fragments de bords. — Ge plat était fréquent pendant tout le rre siècle. 


16. Plat LUDOWICI T g. (PL III, 7). — Un seul tesson important, différent du 
type Rheinzabern par la minceur de la lèvre. La base va en s’épaississant. — Type 
fréquent à l’époque Hadrien-Antonin. Courant à Rheinzabern. 


17. Morlier LUDOWICI RS b. (PI. IIT, 8-10). — Nous n'avons recueilli de ce type 
que 3 tessons, dont l’un, non verni, avec versoir en forme de tête de lion3!, — Ludowici 
le date de la 2€ moitié du rre siècle. 

Les grains de quartz ne garnissent que la partie inférieure du mortier. 


18. Coupe LUDOWICI S q. (PL III, 11). — Un seul exemplaire, conservé aux 2/3. 
Brûlé au bleu. Il convient de classer ce type parmi les types hybrides. Un type analogue 
existe à Rheinzabern®#. 

Absence de marque. 


19. Coupe LUDOWICI S M b-S M c. (PL. III, 12). — Un seul tesson, à bord aminci 
et dépourvu de lèvre. Filet en relief à 1 em. du bord. Décoration à la barbotine 
(vraisemblablement motif végétal). — Ce type a des affinités avec DRAG. 44. Il a surtout 
été fabriqué à Rheinzabern et se rencontre encore à Niederbieber. Appartient surtout 
à la 2€ moitié du 11e siècle. 


(30) Le profil de notre coupe est à rapprocher du profil d’une coupe trouvée à Trèves (OswaLD 
Introduction, pl. LXV, 5). Toutefois la panse de cette dernière est nettement moins haute. : 

(31) OswaLp, Introduction, pl. LXXIV, 2, 

(82) DIT pl EL, 16: 
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b) Les poliers. Estampilles. (Fig. 22). 


Le total des estampilles de Mittelbronn s'élève à 22, dont 12 marques 
épigraphiques et 10 en forme de rosace. Les 12 marques épigraphiques ne nous 
donnent toutefois que 10 noms différents de potiers (compte tenu de 3 marques 
illisibles). Les deux types de marques s’équilibrent donc, ce qui appelle diverses 
réflexions. 


Les estampilles en rosace sont d’une façon générale, assez rares. Il est 
d’ailleurs fort possible qu’on les ait souvent négligées dans les inventaires. 


1. ŒALUD e CR en 


GA (MARCIANVI 
L 1 &) 


CATTS Fr) 
2 À f 
18 Ç) 


n (À 


3 CATVLEV 2 


4 


hs 
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. . 2 . 
Dans tous les cas, nous n’en connaissons qu’un petit nombre pour la Gaule de l'Est: 


dl 


à Rheinzabern, une dizaine d'exemplaires ; 


4 


à Blickweiler, 10 rosaces mais seulement 3 modèles ; 
à Ittenviller, une dizaine ; 
à Chémery, 25 types différents. 


Oswald constate que la rosace est employée d’une façon sporadique au 
rer siècle. Elle est plus fréquente au 11° et encore davantage au rtre siècle, 
puisqu’à Niederbieber elle représente 30 % de la totalité des estampilles 
trouvées. Or, à Mittelbronn, nous avons, en ce qui concerne les types 
d’estampilles, 50 % de rosaces ; mais si nous tenons compte du nombre 
d'exemplaires de ces types, rencontrés sur les vases, nous n’aurons que 
93 estampilles épigraphiques contre 860 rosaces, soit environ 9 fois moins. 
Cette énorme disproportion est frappante. On peut donc s'interroger sur la 
signification des rosaces. M. Delort à pensé qu'il s'agissait de compagnons 
illettrés des maîtres-potiers, c’est-à-dire de gens du pays, ne sachant pas écrire 
et employés à la fabrication de vases simples : cette hypothèse nous semble 
fort plausible et nous la reprendrons volontiers en la renforçant un peu#. 
Il est curieux en effet de constater qu’à Mittelbronn, nous ayons un nombre 
égal d’estampilles-rosace et d’estampilles épigraphiques. Est-ce là un effet 
du hasard ou bien la marque-rosace ne serait-elle pas celle d’une équipe d’atelier 
travaillant autour d’un maître potier, chef de cet atelier ? Cette question peut 
avoir son importance dans l’étude générale des marques-rosaces, qu'il faut 
souhaiter voir réalisée. 

Le catalogue suivant donnera des renseignements complets sur chaque 
potier, présentés dans un ordre constant. 


CATALOGUE DES POTIERS. VASES UNIS 


L'TRITUS. 


I. Sigle employé : TRITVS (rétrograde avec les 3 dernières lettres renversées) 
suivi de 3 ou 4 caractères que l’on peut lire f off. 

IT. Endroit de découverte: sur tout le chantier, notamment dans la poche en 24, 
dans la poche à terre en 30 et trois fois dans le carré 18 bis. 

IT. Type de vases. 26 fois sur DRAG. 18/31, 5 fois sur type non définissable. 

IV. Aulres officines. 

Oswald signale une marque TRITVS F II (retro) sur DRAG. 18/31 à Schlossau. 


act ac sarfai 1; 2 "Icon à D à ë \ 
I n’est pas certain qu'il s'agisse de la même marque que Ia nôtre. La marque paraît 
à Chémery mais sous la forme TRITVS F. 


(33) E. Decorr, L'Atelier de Satto. Vases unis. 3.000 marques, 


Mémoires de l’Académie nationale 
de Metz, CXVIIIe année, 11e série, XIII, p: LD: 
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V. Dale. D'après Oswald : Hadrien-Antonin. 
Il s’agirait d’un potier de La Madeleine. 


2. .CASO1IÛS. 


I. CASSIVS fl et CASSIVS F. Oswald ne signale pas le premier type de sigle avec A 
sans barre horizontale. Un tel sigle figure toutefois à Chémery. Le 2e type de sigle 
avec F majuscule est fréquent, notamment sur DRAG. 18/31 (Angleterre, Pays-Bas, 
Limes). 

II. Carrés 11 et 17 et sur tout le chantier. 

III. DRAG. 18/31. 


Fig. 23. — Coupes à collerette DRAG. 38. 


Fig. 24. — Coupes DRAG. 40 et plat DRAG. 32. 


Ve Sur DRAGAI jt à Arentiburg, à sur | DRAG, 31 à 
Du one (type T q’ Altenburg, Altstadt, Bonn, M 
= en Praunheim, Rheinzabern (T q), Saalburg, Zugmantel. 
"&V: Potici. de Lavoye (Hadrien-Antonin). 


5. AVENTINUS. En 
I. AVIINTINVS avec point pou: la barre de de l’A et avec II 
pour E. 
IT. Sur tout le chantier. 
III. DRAG. 18/31 17 fois. Vase indéterminable : 1 fois. 


IV. Un sigle ressemblant au nôtre a été oué sur DRAG. 32 à Pfünz et NN 
Zugmantel. S Lee: 


V. Probablement potier de Lezoux (Hate ons 
6. MARCIANUS. Æ 


I. a) MARCIANVS avec point remplaçant la barre horizontale du 1er À ;'le 2° À 


n’a ni barre, ni point ; b) MARCIANVE avec les lettres À sans barre Re et 
S rétrograde. à 


IT. Sur tout le chantier, notamment dans les carrés 18 eb 29. 
IT. Trois fois sur DRAG. 18/31, sept fois sur vase indéterminable. 


IV. Aucun autre sigle rigoureusement semblable dans l’Index où l’on trouve 


cependant MARCIANVS sur DRAG. 33 à Lavoye, Cannstatt et Mainz, et sur indéter- 
miné à Bron. 


SE V. L’Index attribue ce potier à Lavoye (Hadrien). 
7. SATTO - 


I. CAT-TOF Il: 1 avec S rétrograde. À sans barre horizontale, point entre les deux 
T. F majuscule IT pour E et I pour C. 


IT. Sur tout le chantier notamment dans les carrés 11 et 17. 


re n° 93. Elle te Re les mêmes s défauts " La re es. 


ae même 
çon. 
V. Cette rosace n° 12 est à placer chronologiquement avec les autres types unis, 


soit après 190. 
9. Rosace n° 9 


I. Cercle avec point central et 8 rayons ; 8 points entre les rayons. Un seul 
exemplaire sur type de vase indéfinissable. 


10. Rosace n° 17. = 
I. Cercle avec 9 points autour d’un point central. 
II. Sur tout le chantier. 
III. Sur DRAG. 40 et 32 et sur types indéfinissables. 
IV. Cette rosace existe à Chémery sous le n° 81. 
V. Cette rosace doit être placée à Mittelbronn dans la seconde moitié du 11e siècle. 


11. Rosace n° 19. 

I. Petit cercle avec gros point central et 7 rayons, point entre chaque rayon. 

IL. Sur tout le chantier, notamment dans la poche en 24 et dans les carrés 30, 35, 36. 
Cette marque est la plus fréquente à Mittelbronn : 539 exemplaires. 

III. DRAG. 32, 40, 33 et 158 fois sur vases indéterminables. 

IV et V. Cette marque appartient à la période de la plus grande activité de 
Mittelbronn et doit être placée au second tiers du 11e siècle. 


12. Rosace n° 10. 

I. Double cercle ; dans celui de l'intérieur, 6 points autour d’un point central; 
dans le cercle extérieur 8 points. 

II. Sur tout le chantier, notamment dans les carrés 12 et 29: 

III. DRAG. 40, 33, 32 et sur vases indéterminables. 

IV. Cette rosace existe à Chémery sous le n° 94. Il s’agit du même poinçon avec 


les mêmes défauts. 
V. Seconde moitié du r1° siècle. 


nn 


an set Hate sur t; type nas erminal 
IV. Ne e. pas nat ailleurs. an 


16. Rosace n° 24. of | Us LEON 


MN 


I. Croissant lunaire inscrit dans un double cercle ; entre les 2 branches du croisant, *- : 
petit cercle avec étoile à 5 branches. Un seul exemplaire sur type indéterminable. fe 

IV. Nous ne connaissons pas de marque semblable. 

V. Il s’agit peut-être d’un potier qui était l’adepte d’un culte en 


17. Rosace n° 23. 


I. Incomplet ; il ne subsiste qu’une moitié de cercle dans laquelle on compte 
10 points placés sans ordre. Un seul exemplaire sur type indéterminable. 


IV. Une semblable rosace nous est inconnue. > | 
s “2 
18. 19. 20. Marques épigraphiques non déchiffrées. È 


LE - 
À sur DRAG. 31. | | 
B. probablement AURELIANVS sur DRAG. 31. 
G. marque très longue semblant se terminer en fecit, DRAG. 31. 


B. La céramique vernissée noire ou brune 


= Ce genre de céramique a été couramment fabriqué à Mittelbronn où nous 
trouvons les types suivants : 


1. Vases sablés. ù 


Vase à panse développée, avec col assez étroit, courbé vers le dedans, 
lèvres minces repliées ; le col est séparé de la panse par un léger sillon ; la base 
est légèrement concave. La hauteur varie de 10 à 14 em. La pâte est % couleur 


able sillon entre col et panse; la figure 3 montre un exc 
elet coupé d’un sillon à la base. MENT 


2. Même type que ci-dessus, mais non sablé (fig. 4); un exempläire n’a que 


8 em. 5 de hauteur. 
3. Vases guillochés. 
Le type pl. VI, fig. 2 ressemble aux précédents, mais au lieu d’être sablé, 
il est guilloché. L’engobe est de couleur bistre et le vase est de plus grande 
taille. | 
Le type pl. VI, 3, comporte une plus grande concavité du col. Un autre 


type de vase guilloché est celui de la fig. 1, pl. VI: sa forme est celle d’un grand 


gobelet ; néanmoins, à cause de ses dimensions, nous le considérerons comme 
vase. Pâte brun-rouge, panse à engobe noir avec zone brun-rouge, large d'env. 
2 em. au-dessus de la base. Double bande guillochée sur la panse. 


4. Gobelets à bourrelets (fig. 25). 

a) type uni avec 8 bourrelets entre deux bandes guillochées, l’une en 
haut de la panse, étroite, l’autre en bas, plus large (fig. 6, pl. ENS 

b) type sablé, à 7 bourrelets, sans guillochis (fig. the 

c) même type mais avec lèvre très recourbée vers le dehors (fig. 7 a); 

d) type de forme semblable à celle du vase sablé (fig. 8); à noter un 
exemplaire très grand, 19 cm. 


5. Gobelets lisses ou guillochés (fig. 23). 


a) type lisse, à bords droits avec où sans rainure (pl. IV 9, 10, pl. V,1,2)., 


Sur le type 10 Le renflement de la partie inférieure de la panse est plus marqué. 
L’engobe intérieur est noir ou brun-rouge ; à une exception près, l'extérieur 
est toujours noir. Hauteur variable : 8-11 cm., # de 4 em. 7 à 6 cm. 5. Nous 
avons noté que l'absence de rainure sur le bord est plus fréquente sur les 
exemplaires de petite taille que sur les grands. Le bas de la panse est régulière- 
ment rond mais il existe un type caréné (pl. V, 3); ce gobelet est moins haut, 


Fig, 25. — Gobelets vernissés noirs. 


Fig. 26. — Cruches à une anse. 


Pianche IV. Vases sablés, à bourrelets, lisses, guillochés. 
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Planche V. Vases lisses ou guillochés. 
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Planche VI. 


guillochées séparées par une zone lisse large de 2 cm. bordée de deux sillons. 
Guillochis plus serré sur la bande du haut que sur celle du bas (pl. V, 5). 

d) type de forme semblable à celle du type ci-dessus mais avec panse 
sablée (fig. 6). Le sablage commence à environ 3 em. sous la lèvre. Pâte ocre- 


rouge ; engobe intérieur et extérieur gris foncé. 
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e) le type le plus courant (pl. V, fig. 7) ; il est semblable au type lisse 
(pl. IV, 9 et 10), à bords droits, sans lèvres repliées ; 2 zones guillochées, 
séparées par une zone lisse, léger sillon à env. ? cm. du bord. Pied apparent 
en forme de biseau, base d’une concavité marquée ; pâte d’un brun très foncé, 
engobe intérieur identique (sauf quelques exceptions) ; engobe extérieur gris 
foncé. Je 

Le guillochis est variable, soit dans la forme des traits soit par la densité 
de ceux-ci sur la bande ; pour la forme, ce sont tantôt de simples égratignures, 
tantôt de petits losanges ou encore des petits rectangles. 

Fréquemment nous avons des gobelets à engobe extérieur gris dont la panse 
à sa partie inférieure porte un engobe brun, pouvant aller jusqu’à 3-4 cm. 
au-dessus de la base (pl. V, 8) ; en revanche, il existe également des gobelets 
à engobe extérieur brun avec zone d’engobage noir au-dessus du pied. L’engobe 
extérieur est parfois de couleur bistre. 

f) types guillochés à lèvres recourbées vers le dehors (pl. V, 9, 11, 12, 13, 14) 
ou droites avec double bourrelet (pl. V, 10) ; engobe extérieur gris. 

La chronologie indique pour tous ces vases et gobelets vernissés le dernier 
tiers du ie siècle" 


C. Céramique décorée à la barbotine 


Le peu de matériel qui entre dans cette catégorie de céramique nous 
est parvenu dans un état très fragmentaire. Il s’agit de céramique vernissée 
noire ou grise, à pâte blanche. L’ornementation est à motif animal ou à motif 
végétal et sur certains tessons nous avons relevé telle partie du corps d’un cerf, 
d’un chevreuil ou d’un chien. La forme des vases semble avoir été généralement 
celle du vase sablé (pl. IV, fig. 3). Mêmes dates que pour les vases et gobelets 
vernissés 5. 


D. La poterie commune 


Une des caractéristiques de l’officine de Mittelbronn, c’est l'importance 
qu'y revêt la céramique d'usage courant, tant du point de vue des quantités 
recueillies que de celui du nombre des types qu’on y fabriquait. Le nombre 
de pièces entières ou à considérer comme telles, qui nous est parvenu, est 
également remarquable. La fabrication de cette poterié commune, qui, durant 
la 2e moitié du 11e siècle accompagna celle de la sigillée et de la poterie vernissée, 


| (34) Gosr, Gefässiypen, pl. 12, 184 et 185 et pl. 13, 191, 192, 196, 198 et 199. Voir également 
OELMANN, Niederbieber, pl. II, 32 A, 32 c, 32 d, 33€. n 
(35) Gose, Gefässiypen, pl. 13, 197. 
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a sans doute continué seule jusqu’à une date avancée du rrre siècle. En poterie 
commune, il convient de faire une distinction entre la marchandise à parois 
lisses et celle à parois rugueuses. Dans la première catégorie, il faut ranger les 
cruches et les mortiers, tandis que dans l’autre il y a lieu de classer les assiettes, 
les écuelles, les pots, soit la poterie susceptible de passer au feu. 

1. Les cruches. — Nous avons compté 32 types de cruches à une anse et 
23 à deux anses. Dans le classement chronologique des cruches, la forme de 
la panse ne joue pas un grand rôle. Bien plus importante est la base : les anciens 
Lypes l’ont relativement large, soutenue par un bourrelet qui fait fonction de 
pied. Celui-ci disparaît petit à petit ; on ne le rencontre plus à la fin du rre siècle. 
La base elle-même devient de plus en plus étroite. Le col se raccourcit toujours 
davantage, le cône formé par le goulot devient plus étroit : les lèvres, de larges 
au début, se rétrécissent et prennent la forme d’un bourrelet : le goulot lui-même 
se présente en forme d’entonnoir* ; le col se rétrécissant, les anses se rapprochent 
du goulot, devenant par suite plus menues. 

Les types que nous avons recueillis à Mittelbronn répondent bien aux 
caractéristiques propres aux cruches de la 2e moitié et de la fin du 11€ siècle. 
Nous avons donc tenté un essai de classement en nous basant sur la forme 
intérieure du goulot. Celle-ci peut être soit conique, soit cylindrique ou bien 
encore en «forme de cuvette ». C’est cette dernière forme qui domine et c’est 
précisément une des caractéristiques des cruches de la fin du 11e siècle et du 
commencement du 111€, Dans chacune des trois catégories ci-dessus, nous avons 
opéré un sous-classement d’après la forme des lèvres, selon qu’elles étaient 
verticales, obliques, à bourrelet ou en biseau. Ici c’est la lèvre oblique que 
nous trouverons le plus souvent*7. Voici le tableau que nous obtenons : 


Cruches à une seule anse. À) sans rebords ou lèvres 


B)avee — —  — 
1. Goulol conique IT. Goulot cyl. ITI. Goulot cuvelle 

TYPE A : néant néant néant 
leaders 
a) lèvres verticales...|PI. VII, 1 et 2 ETAIENT IP VI, 15 
b) —  obliques..…. Ia MATLMSRENE néant I VAUT, 16 où 1@ 
ee 3 bourrelet.|PI VII, 8: PI VIIL, 1 néant PIAVITE2 UE PI. VA 2 
d) —"en biseau...|PI. VII, 9 et 10 PENTE Set Tr PINIT 21e0 22 

(36) Nous disons en formé de «cuvette » par opposition au goulot en forme conique. 

(37) Gose, Gefässlypen, pl. 30, 370. 
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Cruches à 2 anses 


I. Goulot conique IT. Goulot cyl. | ITT. Goulot cuvelle 

TYPE A : néant PI. VIII, 3 néant 

Tree B" 

a) PEN 4er PTE NI PL NITEMOPSET 12; 
PL 

b) PIMIIE 6er PRIENTI 9 PLNIOTRS 
PLAK 349 

c) PI. VIII, 8 néant PL'IX 49 

d) néant néant néant 


I y a Heu d'ajouter les trois cruches à col spécial : pl. IX, 11, 13, 1458. 
Il ressort de ce tableau que le type de goulot le plus fréquent est celui en forme 
de cuvette : 22 exemplaires différents. Cette forme de goulot permet de verser 
le liquide d’une façon plus rationnelle, et plus lente en évitant des pertes surtout 
en considération de sa densité ; il représente vraisemblablement une évolution. 

La couleur de nos cruches est uniformément ocre-rouge ; la seule exception 
est la cruche dont nous possédons seulement le goulot et quelques tessons, 
(pl. VIII, 3), de couleur blanche. C’est une cruche à deux anses, du type À, avec 
col sans lèvres. Il est certain qu’elle n’a pas été fabriquée à Mittelbronn. 

Quant aux bases (pl. X, fig. 1-4), presque aucune n’est plate et toutes 
montrent un léger bourrelet à la base. Le type fig. 3 pourrait être le plus ancien 
(1re moitié du 11e siècle) ; les autres sont probablement de la 2e moitié de ce 
siècle ; toutefois aucune ne semble révéler le rrre. 


2. Morliers. — 11 semble que la fabrication de ce type de poterie n'ait pas 
élé très courant à Mittelbronn : nous n'avons en effet recueilli qu'un seul 
exemplaire à peu près complet et un certain nombre de gros fragments. Tout 
ce matériel peut être classé en 3 types différents, se rapprochant d’ailleurs de 
très près les uns des autres. 

Nous ne connaissons pas de types absolument ressemblants. à comparer 
aux nôtres. Tous les trois présentent des traits caractéristiques d’une période 
tardive*. Dans cet ordre d'idée, il faut surtout considérer les parois extérieures 
absolument rectilignes et l'importance du bourrelet au-dessus du col. Toutefois 
nous voyons encore sur un type (fig. 4, pl. VI) une base légèrement creusée. 


(38) Il convient de remarquer le profil Spécial « à bourrelets » de la cruche, DT Gene: 
(39) Le mortier reproduit dans Forrer, Die rômischen Terrasigillala-Tüpfereien von Heiligenberg, 
Dinsheim und Illenweiler, fig. 54 D, est sans doute bien plus ancien. 


SE AR 
pie. F ni à convexité plus rare et plus épaisse vers le haut : pe arrondi à 
l'extérieur, droit à l’intérieur. Fond mince et plat. 
Fig. 3. Convexité fortement marquée à mi-hauteur. Bord arrondi et es recourbé 
vers l'intérieur. Convexité du fond. . | 


Fig. 4. Paroi fortement _courbée vers l'extérieur ; bord en souligné d’un sillon. 


Fond épais. 

Fig. 5. Paroi rectiligne coupée d’un large sillon au milieu ; bord arrondi à l'extérieur. 
Fond assez épais. 

Fig. 6. Paroi légèrement convexe. Lèvre épaisse soulignée d un bourrelet. Fond plat 
assez mince. 

Fig. 7. Le haut de la paroi est marqué d’une légère convexité et s’épaissit jusqu’au 
bord ; étroit sillon sur la partie proéminente du bord, donnant naissance à une 
lèvre ; sillon étroit également au milieu de la paroi. 

Fig. 8. Paroi très légèrement convexe ; bord légèrement courbé vers l’intérieur, léger 
sillon sous la lèvre ; fond épais, convexe. 

Fig. 9. Paroi épaisse et Fiiene avec légère dépression au milieu ; bord arrondi souligné 
d’un sillon assez large ; fond plat et épais ; petit bourrelet à is base. 

Les fig. 10 et 11 représentent 2? exemplaires à pâte lisse ; pour le type fig 10 nous 
remarquerons une paroi assez élevée, légèrement ondulée, lèvre-bourrelet vers 
l'extérieur ; pour le type fig. 11, une paroi assez haute, rectiligne, lèvre-bourrelet 
vers l’extérieur avec légère corniche à l’intérieur. 


Les types 1 à 5 sont à dater de la 2€ moitié du tre siècle, 6 et 8 probablement 
de la fin du même siècle ; quant aux types fig. 7 et 9, le 1er est probablement 
de la première moitié du mie siècle, l’autre de la 2° moitié de ce siècle. 


4. Écuelles hémisphériques avec lèvres-bourrelet. — Voici le type de céramique 
usuelle le plus fréquemment rencontré à Mittelbronn ; il n’est pas un point du 
champ de fouilles où cette écuelle n’ait été recueillie. Il s’agit d’un type de 
céramique à parois rugueuses, épaisses, à fond plat et dont les bords se 
terminent par une lèvre qui a évolué constamment, ce qui nous permet de 
suivre ce type d’écuelle à travers plusieurs périodes ; droite et sans la moindre 
courbure vers l’intérieur au milieu du 11e siècle, elle ira s’épaississant en forme de 
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bourrelet toujours plus gros, et sa courbure vers le dedans s’accentuera sans 
cesse davantage au courant des 11e et 1ve siècles. 


Voyons donc nos variantes (pl. XII, fig. 1-8) : 

1. Forme hémisphérique ; bord droit arrondi, ne faisant aucune courbure vers 
le dedans. Le bord est parfois souligné par un léger sillon, éventuellement même deux ; 
de semblables sillons se rencontrent également parfois au milieu de la panse. Fond 
épais légèrement convexe ; base plate. 

Date : milieu du 11€ siècle. 

2. Même forme, avec lèvres plus ou moins rondes mais aplaties au sommet ; cette 
lèvre est soulignée d’un sillon et-le bord est recourbé vers l’intérieur. Parois assez minces, 
fond épais, légèrement convexe ; la base est légèrement creusée (2e tiers du 11e siècle). 

3. Courbure de la panse plus marquée ; la lèvre s’épaissit en bourrelet et la courbure 
vers le dedans s’accentue ; on rencontre souvent un ou deux sillons au milieu de la panse ; 
fond très légèrement convexe. Type de la fin du 11e et du début du re siècle (fig. 27). 

4. Type ressemblant au précédent, mais légèrement caréné ; sillon juste au-dessus 
du pli de la panse ; ce type est assez fréquent. 

D. Courbure de la panse encore plus prononcée. Le bourrelet formé par la lèvre 
s’est encore épaissi el celle-ci se courbe davantage encore vers le dedans. La panse elle 
aussi s’épaissit à sa partie inférieure. Fond plat ; base plate avec léger bourrelet. Date : 
1re moitié du 11e siècle. 

6. Plus forte courbure encore de la panse et dela lèvre. Celle-ci a encore gagné en 
importance et elle est coupée d’un léger sillon à l'extérieur. Ce type doit être daté de 
la 2€ moitié du zr1e siècle. 


L'intérieur de la panse est généralement lisse ; toutefois le tour y à parfois 
laissé son empreinte (pl. XII, fig. 7). Le fond est généralement convexe 
mais la base plate, à part quelques exceptions, où celle-ci est légèrement creusée 
(fe, ets). 

Les types les plus courants de cette écuelle hémisphérique sont les n°5 ? et 3. 
Nous en avons rencontré une très grande quantité. 


. Pots à lèvres débordantes et corniche intérieure. — Vers l'extérieur le bord 
fait généralement une double saillie, à l'intérieur, nous avons une petite corniche 
sur laquelle peut s'appuyer un couvercle. Parois rugueuses et de couleur ocre- 


rouge. 


Les variantes se distinguent par le profil intérieur et extérieur du bord ; la panse, 
très développée, ne varie guère ; la base est très étoite. 

Voir pl. XHI, fig. 1-6. 

Type fig. 7 : bord intérieur et extérieur à profil moins prononcé. 

Type fig. 8 : bord plus vertical, non profilé, mais avec lèvre à bourrelet, A l’intérieur, 
la corniche a disparu. 

Les types 7 et 8 sont rares. 
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Fig. 27. — Écuelle hémisphérique à lèvre- 
bourrelet. Fig. 28. — Supports-palettes. 


F 


Fig. 29. — Supports divers. 


Type 9 : le bord, fortement relevé à l'extérieur et sans profil, est séparé de la panse 
par un col; la limite entre col et panse est marquée par un bourrelet. Saillie oblique 
à l’intérieur. 


6. Pots à deux anses dits « pots-à-miel ». — Il s’agit d’un type à pâte lisse, 
de couleur ocre-rouge. Panse passablement développée ; anses très petites ; 
sur les fig. 10 et 11, pl. XIII, le bord est à double profil ; le type fig. 12 a un bord 
assez mince simplement recourbé vers le dehors. — Date : fin rre siècle. 


7. Types divers. — Sous ce titre, nous classerons deux types d’écuelles 
dont nous n'avons recueilli que peu d’exemplaires (pl. XITT, 13 et XIV, 1), 


la panse. \ | 
5. Pot avec bord à lèvre à double profil; panse probablement développée, 
minces. Pâte lisse, ocre-rouge. Il s’agit sans doute d’un exemplaire sans-anses à 


à la série des « pots-à-miel ». (PI. XIV, 4). _ : SE 
6. Vase à col étroit, 5 ou 6 bourrelets ; pâte rugueuse ocre-rouge ; nous n'avons D: 
recueilli que le col de ce vase. (PI. XIV, 5). À TR 
F 7. Partie inférieure d’un pot (ou d’un vase) avec carénage ; au-dessus du pli, 
double sillon mince. Base étroite et légèrement creusée ; fond épais et convexe. Pâte - 
rugueuse, ocre-rouge claire. (PI. XIV, fig. 6). 
8. Écuelle hémisphérique assez grande, parois épaisses, bord arrondi souligné E 


d’un sillon ; pâte lisse, ocre-rouge claire. (PI. XIV, 7). 
9. Écuelle hémisphérique assez grande, parois assez minces ; sillon au 2/3 supérieur 
de la panse ; double lèvre recourbée vers le dedans. (PI. XIV, 8). 


10. Vase à panse développée et bords évasés ; parois minces : pâte lisse, ocre-rouge 
claire (fig. XIV, 9). = 


11. Vase à panse développée, bord en retrait ; parois assez minces ; pâte lisse, 
ocre-rouge claire. (PI. XIV, 10). 


12. Écuelle à panse légèrement évasée : bords arrondis légèrement recourbés vers 
l'extérieur. Parois épaisses. Pâte lisse, ocre-rouge claire. (PLXTV A) 

13. Écuelle hémisphérique, parois minces, lèvre mince arrondie et soulignée d’un 
sillon ; pâte lisse, ocre-rouge claire. (BL XIVETA 


14. Vase caréné, parois épaisses, pâte brûlée au bleu. Bord en biseau. Une ligne 
coupe la panse à la hauteur du pli. (PL. XIV, 13)4. 


“15. Petit vase assez élancé ; entier ; parois assez épaisses ; fond épais plat ; base 
—__ plate. Col très court ; pas de lèvres. (PL XIV, 14e, - 


(40) Zbid., fig. 54 B. Le type donné par Forrer comporte cependant une lèvre recourbée vers 
l'extérieur. 

(41) Ne s'agit-il pas d’un type spécial de la sigillée unie à classer parmi les types hybrides ? 

(42) OELMANN, Niederbieber, n° 118, Ce type est assez semblable au nôtre. 
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Planche VII. Poterie commune. Cruches à une anse. 
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Planche VIII. Poterie commune, Cruches 


à deux anses. 
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Planche IX. Poterie commune. Cruches à deux anses. 
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Planche X. Poterie commune. Bases, 


couvercles. 
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Planche XI. Poterie commune. Assiettes ou plats. 
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Planche XII. Poterie commune. Écuelles hémisphériques. 
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Planche XIII. Poterie Commune, Pots et écuelle. 
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Planche XIV. Poterie commune, Types divers. 
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Planche XV. Poterie commune. Couvercles. 
(L’échelle ne concerne pas le vase n° 19, dont la hauteur est de 40 cm.) 
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16. Petit vase à anse, parois minces ; lèvre mince débordant légèrement vers le 
dehors ; pâte lisse portant des traces d’engobe brun-rouge. (PI. XIV, 15)#. 

17. Grand pot, presque cylindrique, hauteur 40 cm., & de l’ouverture 20,8, largeur, 
bord compris, 30 cm. Parois épaisses, base plate ; large bord à partie verticale et corniche 
intérieure ; collerette de préhension au 1/3 supérieur de la panse ; pâte lisse, ocre-rouge. 
(PIXMA IA. l 

18. Partie inférieure d’un grand pot ; parois assez épaisses ; fond mince légèrement 
convexe. Pied-bourrelet et base légèrement creusée. (PI. XIV, 16). 


Il est fort possible, sinon probable qu’une grande partie des types 
mentionnés dans la rubrique-ci-dessus n’aient pas été fabriqués à Mittelbronn. 
Ce sont peut-être des modèles provenant d’autres officines ou bien encore des 
restes de vaisselle provenant du ménage des potiers. 

Leur étude et surtout leur classification s'avère très complexe, sinon 
impossible4, 

8. Couvercles. — Les couvercles de Mittelbronn sont nombreux et leurs 
types très variés. Une classification est difficile : elle doit se faire en considération 
de la forme du bord et non de celle du bouton. Les types les plus anciens ont 
la paroi oblique et rectiligne jusqu’au bord, sans lèvre ni bourrelet ; par la suite 
lèvre ou bourrelet plus ou moins épais apparaissent ; finalement il y a même 
un relèvement du bord. 


Nous reproduisons les différents types de couvercles sur les planches X et XV. 

Types les plus anciens : milieu n° siècle : PI. X, 10, 13 ; 2e moitié du 11e siècle : 
pl. X, 4, 16 ; pl. XV, 1, 2,3, 8, 12 ; 8° tiers du rre siècle : pl. X, n° 2, 3 (gris), 14 : pl. XV, 
17 ; 17e moitié du 11e siècle : pl. X, 12 ; pl. XV, 11 ; 2 moitié du ue siècle : pl. X, 9, 15 ; 
pl. XV, 4, 7 (gris), 9. 


E. Accessoires d’enfournement el éléments de fours 


Les accessoires d’enfournement sont ceux que l’on trouve d'habitude 
dans les officines de céramique. Nous nous contenterons donc de les citer pour 
mémoire en les accompagnant de quelques illustrations : galettes-isolateurs. 


(43) Nous aurions également tendance à considérer ce vase comme un type hybride de la sigillée 
unie. 

(44) Nous nous permettrons simplement de faire ici les quelques constatations suivantes : 
le type 10 semble avoir pour prototype des formes belges et rappelle également des formes plus 
anciennes. D'autre part un vase trouvé à Trèves, de la fin du 11° ou du début du #rre siècle, est très 
ressemblant au nôtre (Gose, Gefässtypen, 15, 227). Les Lypes 8, 9, 12 et 13 peuvent être mis en parallèle 
avec certaines formes de Niederbieber. Notre type n° 1 a quelques analogies avec un vase en céramique 
marbrée de Niederbieber (Gose, Gefässlypen, 276). Les numéros 3, 4, 11 et 18 rappellent certains types 
belges. | 
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tampons de consolidation, supports-galettes (fig. 28), supports-tampons (dont 
de nombreux exemplaires avec impression de la marque en négatif), colifichets 
(fig. 29 F) (dont plusieurs avec l'impression de motifs du vase orné), supports 
creux et anneaux isolateurs (pl. XVI, 1-27, XVII, 1-4 et fig. 29 À, B, E), 
masseltes à champignon (sur lesquelles on plaçait le support creux pour qu'il 
ne touche pas la sole brûlante), supports de moules (pl. XVII, 5-14 et fig. 29 c)#. 

Supports creux. — Les différents types employés sont très variés tant dans 
leur hauteur que dans la forme des lèvres. La base est généralement plate 
(à l'exception de celle des n°5 13, 14, 16, 18, 22, 28, 24, pl. XVI). Sur trois types 
d’anneaux isolateurs, un seul a la base plate. Les profils sont tous nus à l’excep- 
tion du grand exemplaire (pl. XVII, 4) et du type représenté par le tesson 
n° 2 (pl. XVIT) : sur ces deux supports il y a plusieurs moulures. 

Supports exlemporanés. — Suivant une constatation déjà faite ailleurs, 
les potiers de Mittelbronn avaient, quand ils étaient pressés, et lorsqu'ils 
n'avaient pas sous la main les supports voulus, l'habitude d'utiliser des fonds 
de vases de rebut, ou bien des cols de cruches défectueuses ; après les avoir 
rapidement façonnés ou percés, ils pouvaient les employer comme support 
de secours. C’est ainsi que nous avons pu recueillir plusieurs de ces «supports 
extemporanés » : un col de cruche, deux fonds de coupe Drag. 32 et deux fonds 
de Drag. 33, ainsi que le fond d’un solide vase en céramique commune (pl. XV, 
fig. 20). 

Parmi les éléments de fours, nous avons recueilli des tuyaux et des segments 
de tuyaux, des conduits carrés, des joints de tuyaux tournés, des manchons 
et des luts circulaires (faits à la main), des coussinets d’argile, des joints d’argile 
avec traces de legulae, des coussinets avec les mêmes empreintes, des Joimts 
divers (boudins) (fig. 29, D), des tuiles pour fermeture des fours, des feuilles 
d'argile avec empreintes de clous#,. 


F. Production de tuiles 


L'officine de Mittelbronn, en même temps qu’elle fabriquait des vases de 
toutes sortes, produisait des tuiles, soit pour son propre usage, soit pour la vente. 
Aucune des tuiles que nous avons recueillies ne portait de marque. Elles étaient 
soit du type imbrex soit du type legula. Le type imbrex semble être invariable- 


(45) Ces derniers aussi appelés « pseudo-tournettes ». G. Cuener et Guy Gaupron, La Céramique 
sigillée d'Argonne des ITe et ITI° siècles, pp. 96-99. Nous leur empruntons volontiers ce terme. ru 

(46) Ces feuilles d’argile servaient au nivellement de la sole du four, après chaque se A feu ; 
les clous que l’on trouve imprimés sur ces feuilles, sont ceux des sabots ou des souliers des ouvriers qui 
ont exécuté les réparations. 
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Planche XVII. Accessoires d’enfournement. 
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ment le même ; seule la longueur diffère. Il n’en est pas tout à fait de même 
pour le type legula, dont nous avons trouvé des exemplaires de différentes 


dimensions : 


Longueur Largeur |  Épaisseur ee ce 

1l 31 dr 

à 42 34 

: 40 36 

4 2 36 

D 40 34 3 D 2,8 

6 30,6 30 3 4 sr 

| % 42 38 3 67 3 
8 40 34,4 3 b,4 — 2,8 
9 425 04, 5-23,5 | 


Il existe également une espèce de tuile-rigole. Longueur : 45; largeur : 18; 
hauteur du rebord : 9. 

Les lubuli, sans aucun doute également fabriqués sur place, mesurent 
en général : 12,5 de longueur ; 14 de largeur ; 26 de hauteur. 


Aïnsi que nous venons de le voir, une entreprise de poterie est venue s'établir 
à Mittelbronn vers le milieu du 11e siècle et a maintenu son activité jusqu’au 
dernier quart du 11°, après avoir atteint sa période de plus grande activité 
vers le deuxième tiers du 112 siècle. Cette chronologie semble bien assise à la 
lumière de comparaisons entre notre céramique de Mittelbronn et celle 
provenant d’ailleurs : soit d’autres officines, celles de Rheinzabern notamment, 
soit de «sites datés », c’est-à-dire d’endroits tels que camps et fortins du limes, 
dont les périodes d'occupation ont été solidement établies. Parmi ces «sites 
datés » nous avons à considérer celui de Niederbieber, occupé de 190-260 et 
aussi le camp de Newstead, en Écosse, dont la 2e période d'occupation va de 
140 à 180. La gamme importante de céramique que nous avons trouvée à 
Mittelbronn montre une remarquable suite chronologique, sans faille. Les 
monnaies, peu nombreuses, ne font que confirmer les données fournies par 
la céramique. 

Il est probable que l’officine de Mittelbronn a été importante. Nous en 
trouvons la preuve, non seulement dans l'étendue des installations, mais aussi 
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dans la variété des vases et leur nombre. Les raisons qui ont prévalu à 
l’établissement d’une officine de céramique à Mittelbronn nous paraissent 
multiples. Nous les avons du reste déjà mentionnées au début de notre étude : 
bons gisements d'argile, bois abondant, communications faciles. Nous ajJouterons 
à ces raisons, le besoin de se rapprocher des nouveaux débouchés, nés de la 
politique d'expansion de l'empire sous les règnes d’Antonin, de Marc-Aurèle 
et de Commode. Il est en effet probable que nos poliers aient voulu profiter 
de l’aubaine que leur offraient l'extension des frontières dans les régions 
danubiennes notamment, dans les Champs décumates, en Rhétie, en Pannonie 
et la création de nouveaux établissements militaires qui s’en suivait : la céramique 
a toujours compté parmi les besoins prépondérants de l’homme. La demande 
s’en trouvait accrue du fait de la nouvelle situation, tant de la part des 
légionnaires que de celui de la population civile, romaine ou barbare qui ne 
manquait jamais de s'installer à proximité des camps. 


Fig. 30. — Empreintes d'animaux sur tuiles à rebords. 
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La concurrence, notamment celle de la grande entreprise que représentait 
à l’époque l’officine de Rheinzabern, était sans aucun doute très forte. Il ne faut 
donc pas s'étonner que des entreprises telles que celle de Chémery aient cessé 
leur activité et qu’une partie de leur personnel ait cherché à s'établir ailleurs, 
en un endroit plus favorisé, surtout du point de vue des transports : 
Mittelbronn répondait admirablement à ce souci par suite de la proximité de 
la route qui conduisait au Rhin, d’où il était facile d'atteindre par voie d’eau 
la haute vallée du Main ou du Neckar et les régions danubiennes, c’est-à-dire 
les débouchés convoités. 

Marcel Lurz. 


(47) Les fouilles de Mittelbronn ont été entreprises par la section sarrebourgeoise de la Société 
d'Histoire et d'Archéologie de Lorraine et toute une équipe a participé aux travaux. Nous l’associerons 
volontiers à cette publication : le R. P. Morand-Hartmann, professeur au Collège Saint-Antoine, de 
Phalsbourg, qui fut notre collaborateur de chaque instant ; MM. J. Gress, instituteur à Saint-Jean- 
de-Bassel, assistant ; André Lutz, ingénieur T. P. E. à Mittersheim, géomètre ; l'Abbé Barthélemy, 
aumônier au Sanatorium d’Abreschviller, Président de la Section de la S. H. A. L. et le R. P. Laurent- 
Bailly, à Bonne-Fontaine, près Phalsbourg, photographes ; A. Sattler, ingénieur à Saint-Nazaire, travaux 
de tellurométrie ; Dr R. Thibier, vétérinaire à Sarrebourg, questions touchant la faune ; CI. Lapointe, 
étudiant, à Remilly, dessinateur. 

D'autre part, notre reconnaissance va au regretté Émile Delort ancien directeur de la XVIIe cir- 
conscription des antiquités historiques, à Metz, qui nous avait si aimablement patronné. Nos 
remerciements iront également à M. J.-J. Hatt, actuel directeur de la circonscription des antiquités 
historiques de Strasbourg, pour les excellents conseils qu’il a bien voulu nous prodiguer, ainsi qu’à 
M. Hayem, secrétaire général de la Moselle, dont l’aide précieuse a aplani bien des obstacles. Nous 
remercierons aussi M. le Supérieur du Collège Saint-Antoine, de Phalsbourg, pour l’aide appréciable 
qu’il nous a apportée depuis le début des travaux, en mettant une salle à notre disposition pour le dépôt 
provisoire d’une grande partie du matériel archéologique. La plupart des photographies ont été exécutées 
dans les studios Gaertner, à Sarrebourg. Les photos aériennes sont dûes au G. ©. A. de Nancy. 


LE CIMETIÈRE WISIGOTHIQUE DES PINÈDES 
À SAINT-MATHIEU DE TRÉVIERS 
(Hérault) 


par MM. Jean ARNAL et Raymond RIQUET 


La commune de St-Mathieu-de-Tréviers a donné de nombreux vestiges 
préhistoriques, non qu’elle soit particulièrement riche, mais parce que depuis 
vingt ans, l’un de nous prospecte son village natal. Depuis longtemps, deux 
cimetières anciens étaient connus dans la commune : le cimetière de Cécelès et 
celui des Pinèdes. Des tombes de Cécelès, on avait sauvé, à cause de sa grande 
taille, une magnifique plaque de ceinturon. Publiée par Barrière et Flavy, elle a 
finalement a été perdue. Elle a la forme d’une plaque-boucle comme on en 
fabriquait dans le midi de la France et en Espagne ; elle est ornée d’un cheval 
et de divers animaux stylisés. Le cimetière des Pinèdes n'avait laissé que de 
vagues souvenirs chez les «anciens » du village, qui affirmaient avoir vu des 
dalles et des crânes exhumés lors d’un défonçage du tènement. Effectivement, sur 
les bords de la vigne, des dalles plates gisaient depuis longtemps. 

Depuis 1955, M. Jean Serre, propriétaire du gisement, nous avait fait 
part de son intention de défoncer à nouveau sa terre des Pinèdes en vue d’y 
planter une vigne, de façon que nous puissions suivre les travaux. L'emploi 
d’un matériel agricole toujours plus puissant laissait espérer la découverte 
de nouvelles tombes plus profondément enfoncées dans le sol et respectées 
par les précédentes cultures. En effet, en décembre 1957, dès les premiers 
passages de l'énorme charrue, des dalles de couvertures étaient soulevées et 
déplacées. 

Des fouilles rapides nous ont permis de sauver l'essentiel des huit premières 
sépultures. Ensuite nous avons pu fouiller plus à notre aise, quatre tombes ; 
enfin, par la méthode des sondages, nous avons repéré et dégagé quatre autres 
sépultures. 

Le cimetière des Pinèdes se trouve au Sud-Est du village, à 150 m. de 
l’agglomération et à 500 m. à peine du centre de la localité. (fig. 1) Plan cadastral : 


(1) Sur les cimetières wisigothiques de France et d’Espagne, v. la publication des fouilles d’Estagel 
par M. Raymond LANTIER : « Le cimetière wisigothique d'Estagel (Pyrénées-Orientales) », Gallia 1-1942, 
p. 153-188 ; VII-1949, p. 55-80. [N. D. L. AE 
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Fig. 1. — Le cimetière des Pinèdes (extrait du KE FAX [s- ü j l 
plan cadastral de Saint-Mathieu-de-Tréviers , Are 
(Hérault). Le cimetière se trouve entre les mots Fig. 2. -— Le cimetière des Pinèdes, plan des 
« Les » et « Pinèdes ». ; | SÉPUIUTES ONE MONT +. 
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DEscrrpri ON DES TOMBES 


Tombe n° 1. — Située au S.-E. du cimetière, enterrée à 80 em. au-dessous du sol. | 
Le soc de la charrue s’est enfoncé en plein dans la face ouest de la couverture, qu’elle 
a fait éclater. Des éclats gisaient jusqu’à dix mètres de leur lieu d’origine. Tous ont été 
récupérés en vue de la reconstitution (fig. 3 et 4). 
- La cuve (fig. 3) a été creusée dans un monolithe et ses faces externes gardent les 
traces de la taille « d’apparat », c’est-à-dire que l'outil qui l’a modelé frappait des coups 
en zig-zag de 10 em. chacun, comme les pierres de nos églises médiévales. À l’intérieur, 
un rebord de 5 cm. de haut et de 80 cm. de long servait de coussin sur toute la largeur 
à la tête? La couverture, en forme de toit à deux pentes, s’orne de six acrotères carrés 


(2) Dimensions : cuve : 1 m. 90X0 m. 80x54 em. de haut à la base, 1 m. 80 X0 m. 77 xX54 cm. 
de haut sous le couvercle. Dimensions intérieures : 1 m. 70X0 m. 70x0 m. 34. 


Couverture : 2 m. 07 xX0 m. 82. Ayant une forme en toit, ses épaisseurs sont : O0 m. 20 au milieu S 1 
et O0 m. 10 sur les bords. è , 
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opposés trois par trois, de part et d'autre. Les deux acrotères des pieds ont 15 cm. de 
long et les quatre autres 20 cm. L’acrotère de tête, droit, porte trois encoches (griffes 
stylisées ?) de 3 cm. de large. Sur l’arête médiane, côté tête, un écusson en relief, long 
de 20 em., semble représenter un visage. Un œil, simple trou rond, est encore visible, 
la bouche est représentée par une cupule ovale, et un trait incisé en « U » représente 
le nez. On retrouve ce genre de figure humaine sur les bossettes des plaques de ceinturon 
mérovingiennes du midi de la France. Une encoche de 5 cm. de large pour autant de 
hauteur, placée sur le bord supérieur de la cuve, du côté des pieds, devait servir à placer 
un levier pour soulever la couverture. Certaines cassures paraissent très anciennes 
et contrastent avec les dégâts occasionnés par la charrue. 

Cette tombe, d’origine gallo-romaine, a dû être réutilisée et peut-être déplacée, 
car la dalle de couverture ne correspond pas à la cuve, qui est plus petite. En outre, nous 
avons trouvé, sur la cuve n° 7, un fragment de couverture de sarcophage réutilisé, preuve 
formelle d’une réutilisation d’une tombe détruite. 

Un peu de terre avait glissé anciennement à l’intérieur. Nous y avons recueilli 
deux squelettes : un homme et une femme âgés tous deux d'environ 25 ans. Le squelette 
de droite portait à la ceinture un anneau ovale en fer recouvert d’une mince tôle de 
bronze, dont il ne restait que quelques débris, restes d’une boucle de ceinturon très abîmée 
par son séjour dans le sol. 


Tombe n° 2. — Située à peu près au centre du cimetière, plus exactement au milieu 
des tombes découvertes pendant cette campagne de fouilles. Elle a la forme d’un 
parallélépipède rectangle, long de plus de 2 m. à l’intérieur, bordé de dalles hautes 
de 60 cm. Le fond était soigneusement pavé et deux dalles recouvraient le tout. 

L'intérieur de ce caisson contenait deux squelettes, l’un masculin, l’autre féminin, 
âgés Lous deux d’environ 45 ans. Le premier a été abîmé par des curieux mais nous avons 
réussi à le reconstituer partiellement. La particularité de ces squelettes réside dans 
leur grande taille (1 m. 83 pour l’homme et 1 m. 72 pour la femme) qui dépasse 
étrangement celle des autres barbares, qui oscillent autour de 1 m. 60. 

Chaque défunt portait une boucle de ceinturon à la hauteur de la ceinture. Ces deux 
boucles sont les plus belles pièces trouvées dans la fouille. La première, munie de sa 
plaque, est une très belle pièce émaillée longue de 73 em. (fig. 9, à gauche, en haut). La 
boucle est ovale et laisse deviner un noyau de bronze sous une épaisse couche de verre bleu 
foncé. L’ardillon de même matière est couvert d’une légère glaçure bleu pastel. Sa base est 
enf orme de violon, elle tient à la boucle par une tige de bronze recourbée. La plaque, en 
forme de «T », était reliée à la boucle par deux crochets de bronze. Tous deux ayant 
élé cassés, celui de gauche a été remplacé par une tôle de bronze terminée par un crochet 
et fixée aux rivets de la plaque. Sa face supérieure est couverte d’un émail traité au 
champlevé. Des verres colorés sont enchassés dans les cloisons de bronze et. reposent sur 
un fond de terre fine selon la technique en usage à l'époque. Près de la boucle, un verre 
grenat taillé en demi-cercle est situé au centre de neuf rayons, six rouges et deux verts ; 
le troisième, probablement vert aussi, était tombé. De part eL d'autre, deux barrettes 
de verre vert encadrent ce motif. La barre montante du «T » est remplie de verres rouge 
el grenat mais quelques uns, parmi lesquels le motif central, sont tombés. Le tout est 
ceinturé d’une couche de verre bleu pastel. Six minces rivets, disposés aux angles 
principaux, dépassent de 1 mm. l’avers et de 4 mm. le revers. Deux d’entre eux 
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maintiennent la plaque de réparation destinée à fixer la boucle, dont les attaches 
étaient tombées du vivant de son possesseur. 

La deuxième boucle, très simple, est formée d’un recbangle de bronze coupé par 
l’ardillon. Ce dernier tient à la boucle par une tige de bronze recourbée, et sa base est en 
violon. Le tout est recouvert d’une fine couche de verre bleu pastel, très élégant. 


Tombe n° 3. — Fouillée dans les mêmes conditions que la précédente. Les 


squelettes, très abîmés par la charrue, étaient en mauvais état de conservation. Longueur 
du caisson : 2 m. Pas de mobilier. - 


Tombe n° 4. — Semblable aux deux précédentes, c’est-à-dire qu’elle était faite 
de dalles. Longueur : 2 m. environ. Klle contenait les squelettes de deux adultes dont 
nous n’avons pu sauver que les calottes crâniennes. Pas de mobilier. 


Tombe n° 5. — Nous y avons trouvé les squelettes de deux femmes adultes placées 
côte à côte et d’un enfant posé à leurs pieds en position tête-bèche. Une des femmes 
soufirait d’un torticolis congénital et le squelette de l'enfant porte des traces d’inciné- 


ration et se trouve de ce fait, en très mauvais état. Longueur du caisson : 2 m. Pas de 
mobilier. 


Tombe n° 6. — Contenait deux cadavres squelettes d'adultes, un masculin et l’autre 
féminin. Le caisson avait 2 m. de long. Pas de mobilier. 


Tombe n° 7. — Le caisson n’avait que 1 m. de long pour 30 cm. de large et 40 cm. 
de haut. Il était recouvert partiellement d’une dalle de pierre et, pour protéger la tête, 
on avait mis un fragment de sarcophage en pierre de Castries, qui malheureusement 
était tombé dedans et avait écrasé la tête (fig. 5). Ce couvercle n’a que 70 cm. de large 


Fig. 5. — Tombe n° 7. 
sarcophage qui recouvrait la tête du squelette 
(photographie Midi Libre). 


A droite, le fragment de 


Fig. 6. — Tombe n° 11, avec sa couverture relevée 
(photographie Midi Libre). 2e 
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et la partie supérieure a la forme d’un toit à deux pentes. Un acrotère rectangulaire 
occupe toute la largeur d’une des extrémités, à la hauteur du faîte. D’après la largeur de ce 
fragment, il s'agissait d’une tombe d'enfant détruite puis réutilisée pour un autre enfant. 

A l’intérieur, gisait le squelette d’un enfant de moins de 5 ans. Ses petits ossements 
étaient en bien mauvais état. Pas de mobilier. 


Tombe n° 8. — Encore une tombe d'enfant en bas âge. Une seule dalle de couverture, 
et une seule dalle pour couvrir chaque paroi. Long. 1 m. 10 ; largeur à la tête : 43 cm., 
aux pieds : 26 em. Hauteur 40 cm. 

Elle contenait quelques ossements mal conservés d’un enfant de 5 ans, et impossibles 
à sauver malgré nos efforts. Pas de mobilier. 


Tombe n° 9. — Découverte à la sonde, après le défoncement auquel elle avait 
échappé, car elle était enterrée à plus de 75 cm. de profondeur. Le caisson a 1 m. 98 de 
long pour 50 cm. de large. Deux dalles le recouvraient, l’une ayant 1 m. 35 de long pour 
0 m. 80 de large. La deuxième n’a que 75 cm. de long pour 70 cm. de large. Au contact 
des dalles de couverture, des pierres assuraient l’étanchéité de la fosse, qui était parfaite. 
Les parois latérales étaient aussi bordées de dalles moins hautes mais plus longues du 
côté de la tête, comme la dalle de couverture ouest. Aux extrémités, une seule pierre 
assurait l’écartement des parois latérales. A l'extérieur, des pierres de calage soutiennent 
les parois et assurent l'écoulement des eaux d'infiltration. Ces observations ont été faites 
avec encore plus de détail mais sont valables pour toutes les autres tombes. 


ee Fig. 7. — La tombe n° 12. 
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Deux squelettes, l’un masculin et l’autre féminin, gisaient côte à côte. Ils avaient 
tous deux environ 25 ans. Pas de mobilier. 


Tombe n° 10. — Découverte par le soc de la charrue il y a trente ans au moins, 
elle avait été envahie par la terre et des débris des dalles de couverture avaient basculé 
dans la fosse. Nous l’avons prise d’abord pour une tombe à incinération, puis en la 
dégageant nous nous sommes aperçus qu’elle était une des plus grandes puisqu'elle 
a 2 m. 15 de long pour 40 em. de large et 60 em. de haut, Aux pieds, il y avait un tas de 
cendre assez important. En remontant vers la tête, nou$ avons trouvé des ossements 
incomplets, farineux avec larges taches noirâtres laissant, supposer que le cadavre ou 
peut-être l'individu vivant avait été partiellement incinéré. Nous laissons à plus 
compétents que nous le soin d’en juger, Pas de mobilier. 


Tombe n° 11. — Découverte à la sonde, elle a bénéficié d’une fouille plus soignée. 
Elle était semblable à la tombe n° 9, avec ses deux dalles de couvertures (celle de tête 
étant aussi plus longue) et ses parois latérales protégées par des pierres de calage disposées 
à l'extérieur et sur les jointures de la couverture. Malgré des déformations latérales 
(fig. 6), l'étanchéité a été bonne et il n’y avait qu’un peu de terre infiltrée aux piedss. 

Deux squelettes, l’un masculin l’autre féminin, âgés respectivement de trente et 
vingt-cinq ans, gisaient côte à côte. L'homme, inhumé le premier, était allongé sur le 
dos, bien à plat mais légèrement à droite. À gauche, la femme avait été déposée 
postérieurement ; son corps, appuyé à droite sur son compagnon, avait basculé sur son 
côté droit. 

Mobilier : l’homme portait à la hauteur de sa ceinture une boucle en fer très oxydé 
avec son ardillon. Le tout soudé par la rouille formait un bloc à peine reconnaissable. 


Tombe n°9 12, — Découverte à la sonde. Nous avons pu dégager ses trois dalles 
de couverture en place, Elles avaient, de la tête aux pieds, 80 cm., 60 cm. et 50 cm. de 
long. Les jointures étaient soigneusement colmatées par des pierres plates. Une fois 
ces dalles enlevées, la fosse s’est présentée un peu déformée par la pression des terres. 
Les parois latérales étaient bordées de deux dalles au Sud et de trois dalles au Nord. 
Six pierres plates assuraient le dallage (fig. 7)4. 

La tombe contenait le squelette d’un adolescent de grande taille, qui ne devait 
pas avoir plus de 15 ans. Sa Lête avait roulé jusqu’à son bassin. 

Mobilier : sur la hanche droite, un couteau en fer posé verticalement, suspendu 
à une ceinture dont la boucle était située à côté. Sur ou sous la poitrine, une plaque en 
plomb repliée en quatre se trouvait à côté d’un crochet de fer. À son pied gauche, il y avait 
une petite boucle en bronze (fig. 10). La boucle ovale, à noyau de fer, est recouverte 
d’une épaisse couche de verre bleu-vert. L’ardillon manque ; il prenait sur une partie 
de la boucle dont le fer était à nu. C’est donc une boucle émaillée à noyau de fer. La 
feuille de plomb a 80 mm. de long pour 32 mm. de large. Comme elle est repliée en quatre, 
elle était beaucoup plus grande. Nous l’avons examinée aux rayons ultra-violets et 
à divers grossissements au Laboratoire de Médecine Légale de la Faculté de Médecine 


(3) Dimensions : caisson : 1 m. 93 X45 cm. et 50 cm. de haut. 
Couverture : dalle de tête : 1 m. 35 x 80 cm., dalle de pieds : 70 cm. x 75 cm. 
(4) Dimensions : longueur externe : 1 m. 93, longueur interne : 1 m. 70 ; largeur à la tête : 70 cm. 
aux pieds 40 cm. 


Fig. 9. — Mobilier de la tombe n° 2? : boucle en bronze recouverte de verre ou émaillée au champlevé: 


Fig, 10. Mobilier de la tombe n° 12 : en haut à gauche, petite boucle de soulier ou de guêtre en bronze 
glacuré de verre vert ; en haul à droite, boucle en fer recouverte de verre émeraude ; — en bas, plaque 
de plomb pliée en quatre, {Photographie P. Larderet). 
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de Montpellier, grâce à l’obligeance de notre ami le Professeur Fourcade, mais nulle 
inscription n’a pu être décelée. Le crochet devait fermer une boîte en matière périssable, 
bois ou cuir, qui pouvait contenir la plaque de plomb. Enfin, la petite boucle était 
recouverte d’une pâte de verre d’un beau vert émeraude ét a perdu son ardillon. Par sa 
position, c'était une boucle de soulier ou de guêtre. 


Tombe n° 13. — Découverte à la sonde, c’est encore une tombe d’enfant puisqu'elle 
n’a que 1 m. 30 de long. L'enfant, d'environ cinq ans, était couché sur le dos, et malgré 
son Jeune âge était richement doté : à la ceinture il portait un fort couteau en fer, posé 
obliquement (dimensions : 140 X25 mm. et 50 mm. x14 mm. pour la soie), à extrémité 
arrondie. La ceinture était fermée par une boucle de bronze ovale, de 36 cm. de grand 
diamètre et très épaisse. Elle est en bronze brut, sans traces d’émaillage, et à coupe très 
oblique, ce qui fait que son ouverture supérieure est bien plus étroite qu’à la base. 
L’ardillon à base «en violon » tient à la boucle par un crochet de fer. Il est usé par une 
longue utilisation (fig. 11). Deux clous (?) de fer ont 75 et 85 cm. de long. Le premier 
seulement a une tête aplatie. Un fragment de bronze est trop petit pour qu’on puisse en 
deviner la destination. 


O PAecn 
(is qe") 
Fig. 11- Mobilier de la tombe n° 13 (photo- Fig. 12. — Mobilier de la tombe n° 15 : plaque- 


1 pucle de ceinturon et couteau en fer. 
graphie P. Larderel). boucle de € 


cage, aussi l' avons-nous rouvée ne de terre “déà Pie LE caisson a était or. 
quatre dalles, deux latérales et deux distales et pavé de deux pierres plates. Il avait à 
forme d’un trapèze. Longueur : 1 m. 10, largeur à la tête : 40 em. et aux pied: 26 cm. 
(fig. 8). Les deux crânes des enfants avaient roulé à leurs pieds. Nous n’avons pu en 
sauver qu’un intact. L'autre, partiellement reconstitué, a pu fournir quelques 
mensurations. 


Le mobilier se résumait à un minuscule fragment de fer. 


CONCLUSION . e 
; N 
Il s’agit bien d’un cimetière wisigothique, qui a détruit et réutilisé au 
moins deux sarcophages paléochrétiens. Notre ami le Professeur De Palol, 


consulté, pense que le sarcophage n° 1 date du ve siècle après J.-C. et que le: 


cimetière wisigothique s'étale sur tout le vie siècle. Au vire siècle, le cimetière 
des Pinèdes à été abandonné par les habitants de Tréviers, qui sont allés 
s’inhumer à Cécelès. ; 

Un habitat tardif-romain, sinon wisigothique, a été découvert près de 
la source qui fournit en eau l’agglomération de St- Mathieu, c'est-à-dire à 600 m. 
à l'Ouest du cimetière ; mais il est complètement détruit par les cultures. 


Jean ARNAL. 


À eR 
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NOTE ANTHROPOLOGIQUE SUR LES CRANES 
WISIGOTHIQUES DES PINÈDES 


Il n’est pas possible de publier ici une étude anthropologique exhaustive 
des squelettes recueillis par le DT J. Arnal. En attendant la publication 
détaillée, il me paraît cependant intéressant de fournir un aperçu des caractères 
anthropologiques de ces Wisigoths pour la simple raison qu’on ne sait presque 
rien sur la morphologie de cette variété de Germains ou assimilés. 

La majorité des tombes contenaient le mari et la femme mais une des 
sépultures abritait deux femmes (tombe 5) et quelques autres, des inhumations 
isolées où le nombre des enfants était assez considérable pour faire envisager 
une forte mortalité infantile. 


En norma verticalis, les contours sont généralement ovoïdes, avec parfois une 
tendance pentagonoïde (T11-51, T9-1, T12, T16), prépondérante sur T1-7. La forme 
ellipsoïde est celle de T5-2 et, bien moins nettement, celle de T11-50 et de T2-15. Il n'ya 
aucun exemplaire qu’on puisse qualifier de trapézoïde, cuboïde ou brisoïde. L’adulte 
T5-1 et l'enfant T10 sont légèrement plagiocéphales. La dolichocrânie l'emporte sur 
la mésocränie mais une seule tête manifeste l’hyperdolichocrânie. En dehors de l'enfant 
T10, il n’y a pas de brachycrâne. 

En norma lateralis, les profils montrent une grande variabilité, peu compatible 
avec l’idée d’une stricte endogamie. La saillie de la glabelle et des arcs sourciliers n’est 
pas très forte, même chez les sujets masculins, à l’exception de T1-8 et peut être de 
T2-17. Le front n’est pas fuyant sauf sur T?2-17 mais il est plus incliné que chez les 
néolithiques du Languedoc. La voûte est souvent aplatie en particulier sur T1-7, T1-8, 
T11-50, T11-51, T5-2, T4-1. L’occiput est arrondi, sauf chez T1-7, T2-17, T3-1 et chez 
l’enfant T10 qui présentent un méplat obéliaque souligné par un gros chignon lenticulaire 
comparable à celui des Francs du Nord de la France. Les crânes T1-7 et T5-1 sont seuls 
prognathes. Le ptérion est de type moderne. Il en est de même pour le trajet de la suture 
temporo-pariétale, sauf sur T11-50 et T5-1, dont la portion incisurale forme un angle 
obtus. Le profil le plus « primitif » est celui de T2-17, non seulement à cause du front 
fuyant mais du fait que la voûte s’élève très loin vers l’arrière. 

En norma frontalis, le volume du massif facial apparaît modéré comparativement 
au neurocrâne. Seul T2-17 possède une face réellement large. La face la plus étroite est 
celle de T5-1. La longueur de la face est relativement indépendante de sa largeur. C’est 
pourquoi ce n’est pas T?2-17 qui possède l’indice facial le plus bas, malgré son grand 
diamètre bizomatique : l'indice facial le plus faible est celui de T1-7, tous les autres 
indiquant la leptoprosopie. Les orbites, dans la grande majorité des cas, se classent 
à la mésoconchie, T11-50 seul étant chamaeconque. Comme il fallait s’y attendre, 
les orbites les plus hautes sont celles d’un enfant : T8. Dans l’ensemble, ces orbites sont 
peu inclinées, la tendance à l’horizontalité étant manifeste sur Ti11-50, T5-1, TI5-1, 
T1-8, etc. L'ossature nasale est généralement vigoureuse. L'indice nasal est le plus 
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souvent mésorrhinien mais T1-7 et T2-17 sont franchement platyrhiniens. Le cas de T1-7, 
où la platyrhinie est associée au prognathisme, peut soulever le problème d’une influence 
négroïde. À mon sens, ce serait une erreur car le nasion est enfoncé, les orbites sont 
presque basses, le bord inférieur de l’échancrure piriforme est parfaitement tranchant. 
De plus, si la face rappelle quelque peu les paléo-négroïdes de Grimaldi, le profil est assez 
nettement nordique. Le sujet T1-7, en définitive, rappelle surtout certains éléments 
nordiques d'Europe centrale ayant subi l'influence des anciennes peuplades danubiennes 
chez qui se décèlent maints caractères considérés à tort comme strictement négroïdes. 
Les fosses canines sont bien indiquées dans la majorité des cas mais restent moins 
profondes que sur les faces actuelles, me semble-t-il. Il en est de même de l’échancrure 
dessinée par le bord inféro-externe du massif maxillo-malaire. 

En norma occipitalis, un certain nombre de têtes présentent une angulation du 
sommet : T11-51, T2-15, T5-2 et surtout T2-17 chez qui les plans pariétaux convergent 
vers le haut. Ce dernier crâne présente donc un aspect franchement primitif, aussi bien 
en norma occipilalis qu’en norma laleralis, comme on l’a déjà signalé. Ce n’est 
certainement pas un nordique. Malgré ses orbites hautes, il rappelle surtout les anciens 
mésocrânes néolithiques du Bassin parisien. Quelques autres crânes comme T1-8, T5-1 
et, moins bien, T1-7 ont des bosses pariétales très hautes, un vertex aplati et des plans 
pariétaux convergents vers le bas. C’est un profil postérieur assez typiquement 
méditerranéen. Pourtant, on a vu que T1-7 avait un profil latéral nordique malgré les 
influences danubiennes méditerranoïdes. Le sujet T1-8 avec son grand nez, ses fortes 
arcades sourcilières et sa voûte aplatie, est certainement aussi nordique que méditerra- 
néen. Quant à T15-1, il est plagiocéphale et presque brachycrâne et il est difficile de 
lui demander une orientation générale de la série. 

La norma basilaris ne présente rien de bien remarquable dans l’état actuel de nos 
connaissances. La saillie de malaires vers l’avant est forte sur T2-5, T11-50 et T11-51, 
moins prononcée ailleurs. En avant du trou occipital de T11-50 et de T15-1, on remarque 
deux petits tubercules symétriques (pédiculés sur T11-50) correspondant aux insertions 
du petit droit antérieur de la tête. C’est une curiosité anatomique, pas tellement, rare 
bien qu’elle ne soit presque jamais signalée dans les manuels d'anatomie. Le condyle 
occipital de T5-1 est atrophié au point que l'axe du foramen magnum devient oblique 
en avant et à droite. Ce sujet T5-1 est plagiocéphale, comme on l’a vu. Les deux mal- 
formations précitées s'expliquent évidemment par une même cause : un torticolis simple 
ne suffit peut-être pas à expliquer une déformation plagiocéphale ni l’enfoncement 
partiel du condyle atrophié dans la boîte crânienne ; il y à sans doute une malformation 
plus générale. 

Les mandibules ne présentent pas de particularités importantes. Il n’y a pas plus 
de torus mandibulaire qu'il n’y avait de torus palatin, ce dernier étant cependant 
assez banal. Pourtant, il convient de noter que la mandibule de T2-15, qui n'avait 
pas beaucoup plus de 45 ans, ressemble à celle d’un grand vieillard ; apophyses coro- 
noïdes eflilées, menton en galoche, angles goniaques très ouverts, résorption quasi totale 
du bourrelet alvéolaire. De plus, le condyle droit est «orné » de nombreux ostéophytes, 
la cavité glénoïde correspondante étant aplatie et érodée, Il s'agit en définitive 
d’un processus rhumatismal assez fréquent (chez les populations anciennes surtout). 
La mandibule de T15-1 présente, comme la précédente, une forte résorption du 
bourrelet alvéolaire et une apophyse coronoïde saillante. D'après 116 dents en place, 
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le nombre des caries s'élève à 7,75 SAGE 
dont la santé paraît médiocre. Dans la 
global des caries des sujets gallo-romains et wisi 
la série de Hartweg comporte 10 fois plus de d 


conséquent plus grande que la nôtre. 


TABLEAU I : Hommes el enfants 
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qui est relativement faible pour une population 
grande statistique de Hartweg (1945), le taux 
gothiques est de 11,3 %,. Il est vrai que 


ents et que sa valeur statistique est par 


TI-8 


WE SINTe=17 


T15-1 T9 NE2 T16 T8 T10 
Apec. +40 25+ 30+ +45 60 + Ro 12 5 7-8 
Long. maxima.... 202 192 186 186 184 185 (760 17e 159 173 
Indice cranien.... 19,1.076 FATNTOS 74,4 72,9 Ta NTA 78,6 80,3 
I. hauteur-long.... 69,3 71,3 79,5. 73,6 73,3 72,9 F1? FALL) FHES -— 
I. hauteur-larg. 91,5 93,8 -103,5 95,8 98,5 100 98,4 96,8 98,4 — 
I. fronto-pariét... 69,7 64,3 64,5 66,4 69,3 67,4 — 70,8 66,4 68,3 
I. fronto-par. s...…. 86,4 105,5 99,2 102,4 114,4 103,3 — 95,6 105,2 104,8 
Largeur faciale... 140 136 136 141 ? 131"? 128 17 112 7 102 ? — 
I. fronto-zygom.. . 74,2 69,1 68,3 67,37 72,9 7 71 — SU SMS -507 — 
IAA SDpER — DAT DT, 7 PM TA OU MUES; 1 — 5449 53,97? -— 
I. cranio-facial..….. 91,5 93,1 94,4 986? 95,67 948 92 IN 88,1 21,6 — 
I: orbitaire: 2. — 82 80,4 85 77,0 85 — 81,2 96,9 — 
MAS R Ée — A5, 1 47 BUS 43,4 47,5 — 47,8 48,7 — 
Prognathisme..... LUS 2 AUTO 910316 104,6 108 — 101 113,4 — 


TABLEAU II : Femmes 


T4-1 T1-7 T11-50 T2-15 T5-2 T5-1 T3-1 
Age 25 + 25 + 25 +- 45 25 + 20 + 20 + 
PONEUPUTIMARIMAN. =... ee 0 187 188 185 186 187 174 179 
CE ETADIEM EE, desc ecsus 78,7 73,4 74,5 7725 68,9 71979) Ta 
Indice hauteur-longueur......... = 67,9 70,8 73,6 67,3 72,4 67,4 
Indice hauteur-largeur.......... — 92 94,9 105,1 97,6 OS 93 
Indice fronto-pariétal........... 70,4 65,2 68,1 75,5 74,8 66,6 69,7 
Ind. fronto-pariétal sag.......... 90,2 103,9 103,9 105,7 109,6 95,2 959 
PAS EURMAGIME M. rec 133"? 127 125 130 119 124 1229? 
Ind. fronto-zygomatique........ 77,8 ? 70,8 75,2 78,4 80,6 74,1 FT 
Indice facral supérieur... ..:... — 48,8 64 b?,3 70) 53,2 54,9 ? 
I. cranio-facial transv........... 90,4 ? 92,3 90,5 96,3 92,2 89,8 94,5 ? 
Hdice crbilaire "7... — 767 74,3 Aion 755 86,8 84 
DTICO MAS PE marne — 62,2 BD? 48 50,9 44,9 44 
ImdNdeprognathisme 5. —- 99 103,1 115,6 104,2 98,9 107,6 


Les tableaux de mensurations et indices sont volontairement réduits à l'essentiel. 


Il faut préciser que l’indice fronto-pariétal sagittal, classiquement malnommé, rapporte 
la longueur de l’arc pariétal à celle de l’arc frontal et non pas l'inverse. L'indice orbitaire 
a été établi avec la largeur orbitaire au maxillo-frontal. Dans l’indice de prognathisme 
de Flower, la distance basion-prosthion est au dénominateur. 

L'étude du squelette, à l'échelon du sapiens tout au moins, est assez fastidieuse. 
Les os longs présentent cependant l'intérêt capital de permettre la restitution approxima- 
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tive de la taille. D’après les tables de Manouvrier, voici les tailles des sujets des Pinèdes 
de Tréviers : 


Tombe 2 : Homme T2-17 : taille du vivant, 1838 mm. (3 os), segments distaux longs. 
Femme T?-15 : taille du vivant, 1729 mm. (1 os). 


Tombe 1 : Homme T1-8 : Laille du vivant, 1647 mm. (5 os), segments distaux longs. 
Femme T1-7 : taille du vivant, 1497 mm. (1 os). 


Tombe 11 : Homme T11-51 : taille du vivant, 1579 mm. (8 os), segments distaux courts. 
Femme T11-50 : taille du vivant, 1540 mm. (8 os), segments distaux longs. 


Tombe 15 : Homme 15-1 : taille du vivant, 1625 mm. (3 os). 


Tombe 9 : Homme T9 : taille du vivant, 1667 mm. (3 os), segments distaux courts. 
Femme T9 : taille du vivant, 1471 mm. (4 os). 


Tombe 5 : Femme T5-2 : taille du vivant, 1532 mm. (4 os). 
Femme T95-1 : taille du vivant, 1621 mm. (1 os). 


Tombe 4 : Femme T4-1 : taille du vivant, 1567 mm. (3 os). 
Homme T4-2 : taille du vivant, 1741 mm. (8 os), segments distaux longs. 


Les statures de nos sujets des Pinèdes sont donc très variées. Les grandes tailles 
font évidemment penser à une participation de la race nordique mais ce n’est pas la 
seule hypothèse à retenir, comme on le verra plus loin. Les os longs, particulièrement 
au niveau des têtes fémorales, portent des ostéophytes rhumatismaux avec une anormale 
fréquence. Sur un tibia, on remarque un gros cal de la région moyenne ; l’os est incurvé 
vers l'arrière et la partie inférieure a subi une rotation interne. Un humérus gauche 
porte sur 35 mm. de long, au niveau de la lèvre antérieure du V deltoïdien, une ulcération 
allongée verticalement et qui n’a pas atteint le canal médullaire ; il ne s’agit donc pas 
d'une ostéomyélite (une forme sous-périostée pure aurait gonflé l'os) : il vaut mieux 
penser à une infection d’origine exogène. 

Dans l'ouvrage de E. Salin, La civilisation mérovingienne, on trouve un grand 
nombre de données sur la pathologie des barbares du Haut-Moyen-Age. Il me semble 
que la santé des populations était plus mauvaise qu’à la période gallo-romaine et même 
qu’à la période de La Tène. Une certaine endogamie, de trop nombreuses pérégrinations, 
des habitudes belliqueuses, le manque de confort et parfois de nourriture expliquent 
probablement la mauvaise santé des gens du Haut-Moyen-Age. Il est en tout cas 
remarquable de constater la richesse pathologique des séries de cette époque. 


CONCLUSIONS 


19 La composition anthropologique de la série n’est pas homogène. On y 
rencontre des dolicho-mésocrânes grands et petits, ce qui doit faire penser 
à un mélange de Nordiques et de Méditerranéens. Par le profil latéral, les hommes 
T4-2, T1-8 et T11-50, assez semblables, de même que les femmes T1-7, T3-1, 
TS-1 et T11-50, se rapprochent des Frances du Nord de la France. Cepen- 
dant T4-2 a seul la haute taille requise. Tous les autres ont subi une 
influence méditerranéenne. Mais parmi les Méditerranéens il faut établir une 
distinction. En effet T2-15 et T2-17, qui sont d'aspect plutôt méditerranoïde, 
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ont une taille très élevée. Doit-on les considérer comme des atlanto-méditerra- 
néens ? C’est une possibilité qui ne pourra se voir confirmer que le jour où l’on 
disposera de séries wisigothiques françaises et espagnoles groupant plusieurs 
dizaines de sujets. En tous cas, pour T-12 et T-17, la question est difficile à 
trancher. Il reste de petits Méditerranéens assez typiques comme T4-1, T5-1, 
T9 (moins typique), T15-1. En conclusion, comme il n’y a pas de brachycrânes, 
on peut dire qu’à la Pinède il y a un mélange de Nordiques et de Méditerranéens 
en proportions à peu près identiques, les derniers comportant peut-être quelques 
atlanto-méditerranéens. 


20 Les comparaisons avec les populations médiévales méridionales de 
même époque sont difficiles, par suite du manque de documents. Il convient 
cependant de signaler quelques petites séries : 


Cimetière barbare de Navas (Castelnau-Pégayrolles, Aveyron) : les inhumés 
(4 hommes, 1 femme, ? indéterminés et 1 enfant) ont été étudiés par Marquié (1939). 
Les indices craniens s’étagent de 72,7 à 79,1, la moyenne étant à 77,4. Les voûtes ne sont 
pas très hautes, les nez étroits et les orbites moyennes. On connaît quelques autres crânes 
médiévaux dans l'Aveyron mais très peu nombreux. Comme les précédents ils ont été 
rattachés à la race méditerranéenne conformément au préjugé courant qui dénie toute 
influence anthropologique aux envahisseurs et prête toute force d’assimilation aux 
autochtones. La réalité est certainement moins simple ; 

Cimetière wisigothique de Monicarret (Dordogne) : grâce à la bienveillance de 
Mie Tauriac, conservatrice du Musée de Montcarret, j'ai pu examiner et mesurer une 
douzaine de têtes d'époque wisigothique provenant des fouilles de feu M. Tauriac et 
de sa fille. Il n’y a pas à décrire ici ces mémorables vestiges dont l'étude n’est pas 
complètement terminée. Il est cependant intéressant de noter que cette série est très 
mélangée et qu’elle comporte beaucoup d’Alpins et de Méditerranéens. Elle est très 
«locale », très périgourdine, et on n’y voit guère de traces d’un quelconque nordisme. 
Il est vrai que les Wisigoths n’ont guère occupé la région, en tous cas moins densément 
et moins longtemps que le Languedoc. Les indices craniens des Wisigoths de Montcarret 
sont les suivants : 

Hommes : 72,5 — 80,5 — 84,4 — 87,4 — 915; 

Femmes : 72,8 — 73,1 — 73,6 — 76,7 — 77,8 — 80,1 — 80,4; 


Cimetière barbare de Savigné (Vienne) : il est un peu plus récent que les précédents. 
E. Patte (1937) y distingue : deux Alpins, deux Nordiques, deux métis, un Méditerranéen 
et un sujet du type des Baumes-Chaudes. L’un des Alpins me parait ressembler davantage 
à la «race» lorraine de Collignon, l’un des métis est probablement nordique, 
le Méditerranéen ressemble assez à ceux des Pinèdes et le sujet classé sous l'étiquette 
Baumes-Chaudes est probablement nordique, conformément à ce qui semble avoir été 
la première impression de E. Patte. Quoi qu’il en soit des discussions de détail, il ya 
certainement un élément nordique à Savigné. Il pouvait parfaitement préexister aux 
invasions franques. Les indices craniens de Savigné sont les suivants : 73,5 (F.)-74-76-77, 
1-78, 5-79, 4-83-87 (tous masculins sauf le premier) ; 
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Cimetière mérovingien de Montrichard (Loir-et-Cher). grâce à mon ami G. Cordier, 
dont la vigilance archéologique a sauvé de très nombreux documents d’un grand intérêt, 
j'ai pu examiner et mesurer une petite série de mérovingiens de Montrichard provenant 
des belles fouilles de Galloux. Là encore, l’élément nordique m’a paru plus important 
qu'on ne pouvait s’y attendre. Les statures étaient moyennes mais l’aspect assez brutal 
de la face, les grands nezs étroits, les voûtes crâniennes assez peu élevées, etc., n'étaient 
pas méditerranéennes. Il ne faudrait pas conclure à de purs Nordiques comparables 
aux Francs du Bassin parisien et du Nord de la France mais la parenté est indiscutable. 
De plus, même si ces Nordiques étaient métissés, il ne s’ensuit pas qu’ils donnent une 
idée exacte de la population locale à cette date. Dans les sépultures, on trouve les 
représentants d’une aristocratie d’origine franque, les tombes grossières du «bon 
peuple » étant détruites depuis longtemps. Il ne faudrait cependant pas abuser de cette 
argumentation. Les indices craniens de la petite série de Montrichard sont les suivants : 

Hommes : 76,3 — 75,1 — 75,5 — 744; 

Femmes : 75,1 — 78,5 — 83. 


30 Les Wisigoths peuvent-ils être comparés aux Francs, Burgondes et 
Alamans ? On sait que les Francs sont massivement nordiques dans le Nord, 
la Normandie et l'Ile-de-France (Ryer, 1937). Dans l'Est, ils sont mélangés 
d’Alpins et de Lorrains. Les Alamans du Sud-Ouest, germaniques, ont subi 
les mêmes influences que nos Francs de l’Est. On peut adopter un point de vue 
identique en ce qui concerne les Burgondes (Sauter, 1941) en soulignant que 
la participation nordique reste essentielle. Quant aux Wisigoths et jusqu'à 
nouvel ordre, leur action nordisante parait faible, sauf aux Pinèdes. 


Dr R. Riquer. 
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UN HABITAT CÔTIER DE L'AGE DU FER A L'ARQUET, A LA COURONNE 


(BoucHEs-Du-RHÔNE) 


À 41 kilomètres à l'Ouest de Marseille, 
aux environs du Cap Couronne (commune 
de Martigues), se situe l'habitat côtier de 
l’Arquet (fig. 1). Pour l’atteindre, on 
emprunte la route n° 5 de Marseille à 
Martigues par la côte. A environ 
600 mètres avant d'arriver au village 
de La Couronne, au lieudit «Les 
Bastides », un chemin se dirigeant vers 
le Sud permet d'atteindre un petit 
plateau formant la pointe dite « l’Arquet » 
ou « Pointe Noire »1. Ce plateau rocheux, 
orienté N.-$S., s'élève de 8 à 10 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. Il est 
situé entre l’anse de Vieille-Couronne à 
l'Ouest, et le port de Sainte-Croix à 
l'Est. Sur la presque totalité de son 
périmètre, une falaise surplombe directe- 
ment le rivage. Il est toutefois très 
accessible par l’ancien chemin des 
douaniers qui y accède par les versants 
Ouest et Nord. 

La surface du site est fortement mutilée 
par des travaux et des remaniements de 
carrières antiques, mais ces monticules 
de déchets de taille ont préservé les 
restes de l'habitat. Depuis notre premier 
sondage, exécuté en 1955, nous avons 
dégagé cinq fonds de cabanes. Quatre 
de ces constructions (I, II, III et V, 
secteur À) forment la fouille principale 
et se situent à la pointe extrême Sud du 
plateau. La cabane TI fut en partie 


Plan Directeur 
A PAP NE 


(1) Coordonnées Lambert 
1/20.000€, Marseille n° 1 
Y — 117,85. 


détruite sur son côté oriental par l’effon- 
drement de la falaise et sur son côté 
Nord, ainsi que la cabane II et V, par 
des travaux de carrières antiques (pl. I). 
La cabane IV (secteur B) est située à une 
cinquantaine de mètres au Nord de la 
pointe en bordure Ouest du plateau. 
C’est à cause de l’étude encore incomplète 
de ce secteur que nous éviterons délibé- 
rément de nous étendre sur son sujet ; 
étude qui sera reprise dans tout son 
ensemble à la fin des fouilles? (fig. 2). 


ARCHITECTURE. — Aucune muraille 
défensive n’est visible sur le périmètre 
de cet habitat. Les pièces d'habitation, 
à plan carré, sont construites de murs 
en pierres irrégulières, soigneusement 
assemblées, et scellées avec un mortier 
d'argile. Les parois internes sont recou- 
vertes d’un revêtement de terre argileuse. 

Des quatre pièces du secteur À, aucune 
n’a pu être dégagée en entier ; celles-ci 
étant encore partiellement ensevelies ou 
en partie détruites. Construites sur un 
plan symétrique, elles devaient toutes 
avoir approximativement les mêmes pro- 


(2) Qu'il nous soit permis d’adresser nos plus 
vifs remerciements à M. Fernand Benoit, de 
l'Institut, Directeur de la circonscription des 
Antiquités historiques d’Aix (Sud), qui a 
bien voulu nous donner l’autorisation de fouilles 
et nous a prodigué de nombreux et précieux 
conseils. Nous sommes aussi très reconnais- 
sants envers M. Escalon de Fonton, Directeur 
des Antiquités préhistoriques, qui a bien voulu 
nous accompagner plusieurs fois sur le site et 
examiner notre stratigraphie. 
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portions. La mise au jour du mur T, de 
la cabane V, nous donne la première 
dimension N.-$. de ces demeures. En 
empruntant la largeur E.-O. à la cabane 
IT, nous pouvons estimer la superficie 
de ces habitations à un peu plus de 
16 mètres carrés. La cabane IV, secteur 
B, plus petite, se limite à 9 mètres 
carrés. Les tessons de bucchero nero 
trouvés dans la couche inférieure de 
celle-ci confirment que sa construction 
est contemporaine des premières cons- 
tructions du Secteur A. Le seuil de la 
cabane IV est attesté par deux dalles, 
aux surfaces usées, chevauchant la pre- 
mière rangée de pierres formant la base 
du mur Ouest. Une autre disposition 
était nécessaire dans la cabane II, 
puisque le sol de celle-ci était en contre- 
bas du sol naturel. Un palier en pierres 
plates était aménagé à l’angle S.-E. de la 
case. L'ouverture était protégée du 
ruissellement des eaux par une petite 
murette de pierres posées sur champ. 
Aucune trace d'ouverture n’est apparente 
dans ce qui reste de murs des cabanes I, 
IIleet V. 

L'aménagement du sol naturel pour la 
construction de chaque cabane diffère 
selon la nature du terrain. Les cabanes I 
et IIT reposent directement sur la couche 
humique originelle, qui devait être assez 
plane pour ne pas nécessiter de gros 
travaux de nivellement. Les cabanes II 
et V ont certainement été aménagées 
dans un ancien fond de carrière, ainsi 
que nous le démontrerons dans les pages 
suivantes. La cabane IV est construite 
à même le substratum, celui-ci n'ayant 
nécessité qu'un arasement peu important 
sur le côté Est. Les sols sont faits de terre 
argileuse battue. Dans les cases I et IT, 
à la base de la couche 5 CG, ce sol est 
particulièrement net et bien conservé. 
Dans l’angle S.-E. de la première- et 
l'angle N.-E. de la seconde, la couche 


d'argile est un peu plus épaisse à ces 
endroits, brûlée et cuite sur une profon- 
deur de 5 centimètres. Il s’agit certaine- 
ment d’aires de foyers. 

À la suite des transformations subies 
au cours du IVe s. av. J.-C., la cabane V 
ne nous à laissé que des vestiges partiels 
de son sol d’origine, qui est détruit sur 
environ les deux tiers de la partie 
fouillée. À celui-ci s’intègrent deux larges 
dalles de pierres plates et un dallage 
rectangulaire, de 72X45 centimètres, 
composé de petites pierres soigneusement 
scellées dans l’argile, dont l'utilité nous 
échappe. Le niveau du sol fut rétabli en 
comblant les parties vidées avec de la 
terre végétale. Si les couches anciennes 
furent épargnées dans la cabane II, il 
n’en fut pas de même pour la cabane V 
et la ruelle. Probablement encombrées de 
gravats, à la suite de l'incendie et de 
l'abandon, celles-ci furent déblayées, 
y compris les couches sous-jacentes plus 
anciennes dont il ne subsiste aucune 
trace, à l’exception d’une anse d’amphore 
étrusque et des vestiges du sol en argile 
battue. Parfois, l'accumulation des 
couches d'occupation amenaient les occu- 
pants d’une maison à surélever les murs 
de base en pierre, comme à La Roque 
de Fabrègues par exemple. Ici, les 
nouveaux arrivants jugèrent sans doute 
plus facile de rabaisser le sol à son 
niveau d’origine. 

A l'exception des cabanes III et IV, 
la toiture était supportée par un pilier 
central en bois, dont les assises en pierres 
équarries subsistent encore. Seule la 
case Ï contient deux trous de poteaux 
supplémentaires. Les déchets de bois 
carbonisé qu'ils contenaient, ainsi que les 
galets plats posés au fond de chacun 
d'eux, montrent clairement que des 


(3) P. Larperer, L'oppidum préromain de 
La Roque à Fabrègue, Gallia, XV, 1957, p. 9. 
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poteaux y étaient logés (n°5 5 et 6 du 
plan, pl. I). La cabane III fait seule 
exception à cette technique de construc- 
tion. Nous avons pu constater en la 
fouillant qu’elle n’était limitée par aucun 
mur bâti. La couche archéologique, 
cependant bien en place et parfaitement 
délimitée suivant un plan rectangulaire, 
s’arrêtait net en venant s'appuyer sur 
quelques pierres constituant davantage 
les substructions d’une cabane sommaire 
qu'un mur proprement dit. Nous pensons 
donc qu'il s'agissait là d’une hutte 
temporaire faite de branchage et dont les 
parois étaient recouvertes de pisé. En 
effet, nous avons découvert en la fouillant 
de nombreuses plaques de torchis. Ce 
fond de cabane nous a livré des éléments 


céramiques de la fin du vire s. av. J.-C. 
Cette hutte de type très primitif et 
sommaire a dû être construite en atten- 
dant l’édification des maisons. 

Enfin, dans la cabane II nous avons 
mis au jour une cuve en argile crue, 
grossièrement façonnée sur la couche 6. 
Celle-ci mesure environ 90 centimètres 
de diamètre extérieur, et 12 à 15 centi- 
mètres de profondeur. Au préalable, 
une légère dépression avait été creusée 
dans la couche sous-jacente et comblée 
par un lit de très petit gravier marin, 
de 4 à 6 centimètres d'épaisseur, qui 
servit de base au récipient. Cette cuve, 
modelée sur place en même temps que 
le revêtement du sol, n’était pas trans- 
portable (fig. 3). 


Fig. 3. — La cuve en argile crue. Diam. 0,90. 
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PI. II. — Coupes stratigraphiques. 


Stratigraphie. — De bas en haut 


(pl. IL) : 


Substratum: C. - Roche calcaire compacte. 

Banc dur du Burdigalien (Miocène-Tertiaire). 
De ce niveau fut extrait le matériau de la 
carrière postérieure au 1ve s. av. J.-C. 
B. — Banc tendre du Burdigalien. C’est dans ce 
niveau que furent aménagées la ruelle et les 
cabanes II et V, et taillées les latomies du vire s. 
À. — Roche en place délitée et altérée. 

7: couche humique originelle et humus 
rapporté. Fosses à offrandes rituelles. 

7 C: cabane II. Petit gravier marin rapporté. 
Stérilet. > 

7 B: cabane II. Sable et galet marin rappor- 
tés. Stérile. 

6: couche de la fin du vue s. av. J.-C. 
Cabane IT : terre brunâtre à rougeûtre. Nom- 
breuses traces de rubéfaction. Cabane III : 
terre jaune brunâtre, argileuse, compacte. 

5: couche contemporaine de l'incendie. Terre 
—argileuse, jaunâtre, compacte. 


(4) Couche stérile à l'exception d’une petite 
coupe et d’un grand bol (pl. VII, n°5 6 et 7) 
trouvés sur le fond rocheux dans l'angle S.-E. 
de la cabane. S'agit-il d’une fosse ou d'un 
remaniement contemporain de la couche 6? 


5 C: cabanes I et II. Charbons (Incendie). 
Vers le milieu du ves. av. J.-C. 


5 B: cabane I. Lentilles de terre argileuse 
grise. Très probablement l’enduit imperméable 
de la toiture s'étant répandu dans la couche 
d'incendie après l'effondrement du toit. 


5 A I: cabane I. Terre, argile et objets 
brûlés. Abondance de charbons. Couche de 
gravat remaniée après l'incendie ; probablement 
par les habitants des maisons détruites, à la 
recherche d'objets récupérables. A partir de ce 
moment, cette cabane est abandonnée. 

Sol : surface tassée de la couche 5 A TI. 


5 A II: cabane I. Couche identique à 5 A I 
et vraisemblablement la même, mais provenant 
de la cabane IT. On peut facilement imaginer 
qu'à la suite de l'incendie, les deux cabanes sont 
abandonnées pendant un certain temps. Puis 
la cabane IT est remise en état et réoccupée, la 
couche de gravat ayant été déblayée et versée 
sur la couche 5 A I de la cabane I. 


8 et 4: cabane II. Ces couches sont probable- 
ment contemporaines des couches A et B de la 
ruelle et de la cabane V. La rareté de la céra- 
mique, l'absence presque totale de détritus de 
cuisine, ainsi que le manque de foyer localisé, 
nous laissent supposer que lors de la réoccupa- 
tion de la pièce, après l'incendie, celle-ci ne fit 
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plus office d'habitation, mais aurait plutôt 
servi de remise. 

Couche 4 : petit cailloutis et terre brunâtre 
compacts. Quelques traces de charbons. 
Couche 3 terre argileuse jaune rapportée. 
Traces de charbons. Dernière couche d’oceupa- 
tion. C'était probablement au moment de 
l'abandon de cette cabane, ou peu après, que 
le mur P s’effondra et que la carrière qui détruisit 
l'habitat sur son côté Nord fut mise en exploita- 
tion. 

1 et 2: déchets et remaniements de carrières. 

0: tapis végétal. Sol actuel. 

Cabane V et ruelle : 

N'étant pas parvenus à faire avec certitude 
le raccord stratigraphique entre les couches de 
ce secteur et le reste du gisement, nous avons 
jugé préférable d'attendre que les fouilles 
à venir nous donnent les indices permettant de 
les raccorder. Il est cependant fort probable que 
les couches A et B sont contemporaines des 
couches 3 et 4 de la cabane II. 

Cabane V : 

7: humus rapporté. 

B : terre jaune argileuse très tassée et foyer. 
La couche repose sur un ancien sol d'argile 
battue, partiellement détruit, et de larges dalles 
en pierres plates. 

À : terre brunâtre clair, sableuse et compacte. 

let 2: déchets et remaniements de carrières. 
Ruelle : 

7: humus rapporté. Gros cailloutis au fond 
de la couche. Stérile. 

D: petit cailloutis et sable jaunâtre (déchets 
de carrière). Stérile. 

C: petit gravier marin rapporté. 

B: terre jaunâtre sableuse et compacte, 
contenant du poussier de carrière et du sable 
provenant de la roche désagrégée. Traces de 
charbons au fond de la couche. 

A: terre sableuse, jaunâtre à brun clair, 
compacte. 

let 2: déchets et remaniements de carrières. 


CÉRAMIQUES. — A. Céramique grecque 
«d'importation»: la céramique grecque 
de la couche 6 montre que l’occupation 
des carrières de La Couronne remonte 
à une date ancienne, que nous pouvons 
situer au plus tard à la fin du vues. 
av. J.-C. Si la rareté de ces poteries 
dénote la pauvreté du site, elle démontre 
aussi que les carrières n’avaient pris que 


peu d’extension à cette époque. Il est 
peu probable que cette poterie de luxe 
ait pu servir de moyen d'échange ou de 
rétribution, car même une exploitation 
des plus restreintes nous aurait laissé 
un nombre beaucoup plus considérable 
de ces tessons. En effet, la majorité des 
importations anciennes énumérées ci- 
après se limitent à un seul exemplaire 
de chaque type5. Cette céramique étran- 
gère se présente dans la chronologie 
suivante 


1. Cinq fragments d’une olpé corin- 
thienne dont le type est caractéristique 
du style de transition entre la céramique 
proto-corinthienne et la céramique corin- 
thiennef. Type de décor : col haut et 
évasé avec rosettes de points blancs, 
sur l’épaulement, languettes incisées 
rouge vin et blanches ; sur la panse, 
des bandes horizontales séparant des 
zones d’animaux ; en bas, arêtes rayon- 
nantes. Les fragments découverts se 
limitent à un large tesson de col avec 
une rosette et le départ de l’épaulement 
sur lequel ne subsiste que l'extrémité 
supérieure des languettes incisées ; deux 
larges tessons de panse, très abîmés, où 
ne se discernent plus que les bandes hori- 
zontales et enfin un fragment de bord 
et un fragment d’anse de section ronde. 
Date : entre 630 et 615 env. av. J.-C. 
Couche remaniée (pl. III, n° 1). 


2. Fragments de bord de coupe 
ionienne à filets blancs et rouges. Phase 
récente du type À 1 de la classification 


(5) Vu l’intense fragmentation de ces poteries 
et parfois leur mauvais état de conservation, 
il nous était difficile de les identifier et surtout 
d'aborder le délicat problème de leur datation. 
M. F. Villard, Chargé de Recherches au C.N.RSS., 
a bien voulu étudier cette céramique et nous lui 
adressons nos plus vifs remerciements. 

(6) Payne, MNecrocorinthia, Okiord 1937 
DVI AN et EXT; 01" 


PL. III, — 


Céramique grecque d'importation. 
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de Villard et Vallet?. Dernier quart du 
vire s. Couche 6 (pl. III, n° 4). 


3. Fragment de bord de skyphos rhodien 
à oiseaux dont les filets blancs et rouges 
de l'intérieur sont caractéristiques. 
À comparer au bol fragmenté de Saint- 
Blaise, à l'exception des filets qui sur ce 
dernier sont remplacés par un vernis 
rouge uniforme. Dernier quart du vire s. 
Couche 6 (pl. III, n° 5). 

4. Fragment de bord de coupe ionienne 
de type un peu plus évolué que le n° 2. 
Un filet noir sur le rebord remplace les 
filets blancs et rouges”®. Vers 600 av. J.-C. 
Couche 6 (pl. III, n° 6). 


D. Fragments d’hydrie. Céramique 
d’Asie-Mineure à bandes peintes, recou- 
verte d’un engobe blanchâtre. Le rebord 
du col, en bourrelet arrondi, est peint 
à l'extérieur en brun-rougeâtre. Début 
vie s. (ses limites chronologiques sont 
(50-580 environ). Couche 6 (pl. IT, n° 2). 

6. Fragments d’un petit skyphos corin- 
thien à vernis noir (en fait, rouge à la 
suite d’un défaut de cuisson). IT quart 
du vie s. Couche 6. 


7. Fragments de la vasque d’un petit 
skyphos corinthien à vernis brunâtre. 
Type à arêtes à la base. [re moitié du 
vie s. Couche 6. 


8. Fragment d’un couvercle de cra- 
lère (?), probablement corinthien, décoré 
de filets en cercles concentriques à 
l’intérieur et à l’extérieur. IT. moitié du 
vies. (?). Couche 6 (pl. IIT, n° 3). 

9. Divers fragments, dont la plupart 
brûlés, de coupes attiques à vernis noir. 


(7) F. Vizzarp et G. VALLET, Megara 
Hyblaea, Mélanges École Francaise de Rome, 
LVII,-1955; p.15-18; pl. IVVet 

(8) H. RozLanp, Fouilles de Saint-Blaise, I, 
1951, p. 60, fig. 11 et 90. 

(9) F. VizLARD et G. VALLET, 0p. cit. 


Ie moitié du ve s. Couche 5 C (pl. III, 
TANT) 

10. Fragment de rebord de coupe 
attique à vernis noir. 1ve s. (?). Couche À 
(pli n°); 

11. Fragments de coupes « précam- 
paniennes », à vernis noir, dont un tesson 
décoré à la roulette d’une triple rangée de 
guillochures. Malgré l’absence du décor 
estampé, si caractéristique, elles ne 
peuvent pas être campaniennes en raison 
des qualités de la pâte et du vernis. 
Dernières céramiques en date «impor- 
tées » sur le gisement et certainement 
contemporaines de la destruction de 
l’habitat. II moitié du rv° 5: av. J.-C. 
Couches 4 et B. 


B. Céramique étrusque: les fragments 
de bucchero étrusque sont peu abondants 
dans le gisement, mais leur présence 
dans la couche 6 confirme l'ancienneté 
de l’occupation du site et montre que 
cette céramique est contemporaine des 
importations grecques de la fin du vire 
au début du vie siècle. Quelques tessons 
appartiennent à des petits canthares du 
début du vit s. Un fragment de bucchero 
nero, décoré d’une double et d’une triple 
rangée de stries horizontales, provient 
d’une coupe dont le type est de transition 
du bucchero ancien au bucchero moyen, 
daté au plus tard de la fin du vire. Les 
amphores étrusques, sont, en revanche, 
très bien représentées et leur nombre 
atteste l'importance des relations com- 
merciales avec le monde étrusque à 
l’époque la plus ancienne du site (pl. V, 
n° 1). Cette céramique est très caracté- 
ristique, avec sa pâte rouge brique, terne 
sur la surface, noirâtre ou grise au centre, 
contenant une grande quantité de très 
petites particules noires ou brunâtres, 
probablement de sable volcanique. Le 
plus souvent sans engobe, elles sont 
recouvertes d’un 


cependant parfois 


13 
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engobe blanchâtre ou crème. La forme 
de ces amphores est presque identique 
à la plus grande des deux types décou- 
verts dans l'épave du Cap Gros à 
Antibes10, 

C. Céramique d’imilation iontenne : cette 
céramique de fabrication marseillaise, 
qui fait défaut dans la couche archaïque 
(couche 6), apparaît dans la couche 
suivante (couche 5) et devient de plus 
en plus abondante au fur et à_mesure 
qu'on s'élève dans la stratigraphie. Dans 
le niveau supérieur, du 1v® s., elle domine 
nettement. La pâte, de jaune clair à 
ocre foncé, est bien épurée, finement 
micacée et à grain pulvérulent. Elle est 
parfois à tendance légèrement verdâtre, 
particularité qui semblerait plus appa- 
rente à haute époque. Les formes se 
limitent aux vases à liquide, sur pied 
bas, à anse unique bifide, sans décor 
ni vernis et aux coupes à deux anses 
horizontales, mais probablement souvent 
sans anse, la rareté de celles-ci par 
rapport au nombre de fragments étant 
caractéristique. Les couches sont recou- 
vertes, sur les deux faces, de peinture 
rouge à l’exception d’un fragment peint 
à l’intérieur et décoré à l’extérieur d’une 
bande horizontale qui serait d’un type 
plus ancien (pl. IV, de 1 à 10). 


D. Les amphores: les amphores mas- 
saliotes apparaissent en quantité peu 
abondante et Lellement fragmentées qu’il 
nous à été impossible de reconstituer 
une forme complète. La pâte, de couleur 
ocre Jaunâtre, est abondamment par- 
semée de larges paillettes de mica. 
Nous possédons deux fragments de cols 
portant des marques estampées. La 


(10) F. Benoit, Épaves de la côte de 
Provence, Gallia, XIV, 1956, p. 33, ie 1 nor: 
et Nouvelles épaves de Provence, Gallia, XVI, 
1958, p. 30. 


première (couche 5 C) est le swastika, 
tournant vers la droite. La seconde 
(secteur B) est un triangle dont un côté 
est prolongé. Des marques analogues 
ont été trouvées à Agde, au Cayla de 


Mailhac et à La Roque de Fabrègues! 


(pl. V, n°5 9, 6). À ces amphorés, nous 
pouvons rattacher un bord de vasque 
et un grand fond, à pied bas, de technique 
identique (pl. V, n°5 7, 3). La couche 3 
nous a donné le col d’une amphore de 
plus petite taille et dont la pâte jaune, 
micacée très fin et pulvérulente est 
identique à celle des imitations ioniennes 
(pl. V, n° 5). La couche 6 a fourni de 
nombreux tessons d’amphores qui, par 
la forme, s’associent au type massaliote, 
mais qui se trouvent nettement diffé- 
renciés par la qualité de la pâte, bien 
plus tendre, à peine cuite et beaucoup 
moins micacée. Lorsqu'elle est encore 
humide ou mouillée, cette pâte est d’un 
rouge Vif qui, en séchant, a tendance 
à Jaunir en surface, mais qui reste 
nettement rouge ou rosée à la fracture. 
Au lavage, ou après immersion même 
de courte durée dans l’eau, la pâte fond 
littéralement, ayant toutes les appa- 
rences d’une argile crue (pl. V, n°5 2, 4, 8). 
Un seul petit dolium est reconstituable 
(pl. VI, n° 1). Il est en pâte grise, dure, 
recouverte d’un engobe rougeâtre ; l’inté- 
rieur est grossièrement peigné verticale- 
ment tandis que le peignage extérieur 
est plus fin et horizontal. 

E. Céramique ionienne grise à décor 
ondé: cette céramique, généralement 
mieux connue sous le nom de «pho- 
céenne », fait totalement défaut dans 
notre gisement. Il est impossible de 
concevoir que cette poterie ait été 
volontairement rejetée par les occupants 


(11) O. et J. TAFFANEL, Gallia, V, 1947, 
P. 144, fig. 2. — J. JANNORAY, Ensérune, p. 313, 
n° 1: — P. LARDERET, op. cit, p. 24, fig. 18. 
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PI. IV. — Céramique d'imitation ionienne. 


190 CHARLES H. LAGRAND 


du site, étant donné qu’elle est très bien 
représentée dans les habitats voisins, à 
Saint-Blaise, à Marseille. D'ailleurs en ce 
dernier lieu, les imitations massaliotes 
abondent, ainsi que sur plusieurs oppida 
indigènes de la région. Il est à remarquer 
que les céramiques grecques, importées à 
La Couronne, permettent une datation 
d’assez haute époque, de la fin du vies. 
au début du vie s., pour réapparaître 
à une époque relativement récente, à la 
seconde moitié du ves. av. J.-C. L'absence 
de cette poterie à décor ondé, ainsi que 
celle de l’attique à figure noire de la 
seconde moitié du vif s., si abondante 
à Marseille, sembleraient indiquer que le 
site fut abandonné pendant les années 
contemporaines de ces céramiques. 


La datation de cette céramique est 
demeurée un sujet de controverse 
jusqu’à ce jour. Notre étude apporte 
quelques précisions à ce sujet. En effet, 
l’absence de cette céramique ondée, si 
caractéristique, coïncide aussi de façon 
très remarquable avec l’absence de céra- 
mique attique à figures noires du vie s. 
Comme nous savons d’autre part que, si 
l'habitat de La Couronne était occupé 
pendant le premier quart du vie, il fut 
abandonné par la suite jusqu’au ve, 
nous pouvons en déduire que l’absence 
de céramique ondée coïncide avec l’aban- 
don du site pendant cette période. Cela 
nous incite à penser que la céramique 
ondée a été importée dans nos régions 
à partir du second quart du vie s. et que 
ses imitations locales avaient déjà cessé 
de se répandre vers le milieu du ve. 


F. Céramique indigène: la destruction 
partielle des cabanes par l'effondrement 
de la falaise et les travaux de carrières 
devait à tout jamais nous priver d’un 
matériel important. La mauvaise qualité 
de cette céramique, de surcroît très 
brisée, ne nous a permis de reconstituer 


qu'une faible partie de ce matériel, 
malgré l’abondance des fragments. 


La céramique du Premier Age du Fer, 
découverte dans la couche 6, se limite 
à quelques rares formes. La pâte est 
gris foncé à noirâtre, abondamment 
pourvue de dégraissant calcaire fin, et 
recouverte d’un engobe grossièrement 
lissé, de couleur brunâtre à noire. Les 
vases n’ont donné aucune forme complète. 
Ils sont à col haut presque cylindrique, 
muni d’un rebord évasé (pl. VI, n° 8, 11), 
ou au contraire à orifice resserré (pl. VI, 
n° 9). Les écuelles, qui sont les mieux 
représentées, sont à parois peu incurvées, 
lissées sur les deux faces, et d’après un 
exemplaire entier, élevées sur un petit 
pied bas (pl. VII, n°5 1, 2, 6). Dans les 
niveaux plus récents, apparaît l’urne 
peignée. La pâte, le plus souvent gris 
clair, est très friable, mal cuite, poreuse, 
à dégraissant calcaire plus ou moins 
grossier. Le galbe de ces vases se simplifie 
tandis que le fond, plat, s’élargit, son 
diamètre atteignant parfois la moitié de 
la hauteur de l’urne. 


L'évolution de cette poterie est carac- 
térisée par la simplification du profil qui 
aboutit à la forme en $, très peu galbé. 
Un modèle (pl. VIII, n° 3) dont la 
courbure peu prononcée est continue du 
bord jusqu’au fond est probablement du 
type plus récent. Bien qu'il ait été 
découvert dans la couche de déblais 
d'incendie (couche 5 A-II), il n’est 
certainement pas contemporain de la 
destruction de l'habitat, mais plutôt de 
la période de réoccupation, lorsque les 
gravats furent vidés de la cabane II. 
Il est à noter que c'est là le seul vase, 
écrasé sur place, dont tous les fragments 
ont pu être récupérés. Il a donc été 
cassé pendant le remaniement de cette 
couche, n'ayant pas été bouleversé lui- 
même. Les urnes contemporaines de 
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l'incendie nous donnent une forme carac- 
téristique où le galbe, quoique simplifié, 
n’a pas encore atteint ce profil en $. En 
effet, le potier hésite encore à abandonner 
les vieilles traditions ancestrales et le col 
reste nettement détaché, sans se fondre 
complètement dans la courbure de la 
panse. Une légère carène, ou un petit 
ressaut délimite la base du col (pl. VIII, 
n° 1, 2, 4, 5, 6). Ces poteries sont loin 
d’avoir la perfection des céramiques 
plus anciennes et la technique de fabrica- 
tion est en nette régression ; les formes 
demeurent tout de même dans la tradi- 
tion des champs d’urnes. 

La décoration, qui délimite la base du 
col lissé, de la panse peignée, se réduit 
à des incisions obliques, plus ou moins 
grossièrement imprimées dans la pâte 
molle. Les fonds sont souvent peignés, 
ce qui semblerait être une particularité 
de la région. Un vase de ce type porte 
un graflite gravé sur le fond (pl. VIII, 
n° 1). Quelques décors plus rares, mais 
du même type, sont faits au «tranchant », 
donnant une incision fusiforme, plus 
fine et régulière. Dans ce cas particulier, 
le décor est incisé par-dessus une bande 
peignée verticalement qui se trouve en 
contraste avec le reste de la panse, 
peigné dans un sens horizontal (pl. VIII, 
n® 1, 7). Nous ne possédons qu'un seul 
exemplaire de plat. Celui-ci, de facture 
assez grossière, est décoré d’incisions 
obliques sur le rebord qui est souligné 
d’un sillon horizontal (pl. IX, n° 3). 

Cette céramique peignée ferait son 
apparition au cours de la première 
moitié du ve siècle; constatation qui 
corrobore l’étude de H, Rolland sur la 
céramique indigène de la basse-vallée du 
Rhône!?, Elle apporte avec elle de 


(12) H. RoLcLanp, Observations sur la 
céramique indigène dans la basse vallée du 
Rhône, Acles du 1° Congrès International 


nouvelles formes et des innovations dues 
à l’imitation de modèles étrangers impor- 
tés. Un vase à liquide donne un exemple 
de cette influence, qui tout en conservant 
le profil des urnes, est muni d’une anse 
bifide (pl. IX, n° 2). Cependant nos 
découvertes dans le Sud-Est de la Pro- 
vence n’excluent pas des types de céra- 
miques dites peignées, datant d’une 
époque plus ancienne (début du vies.) et 
contemporaines des urnes à panse lissée. 
Dans ce cas les stries sont de plus courte 
portée, peu profondes, irrégulières et 
intercalées de petits aplats. Avant fait 
des essais sur des plaques d’argile molle, 
nous avons pu obtenir des résultats 
identiques à l’aide du bord dentelé d’un 
cardium. S’agit-il d’un décor proprement 
dit ou d’une technique de fabrication ? 
Il ne faudrait pas non plus confondre 
avec le décor peigné, les traces de finis- 
sage, formées de stries plus ou moins 
parallèles, laissées par le passage d’un 
bouchon d'herbe. 


G. Deux objets rares: un fragment 
d'objet indéterminé reste énigmatique, 
pour nous. Il s’agit, semble-t-il, d’un 
pied haut et plein sur lequel est appliqué 
une anse verticale (pl. IX, n° 4). Nous 
ne connaissons qu'un seul exemplaire 
semblable, qui malheureusement est lui 
aussi mutilé au même degré : il est au 
musée de Barcelone et provient de la Cova 
Fonda, Salamo (Tarragona, en Espagne) 
(pl. IX, n° 5). 

En second lieu, nous avons mis au 
Jour, posé sur la couche d'incendie, de la 
cabane I, un ustensile d’un type ren- 
contré, pensons-nous, pour la première 
fois dans nos gisements du Midi de la 
France. Comme il est totalement inconnu 
jusqu'ici, il nous est difficile de déterminer 


d'Eludes  Ligures, Monaco-Bordighera-Gênes, 
10-17 avril 1950, Institut International d'Études 
Ligures, Bordighera, 1952, pp. 69 à 82. 
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son usage exact eb c’est par une simple 
déduction que nous avons cru y recon- 
naître un instrument de cuisine, pro- 
bablement un gril. Nous conserverons 
cette appellation jusqu’à preuve du 
contraire, tout en sollicitant toute cri- 
tique constructive (pl. IX, n° 1 et 
fig. 4). Il s’agit d’une cuve circulaire, 
à bords droits et à fond plat, de 0 m. 95 
à 1 mètre de diamètre ; les parois verti- 
cales ont 0,21 de hauteur, 0,025 d'épais- 
seur à leur bord et à leur base, s’épaissis- 
sant d’un renflement de 0,03 au tiers 
de la hauteur à partir du bord. Le fond, 
de 0,025 d'épaisseur, est perforé sur 
toute sa surface de trous disposés en 
quinconce, espacés de 2 à 4 centimètres 
les uns des autres. Ces trous ont environ 
0,02 de diamètre avec un léger étrangle- 
ment vers le centre (fig. 5). Du fond percé 


l'aspect d’un torchis compact. Elle est 
façonnée d’une argile de mauvaise qualité 
et pourrait avoir été modelée dans la 
terre argileuse provenant du Burdigalien, 
roche locale. 

On peut supposer que le gril était 
surélevé sur une fondation de pierres 
afin d'obtenir, en-dessous, un espace 
suffisant pour entretenir un foyer. Il est 
aussi possible qu’il ait été placé sur une 
fosse aménagée dans le sol et hermétique- 
ment scellé sur tout son pourtour avec 
une ouverture diamétralement opposée 
à la cheminée, donnant accès au foyer. 
Ainsi le maximum de tirage, ou au 
contraire, le contrôle de la combustion, 
pouvait être obtenu par un simple 
réglage de l’orifice. Ce dispositif rem- 
placerait les bouchons d'argile de la 
grille de La Roque qui devaient jouer 


Fig. 4. — Le «Gril» en céramique. Diam. 0,95 
à 1,00. 


s'élève une «cheminée» de 0,215 de 
diamètre intérieur, légèrement évasée 
vers le haut, située à 0,075 de la paroi. 
Celle-ci s'élevait un peu plus haut que 
le bord de la cuve. La pièce, de fabrication 
assez régulière et soignée, est faite d’argile 
grossière, jaunâtre, ne contenant ni mica, 
ni dégraissant calcaire, mais dans laquelle 
sont moulées de menues empreintes de 
matière végétale, ce qui lui donne 


Fig. 5. — Le «Gril» en céramique. Détail du 
fond perforé. 


le même rôle ; bouchons qui font défaut 
dans notre gisement. Pour l'instant, 


(13) A première vue, il semblerait possible 
de reconnaître en cet ustensile un four de 
potier. Mais nous pensons devoir éliminer cette 
hypothèse. D'abord, la cheminée et son emplace- 
ment sont contraires à cette fonction. Ensuite, 
un four de potier est nécessairement muni d’une 
cloche ; or, nous n’avons trouvé aucun vestige 
de cette pièce et, de toute façon, cette cloche 
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rien ne contredit l'emploi que nous 
attribuons à cet objet comme instrument 
de cuisine et nous supposons qu'il s’agit 
bien d’un gril à viande où à poisson, ou 
même d’un «réchaud » sur lequel pouvait 
être posée la vaisselle culinaire pour la 
préparation des aliments. Des plaques 
d’argile percées de trous ont été trouvées 
à Saint-Blaise #4, au Cayla de Mailhact, 
et à La Roquelf. Ces découvertes, dans 
les gisements contemporains du nôtre, 
sont restées énigmatiques jusqu’à présent. 


OBJETS EN BRONZE. — Le gisement est 
très pauvre en objets de bronze, dont 
l’inventaire se résume à une pendeloque 
triangulaire (pl. VI, n° 5) ; un fragment 
indéterminable orné d’un décor gravé 
en arête de poisson (pl. VI, n° 7) ; trois 
épingles dont deux fragments à tête 
ronde rivée (pl. VI, n° 4) et une, entière, 
à tête aplatie et roulée (pl. VI, n° 2), 
qui est d’un type courant dans les nécro- 
poles du Premier Age du Fer, en 


n’aurait-elle pas été conçue de façon à reposer 
directement sur la sole? Le rebord de notre 
ustensile, en bon état, démontre bien qu’il n’est 
pas destiné à recevoir une coupole ou un cou- 
vercle. De plus, l’intérieur de la cuve ne porte 
aucune trace d'argile cuite, de tessons ou de 
débris de cuisson. Enfin, un four de potier est 
normalement construit d'une façon solide et 
permanente, tandis que notre gril est une pièce 
isolée et mobile. Pour comparaison, voir 

J.-J, HarT, Découverte à Achenheim d’un four 
à potier de la période des champs d’urnes, 
Cahiers d Archéologie et d'Histoire d'Alsace, 1952, 
P. 49 à 53; Présentation et reconstitution des 
fragments du four hallstattien trouvé à 
Marlenheim, Muséum, VI, 1953, p. 63 à 66. 


(14) Inédit. Je remercie M. H. Rolland de 
m'avoir communiqué cette information. 

(15) M Louis et O. et J. TArFANEL, Le 
premier âge du Fer languedocien, 1, Bordighera- 
Montpellier, 1955, p. 86 et fig. 56. 

(16) P. LARDERET, 0p. cil., p. 17. 


Languedoc!? ; un anneau et une aiguille 


de fibule (pl. VI, n°5 6, 3)16. 

ÉLÉMENTS RITUELS. — Sous le sol de la 
cabane I, dans la couche humique 
originelle (couche 7), nous avons décou- 
vert quatre fosses à offrande rituelle 
(pl. I, n° 1 à 4). Ce sol, formé d’une 
couche d’argile battue qui recouvre les 
fosses, montre que celles-ci ont été 
aménagées avant la construction et 
l’occupation de l’habitat. Les fosses, de 
15 à 25 centimètres de diamètre et de 
20 à 29 centimètres de profondeur, 
contiennent toutes des ossements de 
jeune chèvre ou de jeune mouton, qui 
paraissent avoir été inhumés après une 
incinération partielle. La disposition des 
os, y compris la fragmentation du crâne, 
indique une dissection complète de 
chaque animal. Ces indices, associés aux 
traces de feu, laissent supposer qu'il 
s’agit des restes d’un repas, certainement 
rituel. La fosse n° 3 contenait, posée sur 
les ossements, une petite plaquette ronde 
en bronze, de 3 à 4 centimètres de 
diamètre. L’oxydation totale de cet 
objet, qui portait peut-être une inscrip- 
tion votive, ne nous a pas permis de la 
reconstituer. 


LES CARRIÈRES DU CAP COURONNE. — 
Strabon donne la mention la plus 
ancienne que nous connaissions sur les 
carrières antiques de la région ; «.… un 
peu plus loin que Massalia, à 100 stades 
environ de la ville et à partir d’un grand 
promontoire qu'avoisinent des carrières 
de pierre... »#, En fait, il ne peut s’agir 


(17) M. Lours et O. et J. TAFFANEL, Op. cit. 
IT, 1958. 
(18) À l'exclusion d’un clou, aucun objet 
en fer n’a été trouvé, bien que des scories dans 
les couches profondes soient la preuve que ce 
métal était travaillé sur place. 

(19) A. TARDIEU, Géographie de Strabon, 
1867, IV; 1,6. 
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PI. IX. — Le «gril » en céramique et céramique indigène 
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d’autres carrières que celles du Cap 
Couronne, car si, de Marseille, nous 
parcourons cette distance par la voie 
maritime, plus directe, du petit cabotage, 
nous nous trouvons dans les parages 
immédiats du promontoire dont il est 


de l’Arquet, les traces bien conservées 
d’embarcadères antiques, taillés en pleine 
roche à fleur d’eau, et plusieurs bittes 
d’amarrages sculptées dans la mollasse 
(fig. 6). La proximité de la mer favorisait 
l'exploitation des carrières et le transport 


Fig. 6. — Bitte d’amarrage antique, dans la calanque de Vieille-Couronne. 


question. Ce grand promontoire, c’est 
la chaîne de l’Estaque, que les indigènes 
nommaient le Cecylistrium ; c’est le Cap 
Couronne%. On peut voir encore de nos 
jours, à la calanque de Vieille-Couronne 
et jusqu’au rivage oriental de la pointe 


(20) A. BERTHELOT, Fesius Avienus, Ora 
Maritima, 1934, p. 129 — A. SCHULTEN, 
Fontes Hispaniae Antiquae, T, Avieno, Ora 
Marilima, 1955, pp. 20, 21 et 149. — Pour la 
toponymie de La Couronne, voir : C. ROSTAING, 
Essai sur la loponygmie de la Provence, Paris, 
1950, pp. 138-139. 


maritime, souvent employé dans l’Anti- 
quité, fut utilisé jusqu'à l’époque 
moderne. Ces latomies, taillées à ciel 
ouvert, témoignent, par leur étendue 
extrêmement vaste, d’une grande acti- 
vité, qui fut certainement à son apogée. 
au cours de l’époque romaine. Il est 
certain que les travaux considérables 
de cette époque ont sérieusement boule- 
versé les carrières grecques que nous 
étudions. Ces premières sont de vastes 
proportions, taillées dans le banc de roche 
dure, à des profondeurs dépassant sou- 
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vent 5 mètres et s'étendant sur des 
kilomètres carrés vers les hauteurs. Une 
autre exploitation, plus ancienne, se 
limite à des travaux de surface et prin- 
cipalement au bord de mer, dans le banc 
de substratum supérieur de roche plus 
tendre, ainsi que sur de gros blocs, situés 
sur différents points du rivage, portant 
des traces d’extractions submergées?t, 


Les traces de taille dans les carrières 
romaines démontrent que les blocs étaient 
dégagés sur les quatre côtés par une 
saignée verticale à angle droit par 
rapport les uns aux autres, comme si le 
travail avait été exécuté verticalement 
avec une barre à mine. La carrière qui 
détruisit en partie notre gisement pré- 
sente, ainsi que plusieurs lieux d’extrac- 
tion situés dans la calanque de Vieille- 
Couronne, une technique tout à fait 
différente : la saignée, dans les angles, ne 
se termine pas en angle droit vertical, 
mais dépasse à la surface le bloc à 
détacher de 8 à 22 centimètres et descend 
jusqu’à la base de celui-ci en quart de 
cercle. Il est facile de démontrer que 
cette saignée a été faite à l’aide d’un 
outil emmanché, car cette courbe corres- 
pond très exactement à la trajectoire 
d'un pic lancé à bout de bras (pl. I, 
détail). Il s’agit donc d’une technique 
grecque qui était ici eouramment 
employée au cours de la seconde moitié 
durves. ay, J.-C, 


À La Couronne, des carrières devaient 
être déjà en exploitation dès la fin du 
vif S., Car : 10 d’après nos observations 
sur les gisements avoisinants, les indi- 
gènes n'avaient pas pour habitude de 
tailler leurs cabanes en pleine roche, 
mais au contraire les construisaient 
à même le sol naturel, ou sur la roche, 


(21) F. Benorr, L’archéologie sous-marine 
en Provence, Revue d'Études Ligures, 1952, 
pp. 298 et 300, fig. 63 et 64, 


se limitant à des travaux d’arasement 
très superficiels. Or, les cabanes IT et V, 
ainsi que la ruelle de notre gisement, 
sont situées dans une excavation taillée 
à une profondeur maximum de 50 à 
60 centimètres jusqu’au banc de mollasse 
dure. Il ne peut s'agir d’une méthode 
habituelle de construction, les autres 
cabanes ne présentant pas cette parti- 
cularité ; — 29 les couches 7, 7 C et 7 B, 
rapportées et stériles, ne sont pas des 
couches d’occupation. Pourquoi cette 
excavation aurait-elle été creusée afin d’y 
situer une case, pour être ensuite par- 
tiellement comblée ? Ce matériau de 
remplissage, charrié en partie depuis le 
rivage, représente plusieurs tonnes et un 
travail considérable. S'ils n'avaient pas 
été obligés de combler un trou, dont la 
profondeur excessive les gênait, mais dont 
ils voulaient tirer parti, les occupants 
auraient certainement évité un tel gas- 
pillage. d'effort. Donc, la roche n’a pas 
été taillée dans l'intention d’y loger une 
cabane, mais un ancien fond de carrière 
a été utilisé dans la construction de 
celle-ci; — 3° des environs du Cap 
Couronne, la pointe de l'Arquet est 
certainement un des lieux les plus exposés 
aux vents et aux tempêtes. S’avançant 
sur la mer et entouré d’eau sur trois de 
ses côtés, ce petit plateau étroit se trouve 
souvent inondé par les embruns marins 
et pratiquement intenable par mistral 
fort. Cependant, la côte offre dans ces 
parages de profondes calanques ainsi que 
de nombreux vallons parfaitement pro- 
tégés des intempéries. Si ces premiers 
occupants ont choisi un site qui n’est 
pas toujours des plus hospitaliers, c’est 
qu'ils ont préféré s'établir sur place 
afin de mener au mieux l'exploitation 
de ces latomies ; — enfin 40 que ces 
carrières aient été déjà en exploitation 
dès la fondation de Marseille, nous en 
avons la confirmation par la découverte, 
au S.-E. de la butte Saint-Laurent à 
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Marseille, d’un chapiteau ionique du 
vi® s. av. J.-C, en mollasse gréso- 
calcaire de La Couronne? 

* 

SES 

La pointe de l’Arquet ne présente 
aucune trace d'occupation antérieure 
à l'habitat que nous venons d'étudier. 
L’absence totale de rempart ou de toute 
construction défensive, de silo, de citerne 
(l’eau qui manquait sur le plateau devait 
être puisée dans le vallon des Agoutaù”#, 
à quelque cent mètres du site), indique- 
rait un établissement secondaire, quoique 
permanent. L'exploitation des carrières 
doit être la cause de cet établissement, 
les cabanes, dès leur construction, étant 
destinées aux indigènes employés comme 
carriers. Il est fort probable que cette 
main d'œuvre fut recrutée à partir d’un 
habitat plus important, situé à 2 km. 500 
à l'Est du gisement, près du village 
côtier de Tamaris. 

En 1957, une série de sondages exécutés 
sur l’oppidum de Tamaris*# nous ont 
permis de déceler les vestiges importants 
d’un habitat, défendu par un fossé et 
composé de dizaines de maisons et de 
rues construites sur un plan déterminé. 
Ces sondages ont livré de nombreux 
fragments de bucchero nero et d’amphores 
étrusques (en proportions plus abon- 
dantes que dans les autres gisements 
contemporains de la région, à l'exception 
de Saint-Blaise), qui permettraient de 
voir en ce site un comptoir étrusque, ou 
tout au moins, un relais sur la voie 
maritime d’Étrurie. Toutefois, fait assez 
étrange, malgré l’abondance des céra- 


(22) F. Benoir, Le Chapiteau ionique de 
Marseille, Revue Archéologique, XLIIT, 1954, I. 

(23) Agoutaù : en provençal, «source coulant 
goutte à goutte ». Il y en a plusieurs dans cette 
région. | 

(24) F. O. R. Bouches-du-Rhône, V, 1936, 
155. 


miques étrusques, nous n'avons pu 
trouver le moindre tesson de cette 
poterie grecque d’importation, qui, nor- 
malement s'associe avec celle d’Etrurie, 
comme à Marseille, à Saint-Blaise et 
à La Couronne. Devons-nous voir ici un 
habitat qui n'aurait pas connu une 
période de-cohabitation, ou tout au moins 
de relations amicales, avec la nouvelle 
colonie phocéenne? Dans les textes 
anciens, il est parfois question de relations 
amicales entre Grecs et Ligures, mais on 
sait qu'au bout d’une génération seule- 
ment, ces relations dégénèrent en hosti- 
lités ouvertes. S’étant établis et vivant 
au milieu de populations barbares et 
peu sûres, 1l semblerait que les Grecs 
eurent toujours fort à faire avec les 
Ligures. Cômme on le voit, la période de 
précolonisation et les premières années 
du vie siècle restent pour nous assez 
ténébreuses et pleines de contradictions. 

L’épaisse couche  d’incendie qui 
recouvre l'habitat de Tamaris témoi- 
gnerait d’une destruction complète et 
brutale. Ou cet anéantissement est le 
résultat des expéditions de pillards ligures 
qui opéraient aussi bien sur terre que 
sur mer en vue du butin ; ou bien, c’est la 
conséquence de représailles grecques. 
Nous savons d'autre part que ce sont les 
indigènes qui travaillaient dans les lato- 
mies du Cap Couronne, et il se pourrait 
qu'ils y aient travaillé de force. Hypo- 
thèse, sans doute, mais non sans fonde- 
ment. Il nous parait fort probable que 
l’anéantissement de Tamaris ait un 
rapport direct avec l'abandon de 
La Couronne au cours du vit siècle, ou 
même avec l'incendie de la seconde 
moitié du ve siècle. 


Charles H. LAGRAND. 
(25) Michel CLerc, Massalia, Histoire de 


Marseille dans lAntiquilé des origines à la fin 
de l'Empire romain d'Occident, 1, 1927. 


Dépôt légal : 2e trimestre 1959 
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Émize DELORT (1880-1958) — 


Le deuil vient de nouveau de frapper 
notre Revue en la personne de l’un des plus 
actifs de ses collaborateurs, Émile Delort, 
ancien directeur de la XVIIe Circonscription 
historique, professeur agrégé honoraire du 
Lycée de Metz, décédé à Metz en juin 1958. 
Les lecteurs de la Revue ont pu apprécier 
toute la variété et l'intérêt des informations 
qu'il nous envoyait très régulièrement. 
Delort était pour moi non seulement un 
collaborateur précieux mais un vieil ami. 
Je l'avais eu autrefois comme étudiant à la 
Faculté des Lettres de Nancy et nos rela- 
tions n'avaient jamais cessé. Il était archéo- 
logue, peut-on dire par hérédité car son 
père, professeur au Collège de Moulins, je 
crois, avait étudié activement l'archéologie 
surtout préhistorique de l’Auvergne ; on a 
de lui un volume qui n’est pas périmé sur 
les tumulus de cette région et dès le temps 
où il était étudiant, son fils s’intéressait à 
l'archéologie de la Lorraine. Il avait dû 
faire la guerre de 1914-18 et, sitôt Metz 
redevenu français, il avait sollicité à son 


Lycée le poste qu’il occupa jusqu’à sa retraite récente. En 1940, il n'avait pas voulu 
abandonner son Lycée et, demeuré à peu près seul, il s’en était institué le proviseur, 
s’efforçant d'y maintenir tant bien que mal l’enseignement. Naturellement, il ne tarda 
pas à être arrêté et condamné au travail obligatoire comme terrassier. Le terrassement 
n’est pas complètement étranger à l’archéologie.. Dès la libération il put reprendre ses 
travaux et, nommé directeur de la XVIIe Circonscription archéologique (Moselle, 
Meurthe-et-Moselle, Meuse, Vosges et Haute-Marne), y déploya une activité dont ses 
«Informations » communiquées à Gallia conservent le témoignage (voir plus loin la liste 


de ces chroniques). 
Delort était tout le contraire d’un archéologue jaloux et soucieux de se réserver 


la publication de ses travaux. J'ai reçu de lui directement ou par les indications de 


il 
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son ami qui fut souvent son collaborateur, M. Lutz, conservateur du Musée de Sarre- 
bourg, des renseignements sur les fouilles qu'il conduisit à la villa gallo-romaine de 
Halstroff (1934-35), à la villa de Bouligny (1936-37), dans la nécropole mérovingienne 
d'Ennery (1940) et les nécropoles gallo-romaines d’Alzing (1947) et de Waldwisse (1952, 
toutes deux dans l'arrondissement de Sarrebourg, avec la collaboration de M. Lutz). 
Parmi les tessons recueillis à Toul au cours de travaux de restauration en 1948, Delort 
avait reconnu un certain nombre de fragments appartenant aux séries des ateliers de 
Trèves qu'avait fait connaître l'ouvrage de Mie E. Fülzer. Il en avait communiqué 
la liste et les dessins — il était excellent dessinateur — au Dr. Reusch du Musée de 
Trèves qui écrivit l’article paru dans la Trierer Zeilschrift, 1949, p. 132-135 avec la 
signature de Delort. M. Lutz me signale encore plusieurs communications ou conférences 
dont il n’a été publié que de brefs comptes rendus : conférence sur la villa de Halstroff, 
à la Sociélé d'Histoire el Archéologie Lorraine (c.r. Cahiers Lorrains, 1935, p. 139) ; les 
fouilles de Berthelming et d’Alzing, communications à l’Académie de Melz (1947 et 
1948) ; la découverte à Sarraltroff d’une tombe gallo-romaine avec une statuette de 
déesse-Mère (même Académie, 1948) ; Le magnétisme el l'archéologie, conférence à la 
Fédéralion historique Lorraine (1952) et, à la même Fédération, en 1956 : La céramique 
de Chémery. D'autre part, dès le début de son séjour à Metz, en 1920, Delort s’était 
activement associé au premier directeur français du Musée, Roger Clément, plus juriste 
qu’archéologue, à la réorganisation et à l'agrandissement du Musée ainsi qu'aux fouilles 
de la nécropole messine des Sablons, aux portes de la ville, commencées par le précédent 
directeur J. B. Keune et que Clément avait tenu à reprendre. Les résultats en ont été 
publiés par lui dans les Cahiers Lorrains de cette époque. Une bonne part en revenait 
à Delort (cf. M. Toussaint, Melz à l’époque gallo-romaine, p. 147-151). 

Le nouveau directeur du Musée, M. Gérald Collot, a bien voulu établir pour Gallia 
l'essentiel de la bibliographie de Delort. 

Le lion de Susange, dans Cahiers Lorrains, 1955, p. 118-120. 

La céramique de Sallo et Saturninus, dans Annuaire de la Soc. d'Histoire et Archéo- 
logie Lorraine, 44, (1935), p. 355-406. 

Le cimelière mérovingien de Koenigsmacker (près Thionville), dans Revue Archéo- 
logique, 1935, I, p. 271-272. 

Compagnons de Sallo, Conférence à la Soc. d'Histoire et Archéologie Lorraine, résumée 
dans Cahiers Lorrains, 1938, p. 17-20. 

La villa gallo-romaine d’Alzing, ibid., 1941. 

Les découvertes de Berthelming (faites en collaboration avec M. Lutz) dans Annuaire 
Soc. Hisl. el Archéologie Lorraine, 48, 1947, p. 95-108. 

L’alelier de Sallo (Vases unis; 3000 marques de poliers), dans Mém. Académie de 
Melz, 17, 1948, p. 95-127. 

Les fouilles archéologiques (faites avec la collaboration de M. Lutz) dans Cahiers 
Lorrains, 1949, p. 9, 21, 39, 52-58. 

Une visile à Saint-Pierre-aux-Nonnains de Melz, ibid., 1950, p. 20-28. 

Le trésor de Bermering, ibid., 1950, p. 11-12. 

Archéologie des rives de la Moselle, dans Mém. Académie de Metz, 1951, p. 71-82. 

Découverles récentes à Tarquimpol, dans Cahiers Lorrains, 1951, p. 41-48. 


J Îroc 'ancie >] AA ) > € : 1 1 1 
Les litres d’anciennelé de Mondelange, dans Bulletin paroissial de  Mondelange, 
juillet 1951. 
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Vases ornés de la Moselle, 1 vol., 233 P:, 94 pl., Nancy, 1953. 
Chroniques d’Informations dans Gallia : VI, 1948, 1, p. 233-241 ; VIII, 1950, p. 159- 


163 ; XI, 1953, 1, p. 141-148 ; XII, 1954, 2, p. 477-485 ; XIV, 1956, 2, p. 289-293. On 
trouvera là un résumé d’un grand nombre de ses propres fouilles. 


Si la place de Delort doit rester marquée dans son ancienne circonscription, son 
souvenir se trouvera conservé dans l'archéologie générale par son étude des poteries 
de Faulquemont-Chémery, à une trentaine de kilomètres au N.-E. de Metz. Il a bien 
voulu rappeler, dans l’Introduction du livre définitif qu’il leur a consacré (Vases ornés 
de la Moselle, Nancy, 1953), que j'en étais quelque peu responsable. Commencées en 
1932 ou 33, les fouilles avaient été confiées au doyen de l'archéologie lorraine, Timo- 
thée Welter qui, malgré des travaux nombreux et importants, n'avait peut-être pas 
toute l’érudition qu’exigent des études de céramographie. J'avais donc chargé Delort, 
sous prétexte d'aider Welter qui se faisait vieux, de superviser discrètement ses recherches 
et dès 1935, Delort avait publié dans l'Annuaire d'Histoire et d'Archéologie Lorraine 
de Metz, p. 355-406, un important article : La céramique de Sallo et Salurninus, accompa- 
gné de 20 planches dessinées par lui. Après la mort de Welter, survenue en 1937, toute 
la charge du travail était retombée sur Delort. La masse des tessons recueillis était 
déposée au Musée à la garde de R. Clément dont l’amitié fournit à Delort les moyens 
matériels nécessaires à leur classement et à l'étude. C’est seulement en 1948 qu'il put 
donner aux Mémoires de l’Académie de Metz, p. 95-127, avec 4 planches dont deux 
reproduisent des fac-similés de signatures, une étude sur les vases unis, réunissant 
3000 estampilles de potiers. Restaient les vases ornés dont son article de 1935 avait donné 
une première esquisse. En 1953, après bien des hésitations, il se décida à publier lui- 
même son livre sur les Vases ornés : 234 p. dont 94 planches de dessins. Ces importantes 
poteries de Faulquemont-Chémery se trouvent donc intégralement publiées par lui. 

Le livre venait à peine de paraître quand une trouvaille fortuite mit au jour à Mitlel- 
bronn un nouvel atelier apparenté à celui de Chémery et non moins important, semble-t- 
il. Delort en rend compte dans sa chronique d’Informations de Gallia, XII, 1954, 2, 
p. 478 : «le mérite de la découverte revient, dit-il, aux recherches conjuguées du P.Morand, 
professeur au Collège franciscain de Phalsbourg et de M. Marcel Lutz, conservateur 
du Musée de Sarrebourg » (il n'oublie qu’une chose, la part importante que son expérience 
lui permit d'apporter aux recherches). La suite des informations est donnée dans Gallia, 
XIV, 1956, 2, p. 479. Delort retrouve à Mittelbronn son maître potier de Chémery Satlo 
mais non plus Salurninus et, à sa place, un autre, jusque-là peu connu, Cibisus. « Dans 
l’état actuel des travaux, conclut Delort, il semble que les potiers de Chémery aient 
transporté leur industrie à Mittelbronn vers 160 et fondé là un nouvel atelier où sont 
venus les rejoindre des potiers de Rheinzabern (Palatinat) et d’Illenweiler (Alsace). 
Ils y travaillaient encore au début du 111€ siècle et auraient continué à le faire jusqu’à 
la perte du limes après 250 ». Mittelbronn est en somme un nouveau chapitre de l’histoire 
de l’atelier de Chémery : Gallia en commence la publication dans le présent volume, 
sous la signature de M. Lutz. 

Émile Delort était un archéologue de qualité, aussi actif que modeste et désin- 
téressé. On ne peut oublier la part qu’il a prise non seulement à la céramographie mais 
à l’ensemble de l’archéologie de Metz et de toute la région lorraine. 


A. GRENIER. 
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Les cités de la Basse Provence, et 
particulièrement les villes de la côte, ont 
connu depuis un siècle trop de transfor- 
mations du plan et du paysage urbain 
pour qu’il soit possible, à la seule lecture 
de photographies aériennes, de retrouver 
trace certaine de monuments romains 
encore inconnus, comme à Vienne ou à 
Valence. Aussi doit-on recourir aux plans 
anciens, soit aux cadastres du xix® siècle, 
soit aux plans des villes fortifiées dressés 
par les ingénieurs du roi. Ces derniers 
ont donné des relevés très précis, en 
particulier au xvirie siècle. 

A Fréjus, le cadastre permet de 
reconnaître l'orientation et peut-être le 
tracé du canal qui faisait communiquer 
le port et la mer; le cadastre d'Antibes 
et les plans du Génie donnent l’empla- 
cement du théâtre et de l’amphithéâtre. 


I. — Le port du Forum Julii (Fréjus, 
Var). — Au Sud de la butte de grès sur 
laquelle s’est installée la cité romaine, 
s'étend le port (fig. 1). La partie des 
quais qui s’est conservée permet d'en 
restituer l’aspect primitif. Si le tracé des 
quais, au moins vers l’Est et le Sud, est 
certain, il demeure beaucoup plus difficile 
d'imaginer à quelle distance se trouvait 
le port de la mer et comment se faisait 
la liaison. Dès la fin du siècle dernier, 
Aubenas a pensé que le quai sud 
n’était pas battu par la mer et donc que 
le bassin avait été creusé à l’intérieur 


(1) Carte archéologique de la Gaule romaine, 
fasc. II (Var), Paris, 1932, p. 3, 4 À. 


PLANS ANCIENS DE FRÉJUS ET D’ANTIBES 


des terres. Il est cependant fortement 
vraisemblable que les Romains se sont 
contentés de creuser un étang situé 
au Sud du plateau sur lequel l’agglomé- 
ration commençait à se développer. 
D'autre part, à l'Est du port, tous les 
historiens de Fréjus avaient déjà 
constaté l’existence d’un canal, dont le 
mur qui en limitait le quai sud est bien 
conservé sur une centaine de mètres 
au-delà du monument pyramidal appelé 
«Lanterne d’Auguste». Mais quel était 
l'emplacement du quai nord de ce canal? 
Quelle était la longueur de ce canal? 
S’étendait-il au-delà, vers l'Est, du mur 
qui subsiste? Autant de questions 
demeurées sans solution certaine. 

Il est difficile de se servir de la plupart 
des plans de Fréjus antérieurs au 
xiIxe siècle, à cause de leur imprécision?. 
Le cadastre (Section F, 3€ feuille), en 
revanche, montre une intéressante dis- 
position des champs à lPEst du port 
romain. Au quartier dit du Cougourdier, 
plusieurs champs très allongés (à l'Ouest 
de la parcelle non cultivée 536 appellée 
Les Sables) sont orientés N.-0.-S.-E. 
Semblable orientation se retrouve à 
quelques centaines de mètres plus au 
Nord entre les parcelles 495 et 476 (voir, 
sur la fig. 2, les flèches). La régularité 
de cette orientation surprend dans un 
quartier où les parcelles sont de forme 


(2) C'est ce qui rend très fragile l'argument 
fourni par M. DonnantEU, La Pompei de la 
Provence, Fréjus, Paris, 1928, p. 56, sur le recul 
de la mer. 
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Fig. 1. Fréjus. La ville antique, plan provisoire. 


très variée. De plus, les terres situées à 
l'Ouest de la ligne ainsi déterminée sont 
très petites et bien mises en culture. 
Mais à l'Est, un grand espace demeure 
inculte (Les Sables). N’y aurait-il pas 
une différence de sols? 

Sur les photographies aériennes®, on 
constate que les champs ont conservé 
cette orientation (fig. 3). Surtout, on suit 

nettement, au milieu d’autres terrains 


(3) Soit celles prises par les troupes alliées 
en 1944 et conservées à l'École Française de 
Rome, soit celles de l’Inst. Géogr. nat. Dans 
celles-ci, la ligne sombre est très visible sur la 
photo prise en 1955 (3544-3466, 110), .fig. 2. 
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dont les contours ont varié (au voisinag 
de la voie de chemin de fer), une trace 
plus sombre. Cette ligne et le bord de 
quelques champs visibles sur le cadastre 
s’infléchissent vers le Sud, et elle paraît 
ainsi tendre à se raccorder au quai nord 
du port, dont le tracé est bien connu. 
Elle correspond sensiblement aux 
anciennes limites. 1.4 


Une semblable disposition des champs 


et cette opposition des terrains, comment 


les expliquer autrement qu’en supposant 
que cette orientation des parcelles coïn- 
cide avec l'orientation du quai nord du 
canal? Seules des fouilles permettraient 
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Fig. 2. — Fréjus. Plan cadastral. 


Fig. 3. = Fréjus. Vue aérienne. 
comme sur la fig. 2. 


Les flèches jalonnent les vestiges antiques de la même façon 
que sur la fig. 3. ; 


Les flèches indiquent certains points du tracé du port et du canal, 
__ En A et B, les citadelles antiques (Cliché 1. G.N) 
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de déterminer avec une plus grande 
précision l’emplacement exact du quai. 

Le départ du quai sud est bien 
visible, à cause du mur qui le clôt au Sud. 
Ce mur suit une direction sensiblement 
Est-Ouest sur une centaine de mètres, 
puis s’infléchit légèrement vers le Sud. 
Cette inflexion certaine du quai sud{ cor- 
respond à celle que l’on doit supposer 
entre le quai nord du port et le quai 
supposé du canal, ce qui confirme l’hypo- 
thèse du paragraphe précédent. Plus 
vers l'Est, le mur disparaît et seules 
quelques traces en subsistent au niveau 
du sol. Puis, aucune trace certaine. Il y 
a deux hypothèses vraisemblables. Dans 
le premier cas, on peut imaginer un 
canal de largeur uniforme, d’une cin- 
quantaine de mètres : au niveau de la 
«Lanterne d’Auguste », l’entrée du port 
mesure 80 mètres ; dans ce cas le quai 
sud du canal aurait disparu. Dans la 
précieuse description du port de Fréjus 
rédigée en 16515, l'ingénieur Blondel parle 
du canal : il lui donne «seize thoises de 
large et quatre cens de long, pour commu- 
nication du port avec la mer», ce qui 
donne 31 mètres de large sur 780 mètres 
de long. Le canal était alors ruiné et 
envasé. Mais il me paraît surprenant 
qu'entre le milieu du xvrre siècle et nos 
jours, toute trace d’un quai ait disparu, 
d'autant plus que le ruisseau qui actuelle- 
ment traverse le port en longeant le 
quai sud et serpente à travers la plaine, 
aurait dû, dans l'hypothèse d’un canal 
de 50 mètres, en couper le quai sud. On 
devrait alors supposer que le canal 
n'était pas bordé d’un quai en pierres, 
mais creusé dans le sable. 

Seconde hypothèse, le quai sud n’au- 


(4) Cette inflexion est bien visible sur le plan 
de 1647 : A. DONNADIEU, 0p. cil., p. 06, fig. 26. 

(5) Paris, Bibl. du Service hist, de la Marine, 
ms. 983, fol. 26. 


rait pas été rectiligne ; il y aurait eu 
alors entre le port et la mer un petit 
étang, le port et l'étang étant reliés par 
un court canal. Peut-être l’actuel che- 
min qui part de la « Lanterne d’Auguste » 
et se dirige vers le Sud garde-t-il le sou- 
venir de ce tracé. 


Reste une dernière question : où se 
trouvait le rivage à l’époque romaine? 
L'étude du canal ne permet pas de le 
dire. Le quai nord, certes, tel que nous le 
voyons, se rapproche jusqu’à près de 
200 mètres du rivage. Mais il ne faut pas 
ignorer que le port de Fréjus a continué 
d'être utilisé jusqu’à une dale assez 
récente, les textes du xvI® siècle montrant 
le port fréquenté par les barques de la 
côte ligure qui venaient s’approvisionner 
en bléf. Malgré l'abandon que le port a 
connu et l’envasement dont les habitants 
se plaignent au xviie siècle? (et que 
constate Blondel), le port avait encore 
en 1774 une profondeur de 24 pieds$. Et 
pourtant, au xvi® siècle, au moins une 
partie de la surface jadis en eau près de 
la ville avait été conquise par des jardins 
maraichers. Même si le gros œuvre du 
port et du canal date de l’époque romaine, 
il n’est donc pas possible de savoir 
jusqu'où s’étendait le canal avant le 
Moyen Age. Il est seulement visible 


(6) Sur cette activité du port : Provence 
historique, t. IX, 1959, p. 38-61. 

(7) Arch. com. Fréjus, BB 17, fol. 143 vo, 
16 août 1643 : « du cousté du midy y ayant un 
grand fossé de Barbarie destiné de toute ancien- 
neté au trafic de la ville et à la vidange des eaulx 
croupissantes de l’estang qui maintenant se 
trouve a demi rempli de méchantes herbes tant 
à faulte d'etre vuidé et netoyé que a faulte aussi 
de la fréquentation qui solloit estre ancienne- 
ment par quantité de navire. lequel dict fossé 
se treuve a présent demi-bouché par l’usurpation 
des propriétaires voisins. » 

(8) Zbid., DD 25, Mémoire Vallon, 20 mars 
1774. 
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qu’au xvie siècle, il venait jusqu’à une 
centaine de mètres de l’actuel rivage. 
Quoiqu'il en soit des incertitudes qui 
subsistent, et dans l'attente de sondages 
qui viendraient confirmer mon hypothèse, 
on doit supposer à l’époque romaine une 
voie d’eau, canal et peut-être bassin 
assez large, entre le port et la mer. 


IT —  L'amphithéâtre d'Antipolis 
(Antibes, Alpes-Maritimes). — Sur le 
plan cadastral d'Antibes dressé en 1814 
(Section E, de la ville), on remarque dans 
les faubourgs bâtis au xvie siècle, près 
de la rue qui mène à la porte de France, 
plusieurs limites de parcelles de forme 
ovale. Elles sont voisines d’un large 
espace non bâti qui porte le n° 962 (fig. 4). 
Si l’on a la curiosité de rapprocher ces 
limites, qui surprennent au milieu de 
rues et de maisons bâties à angle droit, 


Fig. 4. — Antibes. Plan cadastral. 


on obtient un ovale ayant 50 mètres de 
petit axe et 70 mètres de grand axe. 


Quelques centaines de mètres plus à 
l’Ouest, apparaît un bâtiment de forme 
étrange, dont les murs épousent la forme 
de segments de cercle concentriques. En 
restituant par la pensée le reste des 
demi-cercles, il apparaît que les foyers 
de l’ovale précédent et le centre des demi- 
cercles sont sur le même axe. Or ce 
dernier bâtiment qui porte le n° 1039 du 
cadastre est bien connu. Il occupe cer- 
tainement l'emplacement du théâtre 
d'Antibes, détruit il y a peu d’années. 
Sur les plans du xvrrte sièele*, ce théâtre 
est bien nettement dessiné, car il avait 
été recouvert en partie par des bâtiments 
du Génie et l'historien d'Antibes, J. Arazi, 
nous en a conservé le dessin (fig. 5, F). 


Il convient donc de supposer que 
l'édifice ovale situé à l’Est du théâtre est 
l’'amphithéâtre. Par ses dimensions ré- 
duites, il se rapprocherait de celui de la 
cité voisine, Cimiez (67 mètres sur 
56 mètres). Ce n’est pas seulement sur 
le cadastre que se voit la trace de cet 
amphithéâtre. Sur les plans du 
xvrie siècle (fig. 5), se voient un jardin 
et des murs de forme ovale (au point T 
du plan). Or J. Arazil0 parle d’un jardin 
appelé Jardin de Bacon «qui est encore 
de forme ovale, entouré de murailles à 


(9) Versailles, Dépôt gén. des Fortifications, 
Antibes, Carton 1, n° 60, 1753 (plan très détaillé). 
Paris, Bibl. de l’insp. du Génie, 40 143, &. T, 
p. 123 (fig. 5). Nice, Arch. du Génie, Atlas 
des bâtiments militaires dressé en 1819, copie 
en 1867-70. Voir dans Rev. d'études ligures, t. 
XXII, 1956 p. 182 et note 1. Noter : V. Raymon, 
dans Ann. de la soc. scient. et lil. de Cannes, t. 
XIII, 1951-54, p. 39-41, sur la ville romaine et 
et son plan. 

(10) Antiquités historiques de la ville d’'Anlibes, 
éd. A.-L. Sardou et Ed. Blanc, dans Ann. de la 
soc. des Leltres… des Alpes-Marilimes, t. VIT, 
1881, p. 55. Dessin du théâtre, p. 46. 
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l’antique ». Malgré des recherches dans 
les cadastres, je n’ai pu trouver trace de 
ce «jardin de Bacon». Il est cependant 
vraisemblable que le jardin d’Arazi est 
bien celui qui se trouve placé dans les 
faubourgs du xvie siècle, là où je suppose 
la présence de l’amphithéâtre. En effet, 
sur aucun plan du xvirie siècle, je ne 
vois d'autre jardin ovale. 


Seuls des sondages permettront de 
vérifier la présence de cet amphithéâtre. 
Toujours est-il que la lecture des plans 
anciens permet de préciser la topo- 


graphie si mal connue de la ville romaine. 
Les rues du xvi® siècle qui avoisinent 
les deux édifices ont un plan régulier et 
leur orientation diffère de celle des rues 
du faubourg situées plus près de la cité 
médiévale. Peut-être suivent-elles l’orien- 
tation de la partie de la ville romaine 
située hors de l'enceinte du It siècle, 
enceinte dont le tracé (fig. 5, à gauche 
du port) a servi de base aux murailles 
médiévales. 


Paul-Albert FÉVRIER. 


FRAGMENTS D'UN CRATÈRE ARRÉTIN A PÉRIGUEUX 


Cinq tessons classés dans les réserves 
du Musée de Périgueux! permettent de 
reconstituer le profil et la panse d’un 
cratère de type arrétin, signé d’un 
esclave d’Ateius. Le pied creux manque 
complètement. A sa jonction avec la 
panse, il avait pour diamètre extérieur 
3 em. 7 et intérieur 1 cm. 3 (fig. 2). 

La terre bien cuite est fine et ne peut 
être rayée à l’ongle. Le vernis, rouge- 
orange, brillant, est assez bien conservé. 
La forme, Dragendorf 11, a une panse 
profonde de 8 centimètres environ et 
d'un diamètre approximatif de 15 cen- 
timètres. 


(1) Ce vase est mentionné par P. BARRIÈRE, 
Revue des Études anciennes, XXXIV, 1932, 
La céramique ornée et sigillée de Vésone, 
p. 182-188 : «un vase d’Arezzo aux trois-quarts 
conservé... Beaux décors de faisans, de femmes 
drapées debout, de grandes feuilles d’acanthe et 
de hampes fleuries entrecroisées… ». L’estampille 
est au fond de la panse. Il ne nous semble pas 
que l’on puisse lire : CN ATEIVS. — Nous 
sommes très reconnaissant à M. le Conservateur 
du Musée de Périgueux des facilités qu'il nous 
a données pour étudier la céramique des vitrines 
et des réserves qui sont en voie de classement. 


© À °m GX 


Fig. 1. — L’estampille agrandie 


(voir fig. 3). 


Le décor est composé de petits motifs 
répétés au-dessus d’une corbeille de 
feuilles stylisées. Les voici de haut en bas : 


ligne de points assez larges, fréquente 
sur les productions arrétines? (ici les oves 
manquent) ; 

ligne de petites feuilles (souvent 
employées par Aleius et  Bargathes, 
maître A); 


(2) Cf. par exemple : DRAGENDORFF-WAT- 
zicer, Arrelinische Relief-Keramik, 1948, pl. 1 
nel 249, 0812-0103; m0ul 0 spl 010 
18,"etc. 

(3) On les trouve aussi chez Perennius.: 
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l’anse, qui a été comme limée, avait 
été rapportée en applique. Elle était 
vraisemblablement terminée par un 
masque barbu. On peut remarquer que 
ce masque est plus haut et plus étroit 
que ceux qui ornent les cratères d’Arezzo 
connus et que les vases d’Alteius trouvés 
dans cette ville ne portent pas d’anse 
avec masque d’applique#is ; 

oiseau marchant à droite (longueur 
e em..8, hauteur: 1 cm. 4); 

oiseau tourné vers la gauche, hautes 
pattes très fines (longueur : 2 cm. 45) ; 
la tête semble manquer (hauteur du 
niveau des pattes au dos : 1 cm. 4); 

deux épis encadrant une palmette. 
L'épi est exactement célui de Tigranus 
et de Bargathes (maître A)5. Longueur : 
e cm. 4, largeur: 2 mm. 9; 

la palmette (hauteur 1 em. 76 y com- 
pris l’annelel qui entoure la base) semble 
la même que celle qui orne un vase du 
Musée de Marseille, publié par Oxéf et 
un autre publié par Dragendorff? et elle 
est très proche de celle de Bargathes 
(maître A)$; 

l’ornement placé à la base des trois 


(4) Hauteur 2 cm. 8 ou un peu plus, largeur 
I cm. 75 en haut, à la surface de la panse; 
largeur de l’anse 2 cm. 1. Sur les appliques 
d’Arezzo, Cf. Arturo STEnIco, Archeologia 
classica, VI, 1, p. 43-82. 
4) bis Ces deux remarques nous ont été 
très aimablement faites par le Professeur Arturo 
Stenico. 
5) DRAGENDORFF-WATZINGER, 0. €., p. 47, 
fig. 6, n°16. 
6) August Oxf, Arrelinische Reliefgefässe 
vom Rhein, 1933, pl. XXII, n° 110. Les épis sont 
différents ; le style est le même, 
7) DRAGENDORFF-WATZINGER, 0. €, Supplé- 
ment 1, n° 3, p. 50 : cratère à deux zones de 


décor. En bas, les mêmes palmetlles mais 
horizontales ; la collerette à 5 éléments est la 
même mais les palmettes y sont rattachées par 
une petite fleur à 4 pétales ; l’épi est différent. 

(8) DRAGENDORFF-WATZINGER, 0. 0e. 6, 
p. 47, n° 22. 


motifs ci-dessus (5 pétales, longueur 
1 cm. 44) décore un vase orné des mêmes 
épis et de la même ligne de petites 
feuilles, de Bargathes (maître A), publié 
par Oxé 
. Une petite figure drapée tournée à 
gauche, répétée au-dessus des guirlandes 
(hauteur 2? cm. 12) a été utilisée par 
Bargathes (maître A) et par Tigranus1? ; 
enfin une corbeille, cernée d’une double 
ogive, alterne avec deux types différents 
de feuilles : A, hauteur : 3 cm. 4 environ 
(bas écrasé), largeur 2? cm. 4 à la deuxième 
feuille ; B, hauteur : 3 cm. 2? environ, 
largeur 1 cm. 1 au bas. 

C'est une habitude particulière au 
Maître Bargathes À que de partager 
l’espace à décorer par des lignes arquées 
qui le plus souvent se coupent et entre 
lesquelles il place ses ornements carac- 
téristiques, Nous retrouvons cette dis- 
position sur les fragments de vases à 
décor. purement ornemental, auquel 
s'ajoutent aussi de toutes petites figures1?. 

Pour toutes ces raisons, il semble bien 
que la décoration du cratère de Périgueux 
ait été conçue par cet artiste. 


(9) Oxé, 0. c., pl. XLVII, fig. 171 : la palmette 
est différente. Cf. aussi Dragendorff-Watzinger, 
pl. 27, n° 386 (inv. 2340) et p. 47 n° 11 (Bargathes 
maître A). 

(10) Remarque du Professeur Arturo Ste- 
nico. 

(11) DRAGENDORFF-WATZINGER, 0. €., p. 46 
et pl: 11, n° 3915 pl/927:.n9 590 Ch aussi 
George H. CHase, Catalogue of Arretine Pottery 
(Musée de Boston), Boston and New York, 
pl. I n° 128 ; — OXxÉ, 0. c., n° 157 Arezzo Zylin- 
drischer — Napf des M. Perennius-Bargathes — 
Früher S.L.G. Funghini Arezzo. Nr 65 : C.1.L. 
XII add. 8119,n038a (h. 11 cm. 3; diam. 15 cm.S). 
La photographie d'Oxé est meilleure que celle 
de Chase, Le décor est uniquement végétal. 

(12) On retrouve le décor uniquement orne- 
mental et la petite figure sur deux fragments 
qui présentent les oves-types de ce potier : 
DRAGENDORFF-WATZINGER, 0. C., p. 46 et pl. XII, 
n°8 184-185. Sur le deuxième tesson on remar- 
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Fig. 2. — Fragments du cratère italique du musée de Périgueux. En bas à droite, l’estampille 
du fond intérieur. (Photo H. Verte). 
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Fig. 3. — L'’'estampille, agrandie. 
(Photo H. Vertel). 


La petite estampille circulaire placée 
dans le fond intérieur de la panse permet 
de lire très facilement le génitif : ATEI, 
mais l’autre nom est difficile à interpré- 
ter (fig. 1, 3). La première lettre est 
certaine : D. Mais nous n’avons trouvé 
au C.I.L. aucun nom d’esclave commen- 
çant par D, ni d’Afeius ni d’un autre 
potier de l’école arrétine. Sans doute 
avons-nous ici une nouvelle estampille 
et un nouveau nom. 

Outre l'intérêt d’un décor complet et 
d’une nouvelle signature, ce cratère 
apporte donc un élément intéressant au 
problème des rapports Bargathes (A)- 
Aleius. S'il est vraisemblable que le 
moule de cette panse a été réalisé par 
le premier, l’estampille sur le fond du 
vase terminé mentionne un esclave du 
second, On connaît au moins un autre 


vase de cette sorte : c’est une belle pièce 
signée EROS ATEI, à Rome, dont les 
reliefs sont caractéristiques aussi de la 
facon de Bargathes Maître Al. 

Nous sommes mal renseignés sur la vie 
de cet artiste décorateur qui travailla 
sûrement chez Perennius, dont il ajouta 
le génitif à son nom. Ge dernier vendit-il 
des moules de son ouvrier? prêta-t-il son 
esclave à l’officine d’Afeius? Y eut-il 
déplacement définitif de main d'œuvre? 
Ce problème, posé et étudié depuis 
longtemps déjà, ne semble pas avoir reçu 
encore de réponse définitivel{, 


Hugues VERTET. 


quera une palmette identique à la palmette B 
de la corbeille du vase de Périgueux. Dans l’étude 
que nous venons de citer, l’auteur remarque 
la préférence de Bargathes Maître A pour la 
palmette qu’il dispose en variantes nombreuses 
(p. 46) ; sur le vase que nous venons d’étudier, 
on compte trois palmette différentes. 

(13) DRAGENDORFF-WATZINGER, 0. €., p. 51. 

(14) La poterie d’Afeius se rattache à celle 
des débuts de Bargaïthes À (qui n’est qu’une 
continuation de l’industrie de Tigranus) 
(DRAGENDORFF-WATZINGER, 0. €., p. 172). Les 
rapports qui unissent à Cornelius et à Aleius 
Bargathes À parlent en faveur d’une période qui 
serait la fin du règne d’Auguste et le début de 
celui de Tibère. (ibid., p. 54). 


DÉCOUVERTE DE POTERIE PEINTE A TOULON-SUR-ALLIER (ALLIER) 


En septembre 1957, une campagne de 
fouilles conduite sur l'emplacement de 
l'atelier des potiers gallo-romains de 
Toulon-sur-Allier! donna de très nom- 
breux fragments des produits de cette 
officine. Mêlée à la céramique sigillée, se 
trouvait une céramique peinte repré- 


(1) Plan cadastral, section L, parcelle n° 120, 
lisière Sud. 


sentée sullisamment pour être classée 
parmi les productions de la fabrique. 
Elle a été à peine mentionnée par les 
précédents fouilleurs, attirés surtout par 
les statuettes en terre blanche qui ont 
rendu Toulon célèbre?. 


(2) Bullelin de la Sociélé d'émulation de l Allier, 
VI, 1857, p. 30 : « quelques fragments de poterie 
présentent même des rayures, des quadrillés de 


POTERIE PEINTE DE TOULON-SUR-ALLIERg 217 


Fig. 1. — Forme de vase peint trouvé à Toulon- 
sur-Allier. Le fond a la couleur d’un mélange très 
clair d’ocre orange, d’ocre jaune et de blanc, 
et les parties peintes d’un mélange d’ocre orange 
et d’ocre jaune. 


(Dessins H. Verlel) 


Fig. 2. — De haul en bas : 1. différents profils de 
rebords ; — 2. profil de pied, inspiré des formes 
gallo-romaines (1 seul exemplaire trouvé) ; — 


3, 4 et 5. trois formes de pied courantes. ES 


Ce sont des bols tournés et lissés, dont 
le diamètre est voisin de 20 centimè- 
tres. Forme et décors sont bien caractéris- 
tiques (v. fig. 1 et 2). Le rebord vertical, 
très élevé par rapport à la panse, varie de 
4 centimètres à 7 centimètres de haut. 


nuances diverses » ; PAYAN-DUMOULIN, Antiqui- 
tés gallo-romaines découvertes à Toulon-sur-Allier, 
Le Puy, 1860, sous le titre Vases en lerre grise 
grossière: « Quelques vases ont des rayures de 
nuances variées qui paraissent avoir été peintes 
avec un vernis après la confection du vase » 
(p. 48). 

(3) Diamètres calculés d’après les fragments 
de rebords et mesurés en centimètres : 16,6; 
18,8%:-195 ; 19/6 ;.21,2: 22; 22,7, 22,8; 22,9. 

(4) Hauteur de quelques rebords, en centimè- 
tres : 5,7 (signé OPPVL), 7,4 (signé ALBINVS). 
Épaisseur à mi-hauteur en millimètres : 2? 
(1 exemplaire), 3 (2 ex.), 4 (2 ex.), 5 (4 ex.) 
et 61 (2x): 


Due 


TU . 


5 


Sa lèvre est toujours légèrement rentrante 
en haut, où elle se divise souvent en 
deux moulures, l’extérieure étant la plus 
basse (fig. 2, n° {). Très net, un décro- 
chement extérieur le sépare de la panse 
courte et arrondie. À l’intérieur, il est 
marqué par un infléchissement de la paroi 
vers le centre du vase. Le bol est 
souvent brisé à cette hauteur, où il est 
plus mince. Le pied, légèrement évidé, 
tourné avec le vase, présente des stries 
circulaires au nombre de 2 à 5, séparées 
par des surfaces bien lissées ou des 
bavures. Sur trente pieds trouvés, un 
seul a un profil différent (fig. 2, n° 2). 


(5) Décrochements en millimètres : 3 (3 ex.), 
4 (3 ex.), 5,5 (1 ex.), 6(1ex.). Épaisseur de la 
panse en millimètres : 5, 7, 8, 9 et Il. 

(6) Diamètres de quelques pieds en centi- 
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NOMBRE FORME DATE 
$ . LD de 
NOMS DES POTIERS de DATE D'OSWALD 


AT E 9 
SIGNATURES | DE PEURISIGNETER G. Simpson 


AVIS. eee 1 AVITVS , Vespasien-Trajan 120-160 

Albimus ee 1 ALBINVS Trajan-Antonin 

Doccius et 2 DOCCIVSF Domitien-Antonin 

LE è ELIMAN + Hadrien-Antonin 

OPpUR EURE" 7 (voir fig. 3) Trajan 

Venermidus (7?) 3 | VIINIIRMIDIM Trajan-Hadrien (?) 

La pâte est très blanche, écrue, grise ment parallèles plus ou moins épais tracés 
ou à peine rosée, avec quelques traces de de haut en bas au pinceau. Sur quel- 
dégraissant (poterie écrasée), bien cuite, ques tessons, les traits sont interrompus 


sans avoir la dureté de celle des vases 
rouges, sigillés ou lisses. 


Le décor est peint directement sur la 
terre, habituellement bien lissée, avec DOCCIVSEF 
de l’ocre en général assez clair. Le 

rebord est décoré, à l'extérieur et très 


idisiemne eme SES 
VIAIRAAT DIAA 


(8 ex.) ; profil rare : fig. 2, n° 2. Plusieurs sont 
percés dans le centre à coups de poinçon (cf. sup- 
ports du Pont-des-Rèmes, dans G. CHENET et 
G. GAUDRON, La céramique sigillée d'Argonne 
des ITe et IIIe siècles, VIe supplément à Gallia, 
1955, p. 100 et fig. 44). 

(7) Le produit employé semble noir avant 
cuisson. Sur les vases brisés avant de repasser 
au four, la couleur peinte a été délavée par un 
long séjour dans le sol. 


(8) F. OswaLp, Index of Potiers’ Stamps on 

Terra sigillata, Margidunum, East Bridgford, 

à CGINVISIO 
(9) J. A. STANrIELD et Grace SIMPSON, 

Central Gaulish Poilers, Oxford, University 

Press, 1958. 
(10) Leurs estampilles sont imprimées sur : 

des vases décorés des mêmes oves et des mêmes (=) LR [ 

motifs. Les trois dernières lettres de la marque of A INR 


que l’on a lue OPPVL sont incertaines, encore 
que très bien dessinées. On pourrait lire aussi 


OPPVA. La signature de ce potier est très fré- Dcn à | 2m 
quente à Toulon. Les fouilles de cette officine | | 
montrent qu'il est plus tardif que ne l’admet 

Oswald, ou qu’il a continué son activité plus Fig. 3. — Estampilles relevées sur les rebords 


longtemps qu'il ne le pense. des vases peints. {Dessins I. Verlet). 


POTERIE PEINTE DE TOULON-SUR-ALLIER 


Fig. 4. — De haut en bas: différents rebords peints. En bas, croisillons et points. 
(Photos H. Vertel) 
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par une zone de croisillons ; sur d’autres, 
quelques traits sont remplacés par des 
pointillés. Parfois la peinture, trop 
épaisse, a fait des bavures (fig. 4), Tout 
le reste du vase, intérieur, extérieur, pied 
compris, est marbré de la même ocre, 
parfois hâtivement, comme si on l’avait 
tamponné avec un gros pinceau ou une 
éponge. La peinture bien cuite résiste 
au lavage. 

Nous avons relevé onze signatures, 
toujours imprimées sur le rebord du bol, 
à l’extérieur, en oblique. Elles sont iden- 
tiques à celles de la céramique sigillée 
trouvée en même temps. Il est possible 
que d’autres potiers, dont les marques 
ont été recueillies dans le même ensemble, 
aient fabriqué aussi ce genre de vase 
(fig. 3). 

L'étude de la céramique décorée qu’ont 
fabriquée ces potiers à Toulon-sur-Allier 
montre qu'ils sont contemporains. Il 
semble que l’on puisse dater cet ensemble 
des années 110-130 après J.-C.11, 

Cette céramique n’a pas été souvent 
signalée en Gaule et nous serions heureux 
si l’on nous en indiquait l’existence dans 
les musées ou la découverte dans les 
fouilles, pour préciser sa durée et sa 
diffusiont?. 


(11) D’après Oswald, la période où l’activité 
de ces potiers coïncide se situe entre les années 
110 et 130. Miss Grace Simpson (ouvrage cilé) 
ne signale qu’un de ces potiers, Avitus, et porte 
son activité aux années 120-160. Mais il y eut 
peut-être plusieurs potiers de ce nom, qui n'était 
pas rare. Oswald mentionne 4 Avilus : le premier 
à La Graufesenque, le second à Lezoux, le troi- 
sième à Rheinzabern, le quatrième à Eschwei- 
lerhof. É. Derorr, L'alelier de Saïlo, dans 
Mémoires de l’Académie nalionale de Meiz, 
CXVIIIe année, 11° série, XVII, 1948, p. 95-127, 
et précisément p. 98, en mentionne un à Chéme- 
ry-Faulquemont, lequel a fabriqué seulement de 
petites tasses coniques ou hémisphériques, à 
l'exclusion d’autres formes lisses. 

(12) On peut voir au Musée de Saint-Père- 
sous-Vézelay (Yonne) quelques tessons de cette 


Parmi les officines du Centre de la 
Gaule, Toulon n’a pas le monopole de ce 
décor ni de cette forme ; on a en effet 
trouvé des rebords à peine différents à 
Vichy et une peinture semblable à 
Lezoux!3. Le pied évidé rappelle assez 
celui des vases gallo-romains précoces de 
Gergoviel4, mais le profil du rebord et 
de la panse est proche de celui du vase 
Dragendorff 45 à déversoir en mufle de 
hontP(fis+"ihets2l 

Ce décor peint ne continue pas la tra- 
dition de celui des vases de la Tène III, 
qui a dû cependant se prolonger assez 
tardivement dans cette région!6. C’est 
en Germanie que l’on peut trouver la 
même ornementation à l'éponge. Le fond 


céramique qui proviennent des fouilles des 
Fontaines-Salées. 

(13) On trouve le même genre de rebord dans 
les vitrines du Musée de Vichy, mais les traits 
de pinceau sont moins larges. Au Musée de 
Saint-Germain-en-Laye, des rebords provenant 
de Vichy portent une gorge marquée sous le 
décrochement. 

(14) « A Gergovie.. le pied tourné est souvent 
remplacé par une espèce de pied en creux, de 
forme conique, décoré de rainures concentriques 
plus ou moins accentuées » (J.-J. HarrT, Essai 
d’une comparaison entre la céramique celtique 
d’Aulnat-Sud et la céramique gallo-romaine pré- 
coce de Gergovie, dans Bulletin historique et 
scientifique de l Auvergne, n° 528, 1954, fig. XVII, 
n°5 9, 11, 14). La tradition celtique semble vivace 
à Toulon, dans la fabrication d’assiettes peintes 
comme dans certains décors sigillés particuliers. 

(15) Mêlés à la masse des tessons de sigillée 
et de poterie peinte, plusieurs appliques et 
fragments de rebords de ce type de vase ont été 
trouvés à Toulon dans la même campagne de 
fouilles. Comme les vases peints, ces bols se 
brisent souvent sous le rebord. 

(16) Les vases de la Tène II, plus artistiques, 
«apparaissent encore . dans les nécropoles des 
premiers temps de l’époque impériale » (DÉcHE- 
LETTE, Manuel, IV, p. 999) ; en note, l'auteur 
mentionne la découverte de ces vases dans des 
niveaux des 11° et 11° s., mais donne cette 
indication comme peu sûre. On connaît de la 
sigillée marbrée à La Graufesenque, mais d’un 
travail très fin et tout différent. 
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Lu 


Fig. 5. — De gauche à droïte: rebord signé ALBINVS, rebord signé OPPVL. 


clair, la peinture et la manière dont elle 
est appliquée, sont communs aux vases 
de Toulon et à ceux qu’E. Gose appelle 
la céramique marbrée de la première 
période, datée du dernier tiers du 1e 
siècle et du premier tiers du 11217, Or il 
est très possible qu’il y ait eu des points 
communs entre les officines du centre de 
la Gaule et celles de Germanie, par l’inter- 
médiaire des légions romaines. En effet, 
la VIIIe Légion Auguste fut cantonnée 
à Néris en 70 après J.-C. Elle y eut três 
probablement des fabriques, puisqu'elle y 
laissa des tuiles estampillées!$ et une 


(17) Erich Gose, Gefässlypen der rümischen 
Keramik im Rheinland, Rheinisches Landes- 
museum, Bonn, 1950, p. 21 et suiv. et pl. XVITI- 
XVIII. 

(18) Léon REN1IER, dans Comples rendus de 
l'Académie des inscriptions et belles-leltres, 1872, 
p. 414. L’auteur démontre que la présence dela 
VIlle Légion à Néris a été motivée par la révolte 


antéfixe caractéristique. Ses  potiers 
eurent peut-être alors des rapports avec 
ceux de la vallée de l’Allier, peu éloignée, 
dont certaines officines étaient déjà 
actives à cette époque. Cette troupe fut 
ensuite envoyée en garnison à Argen- 


du Batave Civilis, mais cette légion ne participa 
vraisemblablement pas à la guerre et fut laissée 
dans la Gaule comme arrière-garde. 

(19) J. DÉCHELETTE, Une antéfixe de la 
Huitième Légion découverte à Néris, dans Comptes 
rendus de l’Académie des inscriplions el belles- 
leltres, 1905, p. 597-602 : « Ces antéfixes ornées 
étaient évidemment façonnées avec des moules, 
comme les vases sigillés. Nous croyons... que 
les antéfixes de Gaule sont de fabrication locale, 
car elles diffèrent de celles des pays classiques 
et présentent tous les caractères de l’art gallo- 
romain ». L'existence d’une officine de potiers 
à Néris n’est pas encore prouvée et le Musée 
de cette ville ne conserve aucun tesson de vase 
peint. Mais il n'y eut jamais de fouilles sérieuses, 
et beaucoup de trouvailles fortuites ont été 
dispersées. 


DOCUMENTS COMMENTÉS 


econstitutions de vases peints de l’officine de Toulon-sur-Allier (Allier). 
(Aquarelles de M. Brugnaud). 
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lorale®, où l’on a découvert récemment 
le dépotoir d’un atelier céramique 
légionnaire qui pourrait lui avoir appar- 
tenu?1, Il est intéressant de relever que la 
vaisselle militaire, et notamment celle de 
cette offlicine, comporte des vases peints. 
Mais les deux publications sur ce sujet, 
qui nous semblent les plus complètes — 


(20) « Après la guerre contre Saturninus, la 
Gaule étant pacifiée, cette légion fut envoyée 
dans le camp de Strasbourg » (J. DÉCHELETTE, 
ouv. cit., p. 602). On peut remarquer, dans un 
ensemble de céramique très homogène trouvé à 
Strasbourg, un fond de vase ovoide en terre 
blanche peint en ocre rouge, par bandes verti- 
cales «avec un petit pinceau ou une plume » 
nous écrit M. Hatt — et une estampille de la 
VIIIe Légion sur une tuile (J.-J. HaTT, Nouvelles 
découvertes romaines en Alsace, dans Cahiers 
d'archéologie et d'histoire d’ Alsace, 1948, p. 160- 
182, pl. III, tesson n° 11). Dans le même lot 
on peut noter des fragments de vases en terre 
blanche de la technique de Saint-Rémy-en- 
Rollat (Allier) : «morceau en terre blanche, 
couvert d’un vernis vert à base de plomb et qui 
porte encore la trace d’un relief (jambe et partie 
postérieure d’une figure de femme assise) » 
(ibid., p. 168 et pl. II, n° 17). Peut-être est-il 
possible de rapprocher cette importation et 
l'existence d’un valetudinarium à Néris pendant 
de nombreuses années après le départ de la 
VIIIe Légion. 

(21) J.-J. HaTT, dans Bulletin de la Société 
nationale des antiquaires de France, 1952-1953, 
p. 170-171 et In., Les fouilles de Strasbourg en 
1953 et 1954, Découverte d'un dépoloir de céra- 
mique (Gallia, XII, 1954, p. 323-343). Pour les 
tuiles : Mowar, Les tuiles de la Légion VIII 
Augusta, à Strasbourg et à Viviers ( Ardèche), 
dans Bulletin épigraphique de la Gaule, 1833, 
p- 303: 


celle d'Elisabeth Ettlinger sur Vindonissa 
et celle de J.-J. Hatt sur Strasbourg?? — 
ne présentent pas la forme que nous avons 
étudiée. Erich Gose ne l’a pas relevée 
non plus’. Il ne s’agit certainement pas 
de la même céramique, mais l'éventualité 
d’une influence technique des céramistes 
légionnaires sur ceux de l'Allier n’est pas 
exclue. Peut-être avons-nous là une pro- 
duction tout à-fait typique des officines 
de la Gaule centrale; peut-être ces 
différences s’expliquent-elles par une 
évolution divergente au cours de cin- 
quante années, laquelle aurait abouti 
des deux côtés à des produits originaux. 

Nous croyons en tous cas que ce rappro- 
chement méritait d’être signalé. Espérons 
que des découvertes et des études ulté- 
rieures permettront d’éclaircir ce pro- 


blème?4. 
Hugues VERTET. 


(22) J.-J. Harr, article cité; E. ETTLINGER ; 
Rüômische Keramik aus dem Schutthügel von 
Vindonissa, Bâle, 1952, p. 57 et suiv.; Ip. 
Legionary Pottery from Vindonissa, dans Journal 
of Roman Studies, 1951, p. 105-111. Cette archéo- 
logue nous écrit : « Ich habe jedoch den Eindruck, 
dass essich bei Ihrer Keramik aus Toulon-sur- 
Allier um etwas anderes handelt als in Vindo- 
nissa ». Effectivement les formes publiées ne 
portent ni traits au pinceau ni décor à l'éponge. 

(23) E. Gose, ouvrage cilé, p. 21 : «die marmo- 
rierte Keramik enthält fast nur Trinkgeschirr, 
Napfe, Kruge und Kannen ». 

(24) Nous remercions beaucoup Me Elisa- 
beth Ettlinger et M. J.-J. Hatt des comparaisons 
de céramique auxquelles ils ont bien voulu 
procéder et des suggestions qu’ils nous ont faites. 


A. ( agn y! 
4 propriétaire a bien voulu en consentir 
le don au futur Musée de la Civilisation 
gallo-romaine de Fourvière. 


Partie inférieure d’une grande base quadran- 
gulaire carrée, de choin°, large et épaisse de 
Le m. 98, COMFCENee sur une hauteur de a m. 54. 
été - en ire Daërins carré. ds 
0 m. 45 ; épaisseur des parois, 0 m. 13). 

La fa seule conservée de l'inscription se it 
donc aujourd’hui encore à l’envers. Le haut des 
lettres de la ligne 1 (la première de bas en haut) 
manque. Les lignes ?, 3 et 4 mesurent environ 
0 m. 05 ; la ligne 5, 0,045 ; les interlignes ordi- 
naires, 0,05 ; le grand interligne entre les lignes 
ANCLES 10/0902; 


(1) Il est souvent téméraire de donner une 
inscription pour inédite. Tout autant, de la dire 
retrouvée (car peut-être a-t-elle été retrouvée 
à votre insu). Si telle était ma malchance, 
resteraient au moins les photographies. 

(2?) Museum Veronense…., Vérone, 1749 : uisas 
in Gallia el nec a me nec ab aliis quod sciam adhuc 
uulgaias.…., p. 417, 2? : in suburbio (à Cuire, 
sans" doute, déjà). 

(3) Azzmer-DissaArD, Musée de Lyon, Ins- 

… criplions anliques, Il, 1889, p. 131. 

(4) Écho-Liberté, 12 juin 1958. Le Progrès, 
même jour, 

(5) C'est ainsi qu'on appelle à Lyon un cal- 
caire dur provenant sans doute de Villebois. 

(6) La pierre est provisoirement restée dans 
le jardin de M. Rimbourg. 


7ANSa rene ; 


tend T be Prouinetéé 
un ablatif et propose une r 
que …[cui equum publicum st 
Tribus Prouinciis Galliis Imper 
dedil®. Si le nom des Trois-Pros s 
est au datif, elles seraient les bénéficiaires. 
du don et nous aurions lieu de penser à 
la statue d’un personnage important 
duquel elles auraient obtenu EIRE 
faveur!. 


(7) Les points après TRIBVS (ligne 1) et 
après AVG (ligne 3) sont mal visibles ; en revan- 
che, il y a un point après TRES {ligne 4). 

(8) Voir en dernier lieu, sur cette institution, 
P. WUuUILLEUMIER, Lyon, métropole des Gaules, 
Panis, 1953, chap. IV, le Conseil des Gaules. 

(9) Un passage d'Hadrien à Lyon «semble 
attesté en 119 par une inscription des naulae 
Rhodanici à Saint-Jean-de-Muzols, près Tournon » 
(CIL, XII, 1797), P. WUILLEUMIER, 0p. laud., 
p. 21. — CIL, 1788 est de restitution tout à fait 
incerlaine. 

(10) Cf. CIL, XIII, 1684 (acéphale) : ..….] cui 
Diuus Aurel(ius) Anloninus centenariam procu- 
ralio(nem) Prou(inciae) Hadrymelinae dedit, 
sacerdoli ad Aram Caes(aris) n(ostri). 

(11) Il s'agirait en ce cas d’une sorte de 
« patron » des Trois-Gaules ; cf. CIL, XI, 5632 
(Dessau, 2735) et V, 532 (Dessau, 6680), II, 
ligne 1 sgq. — Cf. L. HARMAND, Le patronat sur 


LS Dot ds 
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Fig. 1. — CIL, XIII, 1685 (Cuire). (Cliché J. Camponogara.) 


Vu la personnalité morale dont émane 
cette dédicace, le fragment retrouvé 
à Cuire provient sûrement du sanc- 
tuaire fédéral des Trois-Gaules, sur la 
pente méridionale de la Croix-Rousse#, 
vers les Terreaux — à 2 kilomètres 
environ du jardin de M. Rimbourg'. 


les collectivités publiques, Paris, 1957 : les patrons 
de cités abondent ; un protecteur et bienfaiteur 
d’un Concilium est-il un patronus de collectivité 
publique ? 

(12) A. AuDiN, Essai sur la topographie de 
Lugdunum, 1956, chap. VII. 

(13) I1 me reste à signaler, à propos des Trois- 
Gaules, une inscription (perdue ?), qui ne m'est 
connue que par ces mots : « un fragment emporté 
à Lyon, souvenir d'un prêtre de Rome et 
d’Auguste», HANNEzo, Les voies anliques el 
romaines du Département de l’Ain, Bourg-en- 
Bresse, 1917, p. 22-3 (Saint-Benoît-de-Ceyssieu). 


LENCO RC LL 129€ 

Copiée au xvir siècle par Joseph- 
Marie de Suarez, au xvirie par Louis- 
Anselme Boyer de Sainte-Marthe et, 
semble-t-il, par Joseph de Bimard!, cette 
inscription était perdue?. Seul Suarez en 
a donné l'emplacement, à la fois précis 
et exact : «Secureli, in ecclesia paro- 


(1) Suarez, né en 1599, mort en 1677; 
Boyer de Sainte-Marthe (1731) ; J. de La Bastie, 
baron de Bimard, né en 1703, mort en 1742 
(d’après O. HrrsCHFELD, CIE, XII, p. 162-163). 

(2) HrrscnrEern en donne en 1838 le texte 
(CIL, XII, 1298) d'après les copies anciennes. 
Elle était perdue en 1926 (J. SAUTEL, Vaison 
dans l'Antiquité, I, p. 199, et II, p. 30, n°11) 
et en 1939 (J. SAUTEL, Carie archéologique de la 
Gaule romaine, VII, Vaucluse, p. 102, n° DS) 
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chiali»$. Apporté sans nul doute de 
Vaison à Séguret (Vaucluse), le bloc se 
trouve de fait encore «sur le montant 
gauche de la porte de l’église Sainte- 
Thècle », ainsi que veut bien me l’appren- 
dre mon collègue et ami François Daumas, 


Al 


professeur à la Faculté des Lettres de 
Lyon : c’est à son obligeance que je dois 
toutes les précisions suivantesi. 


Il s’agit, semble-t-il, d’une plaque’ haute de 
1 m. 04, large de 0 m. 46, épaisse de 0,19 (au 
moins ?). | 

Le registre épigraphique occupe à la partie 
supérieure une surface de O0 m. 40 de large sur 
0 m. 20 de haut. La largeur des marges est de 
0 m. 26 en haut ; de 0,58 en bas, de 0,03 sur 
chaque côté. 

Hauteur des lettres : ligne 1, 0 m. 06 ; ligne 2, 
0,05 ; ligne 3, 0,045. Hauteur des intervalles : 
entre les lignes I et 2, 0 m. 03 ; entre les lignes 2 
OS AU0IS: 


MARTI VS LM 
SEX RON 
JAVA Svane 4 


Fig. 2. — CIL, XII, 1298 (église de Séguret). 
(D’après un dessin de Fr. Daumas.) 


Marti + u(olum) : s(oluit) : l(ibens) - 
m(erilo) | Sex(lus)  Eruciuls] | Maxu- 
mlus]. 


Ligne 1 : Marli, I dépassant la ligne. 


(3) D’après HirscareLp, ad titulum : «(Vasione, 
reliqui ». 

(4) Que M. H. Rolland, Directeur de la 
Circonscription des Antiquités historiques d'Aix 
(Nord), veuille trouver ici mes bien vifs remer- 
ciements pour l’aimable autorisation qu'il m'a 
donnée de présenter ce texte. 

(2) Basis, Hirscnrezp, ibid.; «autel ), 
J. SAUTEL, loc. cit. (1939). 


Le texte qui figure au Corpus est donc 
à peu près correct. Toutefois Hirschfeld 
(mais pouvait-il le deviner?) aurait 
mieux fait d'adopter la lectio difficilior, 
ou plutôt la graphie la moins courante et 
la plus ancienne du cognomen d’'Erucius : 
d’après les vestiges de la ligne 3, scrupu- 
leusement dessinés par M. le Professeur 
Daumas, la copie de Suarez était la 
bonne : Maxzumus (et non Maximus)f! 
D'autre part, le Corpus, reproduisant la 
division des lignes donnée par Bimard, 
répartit à tort sur ? lignes (Marti | u. s. 
l. m.) le texte de la ligne 1. Et sur ce 
point encore Suarez avait raison”. 


Que cette inscription retrouvée me 
serve de prétexte pour rappeler la 
célèbre dédicace à Mars et au dieu Vasio, 
éponyme de Vaison, si belle en son 
laconisme : 

Marti et Vasioni Tacilus$. 

Récemment, le Professeur Ronald 
Syme a pu déduire en particulier 
d’une étude statistique de la répartition 
des Tacilus que Tacite portait un 
cognomen d’origine indigène sous une 
apparence latine. L'idée que le grand 
historien sortit de Vaison n’est pas de 
celles auxquelles répugnerait le savant 
anglais®. C’est un homonyme de Tacite, 
en tout cas (du moins quant au cogno- 
men) et — qui sait? — peut-être un 
de ses compatriotes, sinon de ses contem- 


(6) Le gentilice Erucius se rencontre à Vaison, 
Erucia Prisca, CIL, XII, 1313, et Erucia 
Alliola, 1321 (2 autres exemples seulement au 
CHE OETTE 

(7) Mais il n’a plus raison, lorsqu'il réunit 
comme il le fait en une seule ligne le texte des 
lignes ? et 3. —— Le nom du dédicant après 
US Nm CEE RITES: 

(8) CIL, XII, 1301 (Dessau, 4841). 

(9) R. Syue, Who was Tacilus? dans Harvard 
Library Bulletin, XI, 2, 1957, p. 196-197; et 
Tacitus, ? vol., Oxford, 1958, p. 622, n. 4. 
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porains, qui voue son inscription au 
Mars de Vaison — le dieu mentionné 
dans l’inscription retrouvée, et dans 
quelques autres1. 


III — C. I. L:, XII, 1941. 


Inscription connue seulement par deux 
copies anciennes, celle qu'a publiée 
Jean du Bois (B) (1605)! et qui est 
semble-t-il de Pierre Rostaing, notaire 
viennois (vers 1550)? ; et celle d'Antoine 
du Vergier (mort en 1600) (V), publiée 
par Gruter (1616)$. Puis l'inscription s’est 
perdue. Allmer (A) en 18754, Hirsch- 
feld (H) en 18885 la reproduisent d’après 
BretV: 

Vers 1600 (sinon dès 1550), le cippe se 
trouvait déjà allero miliario a Vienna 
Allobrog(um) in D(iui?) Pancralii 
(area?) (V), ou encore plus explicite- 
ment, in coemelerio S(ancti) Pancralii 
duobus ab urbe millibus ad  alleram 
Rhodani rippam (B})$. Il ne peut s’agir 
que du cimetière de Bans (commune de 


(10) Cf. CIL, XII, 1295-1301 (Marti Albio- 
rigi, 1300). 

(1) Floriacensis uetus Bibliotheca [append.], 
TT p 19 /n0%6 

(2) M. le Chanoine J. Cavard, de Vienne, 
m'écrit : «Je crois du reste que J. du Bois n’a 
pas vu personnellement l’inscription. Il disposait 
d’un recueil de dessins qu’un notaire de Vienne, 
Pierre Rostaing, avait rassemblés au milieu du 
xvie siècle. Il y a copié les textes comme ils 
étaient, avec leurs fautes de lecture ; il s’y trouve 
des épitaphes de Sainte-Colombe et de Saint- 
Romain-en-Gal : vraisemblablement l’inscription 
de Bans faisait partie du même recueil » (lettre 
du 7 février 1958). 

(3) GruTER, Inscriplionum Romanarum Cor- 
pus absolutissimum, p. 1037, 7. 

(4) A. ALLMER et A. de TERREBASSE, Inscrip- 
ions antiques et du Moyen Age de Vienne-en- 
Dauphiné, 1, 2, p. 476, n° 287. 

(H}NGIL, CCIT, 1941: 

(6) Au xvre siècle, le cippe était surmonté 
d’une colonne supportant une lanterne. Trois 
scellements (d'une croix ?) sont encore visibles 
à la partie supérieure. 


Givors), jouxte l’église Saint-Pancrace?. 
EC il est singulier qu’une explication si 
claire et qu'ils reproduisent conscien- 
cieusement n’ait suggéré ni à Allmer, ni 
à Hirschfeld une visite sur les lieux. 
D'autre part un cippe gallo-romain a 
été maintes fois signaléS au cimetière de 
Bans, où de toute évidence il n’était pas 
en place (ce qui devait être positivement 
confirmé lors du transfert du monument 
dans l’église, en novembre 1958)°. Mais 
sauf erreur aucune lecture n'avait été 
proposée de l'inscription. :La tenait-on 
pour illisible? Le fait est que la plupart 
des lettres sont évanides. Voici deux ans, 
M. R. Girard, architecte des Bâtiments 
de France, voulait bien attirer mon 
attention sur le fait que la lecture n’était 
peut-être pas entièrement désespéréel?. 
Avec le concours de la Municipalité de 
Givors!l et grâce à l’aide de plusieurs 
personnes que j’associe dans les mêmes 
remerciements!?, une lecture quasi 


(7) La distance est en réalité de quelque 
9 kilomètres de Vienne à Bans. J. du Bois doit 
entendre millia au sens de lieue («à une 
demi-lieue au Nord de Vienne », À, errore). 

(8) Classé parmi les Antiquités et Objets d’art 
du département du Rhône le 25 janvier 1908. 

(9) I1 ne semble pas qu'il ait été trouvé de 
vestiges romains au village de Bans : la plupart 
des trouvailles de Givors sont localisées dans la 
région qui s'étend entre le confluent du Mornan- 
tay et du Garon, le Gier et les premières pentes 
au-dessus de la ville. 

(10) Deux photos m'ont été aimablement 
communiquées par Mme Florenne, conservateur 
des Antiquités et Objets d’art du département 
du Rhône, et par M. Girard ; mais ne purent me 
dispenser d’une étude directe souvent reprise 
— du monument. 

(11) Que M. le Maire de Givors et M. Villon, 
directeur des Services techniques de la Ville, 
soient particulièrement remerciés. 

(12) Mes amis, MM. Jacques et Olivier 
Aurenche ;: M. Michel Grange, dessinateur des 
Services techniques ; mon fils Alain Guey 
2 lectures nocturnes à la lumière artificielle et 
2 lectures à la lumière solaire, à jour frisant. 


Fig. 3. CIL, XII, 1941 (Givors, église de Bans). (Cliché J. Camponogara.) 
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complète fut faite. Non seulement l’ins- 
cription put être identifiée avec Allmer, 
287 —.CIL, XII, 1941, attribuée par ces 
deux auteurs à Vienne (et environs), 
mais les lectures B et V furent complétées 
et corrigéesti, 


Cippe rectangulaire en choin, de forme spéci- 
fiquement lyonnaise, haut de 1 m. 54. Le dé, 
haut de O m. 915, est large de 0,58 ; la base 
naguère enterrée en partie, haute de 0 m. 325, 
large de 0,70 ; la corniche, haute de O0 m. 30, 
large de 0,70. 

Ligne 1 sur le listel de la corniche. 

L'inscription principale (lignes 2-18) occupe 
entièrement la face antérieure du dé. 

Hauteur des lettres : ligne 2, O m. 07; 
autres lignes, 0,03 environ. 


(1) D{is) Manibus) C(ai) Aurfeli) 
Anniani Ali|a (?) 


(2) Dis) M(anibus) 
el + Quieli + Aelernae 

(4) [?] Bocchi Aeli infantis 
dulcissim(i) ac super ae- 
[tallem ingenio nobi- 
[lislsimi qui uixil ann(os) 

(8) [..?..] mensfes) (oclo) d(ies) (uiginli 

qualluor) 

L(ucius)(?) Bocchius + Pholinus + pa- 
ler + el - Aelia Caslina :+ ma- 
ler - parentes infelicis- 

(12) simi repenlina huius a- 
misione orbali filio 
karissimo unico PRAE- 

CEPS AETATEM sibi ereplo 
(16) el sibt 
suis - p(onendum) c(urauerunl) 

el - sub : ascia 


uiui poslerisque 


dedicauerunt. 
Ligne 1 : Anniani, ligatures N+N+I et 


N+I; ligne 4 : infantis, ligature N+T. 


(13) Au xvre siècle, le cippe était déjà en à 
peu près aussi mauvais état qu'aujourd'hui Ê 
même lacune en tout cas au début de la ligne 8 
(pierre peut-être un peu moins dégradée au 
début des lignes 6, 7 et 9). 


Quiconque en aurait la curiosité 
pourrait se reporter à l’apparat critique 
du Corpus. Il y verrait en quoi cette 
nouvelle lecture, que sauf avis contraire 
Je garantis certaine, diffère de B et de 


Même inscription, détail. (Cliché 
.J. Camponogara.) 
De haut en bas : ascia: ligne 1 (sous l’ascia), 
Y (?); ligne 2, O, addition moderne. 
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V et confirme ou condamne selon les cas 
les corrections de A. | 

19 L'inscription principale, gravée sur 
la face du dé (1. 2-18), était surmontée 
de l’ascia (le fer tourné à droite), au 
milieu du couronnement du cippe (omiss. 
A et V). Presque au-dessous, sur le listel 
de la corniche, on croit reconnaître un Y, 
plus tard englobé dans le V de Aur(elius) 
(ligne 1) (fig. 4). Ce signe pythagoricien 
sur la signification religieuse et morale 
duquel un récent mémoire de Jérôme 
Carcopino vient de rappeler et de retenir 
l'attention serait ici d’une importance 
considérable. Mais je ne puis absolument 
garantir cette lettre pour certaine. Peut- 
être y a-t-il là simple défaut de la 
pierre. On se sent pris entre la crainte de 
trop fonder sur un indice aussi fragile 
ici et le scrupule de négliger un élément 
intéressant — d'autant plus précieux 
qu’il serait plus rare, 

Quoi qu’il en soit, cette longue épi- 
taphe (1. 2, Quieli; non Memoriae, B, V) 
est celle d’un enfant (infantis, 1. 4), bon 
élève (1. 13), mort en cours d’études, 
mettons entre 5 et 10 ans!? : | ?]Bocchius 
Aelius  (Socchiawe EMEANIS, B : 
Socchiae ENNEANIS, V ; Boconii Albi- 
ni, infantis, corr. À ; « fuit fortasse Boconi 
Albiniani vel Albi infantis», con. H). 
Ce petit garçon a été «ravi avant l’âge » 
(L 14-15) à l'affection de ses père et 


(14) J. CarcoPiNo, Le mystère d’un symbole 
chrélien, Paris, 1955, p. 48-52. 

(15) A. Auninet P. L. Coucnoup, dans Rev. 
Hist. Relig., CLII, 1957, II, p. 155-156. 

(16) Super aellallem ingenio nob. (aelale 
ANNOENIO, B, inepte ; om. V ; ingenio, recte 
<oni. A). Pour le sens, cf. CIL, XIII, 1910, 
floruitl at sludium liberalium litterarum (garçon 
mort à 11 ans et demi) (Lyon). 

(17) Contrairement à l'étymologie, infans 
peut désigner, par exemple à Lyon, un enfant 
âgé de 3, de 6, de 7 ou même de 9 ans, CIL, 
XIII, 2280, 2036, 2140, 2073. 


mère : Lucius Bocchius Photinus!8 (L. 
B0O. CON. V.S. Polinus, B ; L. Boconius 
Pholinus, V ; Photinus, recte corr. A) et 
Aelia Castina® (Alpia Caslisina, B ; 
Alpia Castina, V ; Albia, corr. A). Les 
parents ont fait? le tombeau de leur 
vivant pour leur fils, pour eux et pour 
leurs descendants et ils l’ont dédié sous 
l’ascia, toutes formules banales à Lyon 
et dans la région. Le style du texte entier 
est conforme aux usages?! de «la ville 


(18) La racine de ce gentilice Bocchius est 
celtique, À. HozpEer, Alt-celtischer Sprachschatz, 
I, col. 454, s. u. Boccus, avec renvoi aux inscrip- 
tions. Boconius (pour Voconius) proposé par 
Allmer serait sans exemple à Lyon, je crois, et 
à Vienne. — Le cognomen Pholinus paraît rare, 
autant le nom Doreuvôc est fréquent. Pothinus 
(oervéc) se trouve assez souvent en Gaule : 
CIL, XII, 1367, T. lulius Pothinus, à Vaison ; 
cf. aussi 5697,6 et 5701, 2. Tout le monde 
connaît saint Pothin de Lyon. Noter au Moyen 
Age la forme Photin (Fotin, Futin), incorrecte 
mais significative, A. AUDIN, Bull. Soc. lit. de 
Lyon, 1952, p. 24. Sur la fréquence des noms 
religieux (grecs en général) en Gaule, sous 
l'Empire, voir J.-J. Hart, La tombe gallo- 
romaine, Paris, 1951 : au 1er siècle, 20 % à 
Vienne et à Lyon; au rre siècle, 42 et 26 % 
respectivement ; au 1rre siècle, 60 et 44 %,. 

(19) Le cognomen du fils est le gentilice de la 
mère ; cf. par exemple à Lyon, CIL, XIII, 2276, 
Sosia Valeria, fille de Valeria Florentina, et 
l'usage assez répandu à Lyon notamment des 
«doubles gentilices », ALLMER-Dissarp, Musée 
de Lyon, Inscriplions antiques, V, p. 143 A. 
Le second gentilice (ou gentilice pris comme 
cognomen) est parfois, comme ici, un nom plus 
usuel que le premier ; par exemple, CILSXTIT, 
2117 et 2118, Crivsius Antonius ; 2211, T. Mes- 
sius Cornelius Forlunatus, Messius Cornelius 
Taurus; 1815, Apidius Valerius; 2276, Sosia 
Valeria. 

(20) Po, B, V; p. c., recte coni. A. : pos], 
non recte rest. H, 

(21) Lignes 2-3, D. M. el Quieti aelernae, 
moins banal que D. M. et Memoriae aelernae, 
fréquent néanmoins à Lyon; cf. CIL, XIII, 
1876, 1897, 2014, 2104, 2127, 2132, 2182, 2280, 
2334. — Ligne 5, dulcissimus, très fréquent. = 
Lignes 6-7, cf. XIII, 1910, 1. 5 et 2036, incom- 
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la plus sentimentale de la Gaule »2. 
Cest là qu'est l’origine, sinon de la 


pierre — qui a bien pu descendre le 
Rhône voisin — au moins du formu- 
laire. 


D’après le gentilice Aelius (1 10; cf. 
l. 4) le monument pourrait être daté 
avec quelque vraisemblance du règne 
d'Hadrien au plus tôt. Le formulaire 
très développé et même prolixe de 
l'inscription oblige à descendre en réalité 
vers la seconde partie du 11€ siècle, voire 
AUS: 

20 Une seconde inscription (1 1) 
— jusqu’à présent inaperçue, et de lecture 
incertaine — a été gravée plus tard’ sur 
la seule surface restée libre : le manque 
de place y a multiplié des ligatures, 
d’ailleurs normales (omiss. B, V). 


D, douteux ; M, deviné, plutôt que lu; Y 
surchargé V (?). 


Atla] ou Atila(na)] ou Ak[a(ni)] ou 
At[a(nus)]? — ou An... 

Le gentilice Aurelius est naturellement 
très fréquent à Lyon, comme partout. 
On trouve aussi nombre d’Annit Iyonnais 
et des Ati plus nombreux encore. 
Annianus est connu. Il y a même un 
Aülius Annianus, peut-être apparenté 


parabilis ingenii arlis fabricae ferrariae. — 
Ligne 6-7, cf. XIII, 2027, L 17-19, merila… 
nobilissima. — Lignes 11-12, infelicissimi, très 
fréquent. — Ligne 13, cf. XIII, 2034 (morle), 
2188 (amissione eius) et surtout 1986, parenles 
miserrimi amissione unici filii sine subole eius 
orbati. — Ligne 14, unicus, XIII, 1986, 2073. — 
Lignes 15-16, cf. XIII, 1897 ; 2213, anle lempus 
sibi erepto ; 1910, iniquilas fali praemalura morte 
parentibus rapuit. 

(22) C. JuzrraAN, Hist. de la Gaule, VI, p. 260, 
n. 5. 

(23) A soi seul, le gentilice Aurelius donnerait 
un {erminus post quem assez probable (138 après 
J.-C.). 

(24) Annii, au moins 6 textes à Lyon; 
Atiii, au moins 16 textes (pour la graphie 


à la personne Caius Aurelius Annianus 
Atianus, ou aux deux personnes C. Aure- 
lius Alianus et Alia ou Aliana qui 
paraissent sur le cippe de Bans. 

30 L’adjonction à l’époque moderne, 
dès le xvr® Siècle, d'un. O {de même 
grandeur, mais de gravure moins pro- 
jonde) emtreates lettres Dret M1?) 
christianisé le cippe, sans doute lors du 
remploi au cimetière de Bans (litteram O 
recte secl. A; paleram esse non recte 
interpretatus est)# : Dfeo) O(plimo) 
M{aximo) (fig. 4). 


PRAECEPS où PRAËTERA? 


Le seul point qui puisse prêter à com- 
mentaire et à discussion dans l’inscription 
retrouvée CIL, XII, 1941, c'est l’expres- 
sion praeceps aelalem (1. 14-15) : Praecl. 
P. S. aelalem, B, V ; inde praecl(arus) 
p(ro) s(uam) aelalem, À. Mais l’interpré- 
tation d’Allmer est absolument inadmis- 
sible (abréviation et solécisme invraisem- 
blables dans ce texte ; redite avec lignes 
D-7). « Praecle]ps in lapide fuisse ualde 
probabiliter proposuit Mommsen», H. 
La lecture aujourd’hui certaine confirme 
ce qui n'était chez Mommsen qu'une 
heureuse conjecture. De fait, la lettre 
qui suit C est sans aucun doute E (et 
non L); il n'y a pas de point entre E et 
P, non plus qu'entre P et $ (fig. 5). Mais 
comment expliquer cette expression aber- 
rante dont le contexte toutefois nous 
indique le sens au moins approximatif : 
«avant l’âge » ? 

Ma première idée a été que le mob 
praeceps, bien attesté comme adverbe, 


Alianus, CIL, IX, 5061); Annianus à Lyon, 
au moins 3 textes; Atius Annianus, XIII, 
2299, — Il y a aussi des Attii à Vienne, et des 
Atüliani (Annia comme cognomen, XII, 1921). 

(25) I1 y a, à l'intérieur de l'O, une première 
oravure de la lettre, ou plutôt un léger creux, 
de forme ovale, difficile à expliquer (fig. 4). 
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Fig. 5. — Même inscription, détail. (Cliché J. Camponogara.) 
A gauche, début des lignes 14-16 ; à droite, fin des lignes 13-15 : PRAE|CEPSAET... (Les lignes sont 
rigoureusement horizontales sur la pierre ; cf. fig. 3). « 


serait employé ici comme préposition 
suivie de l’accusatif®6. L'inscription étant 
partout ailleurs de fort bonne latinité, cet 
emploi nouveau du terme serait un äraë 
intéressant?7. Fort suspect, naturellement, 
aussi. Comment ne pas hésiter à enrichir 
le vocabulaire latin par lintrusion bru- 
tale d’une nouveauté sans garantie? 
A moins donc qu’il n’existe au moins un 
autre exemple de praeceps+accusatif 
{= en devançant brusquement?) — ou 


(26) Malgré l’étymologie (cf. capul), le sens 
de praeceps ne s'est-il pas trouvé influencé par 
la fausse analogie des mots où entre le «nom 
racine d’agent » -ceps; cf. capio? chez Ennius 
on trouve la forme d’ablatif praecipe, par 
analogie de principe, À. ErRNoUT, Dict. élym. 
langue latine, 1re éd., 1939, p.152; uw caput. 
Praecipere fala, Parcas (Klorus, III, 9; Stat., 
Theb., VIII, 328), aelalem.… 

(27) Le Dr. W. EnLers, rédacteur général du 
Thesœurus linquae Lalinae, a bien voulu m'écrire 
le 24 avril 1959 « … 


keinerlei Belege dafür ergeben, dass « praeceps » 


Leider hat unser Material 


als Präposition verwendet werden konnte. Ich 
will aber noch das Millellaleinische Würlerbuch 
für die Frage interessieren, und würde darauf 
gern zurückkommen, wenn es den Gebrauch 
sollle nachweisen kônnen » — ce qui apparem- 
ment ne fut pas non plus le cas. 


jusqu’à ce qu’on en trouve un — cette 
hypothèse à laquelle je m'en suis long- 
temps tenu est et sera peu défendable ; 
une autre est en tous cas préférable, plus 
simple; me sembla-t-il lorsque je m'en 
avisai, et plus naturelle, beaucoup moins 
violente aussi : PRAECEPS AETATEM 
est très vraisemblablement une mauvaise 
lecture pour praeler aelalem, variante 
stylistique du très usuel ante aelatem?. 

Les exemples sont nombreux de ces 
sortes de mauvaises lectures en chaîne 
commises par l’ouvrier une fois qu’il 
avait perdu pied dans le déchiffrement 
d'une minute en écriture courante, cette 


(28) A tort ou à raison, je crois que l'attente 
de ce texte parallèle risque fort d'être déçue, 
d’où ma recherche. Décider où il y a lieu de 
corriger et où il y a lieu de surseoir est d’ailleurs 
parfois délicat : il peut y avoir des cas douteux. 
Nous touchons ici à l’une des difficultés majeures 
de l’épigraphie, l’autre étant de savoir arrêter 
l'étude d’un texte avant de le surinterroger. 

(29) Il ne serait pas surprenant que cette 
variante se lise sur d’autres inscriptions ; cf. le 
très cicéronien praeler naluram et dans PLAUTE, 
Epidic., 106, praeler aetatem et uirlulem stultus 
es. 
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écriture toujours si difficile! Tout un 
lot très riche de confusions virtuelles 
se cache dans les formes de l'écriture 
latine «commune classique », de mieux 
en mieux connues de nos jours grâce aux 
papyrus®. Là est, je crois, le point 
essentiel : on a (rarement) recouru à des 
explications de ce genre, par exemple 
R. Cagnat, voici un demi-siècle#l, Mais 
faute d’une connaissance à cette époque 
assez précise et exacte de l'écriture cou- 
rante, c’est-à-dire des papyrus latins, 
toute tentative de ce genre était condam- 
née d'avance à tourner court : elle ne 
pouvait laisser au lecteur que l’impression 
d’une conjecture téméraire ou (qui pis 
est) d’une explication trop commode, 
ployable à toutes fins. En est-il de même 
aujourd'hui? Depuis vingt ans à peine — 
et grâce à une équipe de novateurs 
prudents et hardis au premier rang 
desquels se distinguent trois de nos 
compatriotes — la «paléographie 
romaine» a pu naître et grandir®. 


(30) Voir J. MALLON, Pierres fautives (1), 
n° 1-13, dans Libyca (arch.-épigr.), II, 1954, 
p. 187-203 ; Pierres fautives (2), n° 14-46, même 
revue, p. 435-459 ; L’ordinatio des inscriptions, 
dans CRAI, 1955, p. 126-136. — Conitra, 
et surtout préventivement contre les dangers 
d'un recours systématique à cette clef très 
spéciale, L. ROBERT, Épigraphie et paléographie, 
même revue, p. 195-219. — Rursus, J. MALLON, 
Pierres fautives (3), dans Libyca (arch.-épigr.), 
III, 1955, p. 307-327 ; Scriploria épigraphiques, 
dans Scriptorium, XI, 1957, p. 177-194. — 
Cf. aussi J. MARCILLET-JAUBERT, Noms fémi- 
nins en -im dans les inscriptions lalines, dans 
Bibliothèque d'Humanisme et Renaissance, XX, 
1958, p. 7-16. 

(31) J. MaLLoN, Pierres fautives (3), p. 323, 
n. 138 ; Scriptoria, p. 189, n. 23. 

(32) Bornons-nous à citer ces quelques études 
fondamentales, — un livre, J. MALLON, Paléo- 
graphie romaine (Scriplurae monumenta el 
studia, III, Consejo Superior de Investigaciones 
cientificas), Madrid, 1952; — trois communi- 
cations, J. MALLON, Paléographie des papyrus 
d'Égypte et des inscriptions latines du monde 


Sous un nom lui-même nouveau, ces 
recherches sont en train de renouveler 
jusqu'aux fondements de la tradition- 
nelle paléographie latine, entrée dans 
l’âge des papyrus. Gette précision acquise 
enfin de la connaissance des alphabets 
latins antérieurs aux grandes invasions 
peut désormais-servir de base solide à 
des recherches de critique textuelle 
naguère encore assez Léméraires. EL voici 
démontrée en effet (1948) la véritable 
identité, jusqu'alors discutée, de l’épisé- 
mon bau (qui n’est pas un épisémon 
bau)# ; expliqué (1952) le sens de l'ère. 
AS (qui n'est pas une ère... 4S)#; 
liquidés (1958) les noms féminins en 
-im (qui sont des noms féminins en -ica)#. 

Mais revenons à Bans. Quant à la 
possibilité de la faute PRAECEPS pour 
praelera, ma curiosité est devenue convic- 
tion, puis certitude à mesure que je me 
familiarisais avec l'écriture des papyrus. 
Voici les conditions que les hyper- 
critiques sont en droit de poser avant 
d'admettre cette hypothèse comme hypo- 
thèse (et un peu plus, sans doute) : une 
expression suspecte à mettre au banc 
d’essai ; une lecture certaine des lettres 
par le copiste moderne ; la justification 
graphique, par tel et tel papyrus, de la 


romain (VIIe Congrès international de papyro- 
logie, Genève, 1952), dans Museum Helvelicum, 
X, 1953, p. 141-160 ; R. MarICHAL, Paléographie 
el épigraphie laline, dans Actes du 11e Congrès 
internalional d’épigraphie grecque el laline, 
Paris, 1952, p. 180-192; Ch: PERRAT, Paléo- 
graphie romaine, dans Relazioni del X Congresso 
internazionale di Scienze sloriche, Roma, 1955, 
I, p. 345-384. 

(33) J. MALLON, Pour une nouvelle critique 
des chiffres dans les inscriplions lalines gravées 
sur pierre, dans Emerita, XVI, 1948, p. 14-45 
(An. épigr., 1952, page 21 du tiré à part). 

(34) J.-M. de Navascues, dans Scriplurae 
monumenla el studia, 1, Madrid, 1952, p. 20-27 
(An. épigr., 1952, page 75). 

(35) J. MARGILLET-JAUBERT, art. laud. (supra, 
note 30, in calce) (An. épigr., 1958, 289). 
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possibilité de la mauvaise lecture sup- 
posée ; la vérification expérimentale, 
par des textes parallèles, de la réalité 
de cette mauvaise lecture, ailleurs ; 
enfin la convenance du texte nouveau. 
Supposons à présent le problème résolu: 
toutes ces conditions sont réalisées si, 
dans l'inscription de Bans, PRAECEPS 
AETATEM n'est qu’un avatar de praele- 
raelalem du modèle, où ael- peut avoir 
été déjà soudé à -ler, comme sur la pierre. 
(Car souvent les mots ne sont pas séparés 
dans les papyrus.)% La faute donc « C 


AMIE À TE M 


Fig.6. — Écriture courante contemporaine de 
l'inscription. {Dessin de J. Mallon). 
Les lettres pra eleraela iem peuvent aussi bien 
se lire PRA ECEPSETA TEM. (Un même 
document peut offrir ces deux formes différentes 
de a). 


(36) Cf. J. MALLON, Scriploria, p. 187, n. 20, 
pour les points séparatifs entre lettres du même 
mot dans les inscriptions. — Les points entre 
mots peuvent avoir aussi leur importance ; très 
curieuses observations, ibid. n. 22, à propos de 
la ponctuation de CIL, VIII, 19.929 (Dessau, 
8101 ; IL Alg., II, 433). Les parties ponctuées de 
l'inscription de Bans sont aussi les parties 
essentielles : formule votive initiale, nom du 
défunt (lignes 3-4), noms de ses père et mère 
(lignes 9-11), formules relatives à la destination 
et àla consécration du tombeau (lignes 16-18) ; 
les deux passages non ponctués sont de caractère 
… plus personnel, plus sentimental (lignes 4-8 et 
11-15) ; l'indication de l’âge du défunt est à cet 
égard jointe aux regrets qu’inspire sa mort 
prématurée ; les mots PRAECEPS AETATEM 
appartiennent à l’un de ces passages accessoires 
écrits peut-être d’une écriture plus négligée sur 
ja minute. 


pour &» est toute naturelle de la part de 
qui lisait un texte en écriture courante : 
nulle mauvaise lecture n’est peut-être 
mieux établie. De là est venu à mon 
sens tout le mal. L’ouvrier, perdant pied, 
a dessiné un peu au hasard sur la pierre, 
lettre après lettre, ce qu’il croyait lire : 
d’abord E, correctement ; puis P, au 
lieu de r ; puis S, au lieu de a (justement 
la confusion est possible et fréquente 
entre P et r, entre R et p d’une part; 
entre $ et a, entre À et s d’autre part) ; 
enfin, par dittographie, À, de nouveau, 
mais cette fois correctement lu? (fig. 6). 
Un aussi surprenant cumul d’erreurs ne 
doit pas nous émouvoir : c’est sensible- 
ment le mécanisme qui-a donné naissance 
à tant de petits monstres épigraphiques, 
les IVITIN, VLSE, LISE, EPACIN, 
ISACV et tant d’autres ! 

Seulement, dans PRAECEPS, le total 
des fautes donne un mot latin bien connu 
(dont seul l'emploi syntaxique surprend). 
Ce qui doit faire penser que le hasard 
n'est pas seul en cause%#. Ayant lu 
PRAECE- au lieu de praele- (et l'esprit 
d’ailleurs occupé par l’idée d’une mort 
prématurée et comme précipitée), l’ou- 
vrier n’en a été que plus fortement induit 
à lire P et $S les deux lettres suivantes. 


(37) On trouvera une dittographie un peu 
analogue dans les lignes 4-5 de l’épitaphe de 
Ksiba que j'ai eu le plaisir de voir élucidées 
(J. GUEY, dans Revue africaine, LXXX, 1937, 
p. 339, n° 62 ; J. MALLON, Pierres faultives (3), 
p. 324-325) : BENE | RESVAESCAN | T est 
pour benecuiescant, avec dittographie de ne, lu 
une fois correctement, une fois à tort RE. 

(38) Il est des fautes grossières de lecture qui 
supposent une ignorance et une étourderie 
singulières — incroyables, si on veut — chez 
certains ouvriers de village, graveurs d’épitaphes, 
surtout. Mais ce sont des données de fait. 
On trouvera sans doute aussi sur des inscrip- 
tions latines les fautes auxquelles n’échappent pas 
les copistes cultivés (voir infra, note 41). Et 
il y aurait dans ces distinctions le principe d'une 
étude intéressante d'histoire sociale de la culture, 
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Ensuite ïil tombait sur le substantif 
-elalem amputé de sa lettre initiale, et 
corrige en restituant un À devant ces 
lettres, ou plutôt ne s'aperçoit pas qu’il 
a déjà lu et dessiné cet A comme 
une $. Attentif à la correction formelle 
de chacun des deux mots, il néglige 
comme ïl arrive parfois aux copistes 
distraits l’ensemble de l’expression. 


Sa bévue, si c'en est une, fut peut-être 
corrigée au pinceau, au moment où les 
lettres furent relevées d’un trait de 
couleur ; aucune trace n'apparaît ni de 
correction, ni de peinture. 


Concluons. Appliquée de facon témé- 
raire ou simplement indiscrète, toute 
sorte de remède peut devenir poison 
pour les textes à assainir ; la ressource 
critique à laquelle il vient d’être recouru 
n'est pas non plus une panacée* {nul 
ne l’a prétendu). Mais tout le monde 
pourra tomber d’accord sur une compa- 
raison déjà faite : 1l y a là une clef propre 
à ouvrir certaines serrures. Cette clef 
en a déjà ouvert telle et telle, surtout 
en Espagne et en Afrique du Nord. D’où 
l'intérêt possible, à cet égard, d’un monu- 
ment gallo-romain, comme le cippe de 
Bans‘. 

Sub indice lis ! 


(39) C’est, peut-on dire, un spécifique (pas 
une spécialité !) éprouvé dans les limites assez 
strictes de ses indications, une nouvelle formule 
dans notre pharmacopée critique. 

(40) Ces réussites suffiraient à prouver 
réciproquement l’origine paléographique des 
fautes corrigées et, partant, l'existence de 
modèles en écriture latine courante « derrière » 
certaines inscriptions. 

(41) Les 2 fautes incontestables de la Table 
Claudienne de Lyon, CIL, XIII, 1668 (APPEL.- 
LITATVS pour appellitauit, ligne 22, et 
ADCENSVS pour abcensus, ligne 77) s’expli- 
quent au mieux et le plus complètement par 
2 mauvaises lectures de l'expédition de l'Oraltio 
principis: j'espère revenir sur ces 2 cas, et 
consacrer peut-être aussi quelques lignes au 


Du côté des inscriptions 


Reste à rappeler que les 3 mauvaises lectures | 
supposées plus haut sont amplement attestées 
dans les inscriptions, bien que la chasse aux 
fautes ait eu lieu jusqu'ici presque uniquement 
parmi les inscriptions d'Afrique du Nord. Les 
erreurs parallèles abondent en voici déjà 
quelques exemplest#?, 


A. — CONFUSIONS ENTRE C ET T. 
a) Faute «C pour 1 ». 


19 CIL, VIII, 373, d'Ammaedara, 
ligne 4, MACRI pour MATRI, 
lecture de Wilmanns. 
Texte de 4 lignes sans autre faute. 


2° ILAlg., II, 1108, de Cirta, 
lignes 3-4, VIXIC pour VIXIT, 
révision de Pflaum. 
D{is) Mianibus) | guirlande | Domisa (sic) 
Qulirilla uix| IC annis] (stèle brisée en bas). 
Cet exemple étant nouveau, il peut paraître 
intéressant de le discuter“. 


b) Faute «T pour c». 


3° CIL, VI, 8429 (Dessau 1647), de Rome, 
ligne 1, SARTOPHAGI pour SARCO- 
PHAGI, 
lecture de Mommsen. 
Texte de 5 lignes sans autre faute. 


mot INVEHENT qu'on lit dans l'inscription 
de l'Arc des Changeurs au Forum Boarium, 
CIE NI 4085; 

(42) Je dois presque tous ces exemples à 
M. J. Mallon. 

(43) L'inscription même est très vraisem- 
blablement incomplète d’après les dimensions 
(hauteur actuelle de la stèle brisée, 28 cm.; 
hauteur des lettres, 4). Il est donc probable que 
le nombre des années suivait au lieu de le précé- 
der le mot annis. Une longévité de 99 ans est 
il est vrai parfaitement admissible à Cirta; 
cf. I L Alg., Il, 1868. En revanche l’ordre uitil 
lot annis ne me paraît pas se trouver dans les 
épitaphes de Cirta (ibid. 778-1941), où l’on 
trouve en revanche (mais rarement) annis uixil 
tot. Il est vrai que sur un texte où manquent ou 
peuvent manquer quelques lettres, ibid., 1555; 
on lit VIX XLV... Y a-t-il lieu de restituer 
uix(it) «lu [an(nis)]? Nullement, puisqu'il 
arrive en effet que le mot annis soit sous- 
entendu : 6 exemples de cet usage obligent à en 
admettre un septième sur l’épitaphe 1555 ; voir 
823, 886, 887, 981, 1583, 1585. 


236 DOCUMENTS 


4° CIL, VI, 36.590, de Rome, 
lignes 9-10, SARTOFAGA DVA, 
Cod. Marucell., manu ignola. 
Texte de 11 lignes ou mal copié ou incorrect. 


5o CIL, X, 3168, de Pouzzoles, 
ligne 2, SARTOFAGV NOMI, 
lecture de Mommsen, qui donne un 
dessin. 
Texte de 3 lignes, difficile même dans les 
deux lignes latines. 


6° CIL, III, 8742 (Dessau 8249), près de Salone, 
ligne 7, SARTOFAGO ; mais ligne 3, 
SARCOFAGVM, 
révision de Mommsen. 
Texte de 9 lignes sans autre faute. 


7o CIL, NIII, 5238 ; ILAlg, 1, 42, d'Hippone, 
ligne 5, IVITIN pour HICSIT, hicsit(us 
est) ; 

cf. Libyca, arch.-épigr., Il, 1954, p. 189 

(figure). 

lecture de Wilmanns. 
Texte de 5 lignes, avec beaucoup d’autres 
fautes de lecture (ligne 1, QVIIVS pour 
ciulius, C(aius) Iulius). 


B. — COoNFUSIONS ENTRE P ET R. 
a) Faute «P pour r». 
19 CIL, VIII, 27851 ; ILAlg., I, 3548, près de 
Théveste, 
ligne 10, SECVPA pour SECVRA (cogno- 
men, semble-t-il). 
lecture et révision de Gsell. 
Texte de 11 lignes, assez incorrect même 
compte tenu de la prononciation vulgaire. 


2° I1Alg., I, 1686, de Thubursicum Numidarum 
ligne 5, FALCIOPVN pour FALCIORVM, 
d’après Toussaint. 
Texte de 7 lignes sans autre faute. 
b) Faute «R pour p ». 
30 CIL, VIII, 18.784 et 22.267, à Henchir 
Tobbal (milliaire), 


ligne 4, RIO pour PIO, 
lecture de Dewulf. 


Texte de 9 lignes, correct (sauf POTS II 
ligature sans doute de T et E). 


, 


49 CIL, VIII, 5165 ; IL Alg., I, 902, de Thagaste, 
ligne 7, RVA pour PVA, pius) u(ixil) 
a(nnis), 
copie de Barchi. 
Texte de 8 lignes, assez «informes ». 


5° ILAIg., 1, 1236, de Thubursicum Numidarum, 
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ligne 3, PAR pour PAP, Pap(iria tribu), 
révision de Gsell. 
Texte de 18 lignes sans autre faute. 


C. — CONFUSIONS DE À ET $. 
a) Faute « A pour 5». 
1o CIL, VIII, 7192 ; ILAlg., II, 895, de Cirta, 
. ligne 4, IXA pour HSE, h{ic) s(itus esl), 
lectures de Marchand ; de Cherbonneau 
et Creully. 
Texte de 4 lignes, avec une autre faute, 
ligne 3, VIS À XXXV. 


b) Faute «S pour a». 


20 CIL, VIII, 27.931 ; ILAlg., 1, 3543, près de 
Théveste, 
ligne 1, DIS MS SAC pour DIS MA SAC, 
lecture de Guénin. 
Texte de 8 lignes, très mutilées. 


30 CIL, VIII, 7434 ; IL Alg., IL, 1255, de Cirta, 
lignes 4-5, VICSITS XXXX (le CIL donne 
VIXSIT) pour VICSIT À XXXX, 
lecture de Cherbonneau. 
Texte de 5 lignes sans autre faute de lecture. 


40 ILAlg., II, 2261, de Castellum Celtianum, 
lignes 3-4, VXIT SL II pour VXIT A LII, 
lecture de Pflaum. 
Texte de 5 lignes, sans autre faute. 


50 R. CAGNAT, Cours d'épigraphie latine, p. 470, 
dans la liste des sigles et abréviations, 
VO. P. L.S, sans doute pour VO. P. L. A. 
R. Cagnat développe uo(ium) p(ater?) 
l(ibens) s(oluit); J. Mallon propose uo(ium) 
p(osuit) l(ibens) [a{nimo)], ce qui paraît bien 
préférable : on connaît d'une part uotum posuit 
libens merito, d'autre part uotum soluit libens 
animo. 


Du côté des papyrus 


Voici d'autre part, relevés dans quatre papy- 
rus, quelques mots à titre d'exemple entre 
beaucoup d’autres — mots où les lettres c et 1, 
p etr, a et s auraient pu prêter respectivement 
aux confusions attestées dans les inscriptions 
ci-dessus ; cf. J. MALLON, KR. MaARICHAL, 
Ch. PERRAT, L'écriture latine, 1939, 85 docu- 
ments en fac-similé sur 54 planches (EL 23, 95, 
27 et 28, datés respectivement de 131, 166, 172- 
180, 202-207 après J.-C.). 


À. — RESSEMBLANCES ENTRE C ET T 


ET 27, II, 2 : lorictitis et II, 10 : accepit. — 
EL 23, IT, 11 : recitatum. Plus particulièrement 
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ec et et, EL 23, II, 11 : et recitat; ce et te, EL 27, 
IT, 10 : accepit. — EL 25,6 : milite. 


B. — RESSEMBLANCES ENTRE P ET R. 
EL 25, 18 : pr(aetoriae) et 26 (main diffé- 
rente) : Arruntius…. suboplio. — EL %8, 1 


praeff. el praeposilis. Plus particulièrement ep 
et er, EL 26, 8 : recepisse. — EL 25,4 : circiter. — 
EL 23, I, 26 : habere. 


C. — RESSEMBLANCES ENTRE À ET S 
EL 23, II, 11 : recital. — EL 95,1 : Fabullius. 
n. El°R7, IT, 3 : \accepit stipendi. — EL, 98,3 : 
haberetis. — Plus particulièrement ae et se, EL, 
28,1 : praeff. et praeposilis. — EL 27, II, 3 : se. 


Addendum 


À propos du uicus (et du pagus?) 
Venelonimagensis. 


Dans l'inscription de Briord (Ain), 
récemment publiée dans cette revue 
même, il pourrait bien s’agir d’un pagus 
Venelonimagensis. (Ce toponyme est 
connu Jusqu'à présent par 3 inscriptions 
de Vieu, à quelque 20 kilomètres de 
Briord, en droite ligne!. C’est là que se 
trouvait sans aucun doute le uicus, 
chef-lieu du pagus ici supposé : deux de 


(1) CIL, XIII, 2541, Numini) Aug(usto) 
Deo Soli, pro salut(e)…. Vicani Venetonimage 
[nsles ob mlerita]; 2544, [Veneloni]mag{enses], 
restitution d’Allmer; ?2564, [.… pro salule?] 
Rauci, Vicani Venelonimagienses ob ei[us 
mljerita. 


ces trois textes mentionnent les uicani, 
appelés ici Venelonimagenses et là 
Venelonimagienses : l'alternance -ensis | 
-iensis est fréquente, 

L'inscription de Briord est inintelli- 
gible, du moins pour moi, à l’exception 
de la fin : ex pa[g(o)] Vienn[..?. |. 
cum sorJorio(?) u(olum) s(oluit) l(ibens) 
m(erito). D’après la copie communiquée 
par M. Grange, professeur au Collège 
moderne de Mazagan (Maroc), je notais 
une ligature de l’N finale avec À et T2. 
Cette copie indique en effet le tracé 
suivant : 


VIENN 


Il peut (devons-nous dire : il doit?) 
s’agir en fait de N+E+TS, et je resti- 
Luerais sans trop d’hésitation aujour- 
d’hui : ex pa|g(o)| Viennel(onimagensi )*. 


3 décembre 1958 


Julien GuEev. 


(2) Gallia, XNI, 1958, p. 374, note 67. 

(3) Cf. R. CAGNAT, Cours d'épigraphie laline, 
4e éd., 1914, p. 26, ligne 1 : AEN+T (9eligature) 
et ligne 3, E+N+T (3e ligature). 

(4) Il arrive du reste que dans d'assez 
nombreux noms gaulois, les lettres (et donc les 
sons) i et e apparaissent «pratiquement inter- 
changeables » ; voir en dernier lieu J. CARGOPINO, 
Alésia et les ruses de César, Paris, 1958, p. 13-15. 


UN NOUVEAU CHENET D'ARGILE (AU CHEVAL » 


Nous avons trouvé récemment dans 
un ensemble de documents mis aima- 
blement à notre disposition par 
M. Maurice Louis, un fragment de chenel 
d'argile trouvé à Substantion (commune 
de Castelnau-le-lez, Hérault) important 


site protohistorique des environs de 
Montpelliert. Très dégradé malheureu- 


(1) Sexlantio sur la stèle épigraphique de 
Nîmes ; Sexlalio dans l'itinéraire d’Antonin et 
Sostantio dans celui de Bordeaux à Jérusalem ; 


238 


sement, l’objet, long de 11 centimètres, 
est réduit à une portion très incomplète 
de la tête (fig. 1). Celle-ci est aplatie 
dessus et légèrement incurvée au-dessous ; 
les yeux (cercles estampés) sont bien 
conservés, ainsi que deux traits gravés 
au-dessus et figurant probablement les 
paupières. Derrière les yeux, on distingue 
les traces de deux autres cercles estampés 
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imprimés à la naissance du cou. Le 
museau porte une décoration incisée à cru, 
en métope, sur le côté gauche, et à 
allure de guide sur le côté droit. Une 
rangée d’incisions après cuisson se voil 
en outre au-dessous de l’œil droit. Le 
sommet de la tête est vierge de toute 
ornementation, la partie correspondant 
au front et aux narines est très dégradée, 


— Tête de chenet de l’oppidum 


de 


Substantion (Castelnau-le-Lez, 


\ 
S 


Hérault). Æn 


haut, côté droit : en bas, côté gauche. 
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l’extrémité de la tête est plate et la 
nuque, dont on discerne la chute, était 
ornée de deux rangées d’incisions ongu- 
laires. 

Ce document appartient à un type 
bien connu maintenant dans cette région 
et notamment sur le site de La Roque 
(Fabrègues, Hérault), toujours aux portes 
de Montpellier, dont nous avions ébauché 
l'exploration avant 19532. Les travaux 
entrepris par la suite sous la direction 
de P. Larderet ont permis de dater ces 
documents de la fin du 1ve siècle ou du 
début du rie siècle A. C.$. On connaît 
également d’autres objets de ce type 
dans le Languedoc oriental. Citons celui 
de Garastre (Prades-le-Lez, Hérault) qui 
est d’un style plus grossier{ et ceux très 
stylisés du Bois de Castres (Gard), au 
Muséum de Nîmes, tous trouvés dans un 
contexte que ne dément pas la strati- 
graphie de La Roque. Il semble bien 
établi que ces objets servaient au culte, 
si l’on en juge par les fouilles précitées 
de La Roque qui en ont livré en asso- 
ciation avec des autels d'argile et des 
vases percés. La répartition de ces chenets 
à tête de cheval englobe d’ores et déjà 
le territoire compris entre le Gardon et 
la mer. 

Les chenets ne sont cependant pas 


Sexlantio et Sestancio chez l'Anonyme de 
Ravenne; Sextantio de l'Évêque d'Orléans 
Théodulfe (poème Paroenesis ad Judices) et 
Serratio de la Table de Peutinger. 

(2) J. AupiserT, L’oppidum de La Roque, 
Commune de Fabrègues, Hérault, Bullelin de 
la Sociélé Préhisiorique française, LIII, 10, 
1956. 

(3) P. LaARDERET, L'oppidum préromain de 
La Roque, Gallia, XV, 1957, pp. 1-39. 

(4) M. J. VALLON, de Montpellier a découvert 
en surface sur le même site, un fragment de 
tête de cheval ayant appartenu à un deuxième 
chenet. Le museau est creusé d’une gorge et 
l'œil est représenté par un cercle estampé à 
4 auréoles. 


cantonnés dans cet unique périmètre 
mais largement répartis sur tout le 
territoire de la Gaule. Les premières 
études que nous possédions à ce sujet 
sont dues à J. Déchelette5. Leurs 
premières formes apparaîtraient dans la 
civilisation de Villanova sous des formes 
évoquant-souvent celles d’un chevalf, 
et dont les prototypes semblent être les 
croissants d'argile simples (Mondidol), 
ou à tête de bélier, des palafittes de 
l'Age du Bronze en Italie du Nord. 
Déchelette signale les chenets d’argile 
ou de pierre, à tête de bélier, trouvés en 
Gaule, mais dont les contextes archéo- 
logiques n'étaient guères précisés alors. 
Un seul pourrait être comparé à nos 
exemplaires languedociens : celui d’Orgon 
(Bouches-du-Rhône), qui daterait du 
rer siècle A. C. et ne semble pas évoquer 
un bélier, type qui paraît être plus préci- 
sément cantonné dans le Centre, l'Ouest 
et le Nord de la France. En outre, les 
figurations de certains chenets trouvés 
à Nantes et à Angers ont en commun 
une ornementation de bourrelets suspen- 
dus aux cornes, que Déchelette assimilait 
à des figurations de guirlandes dont on 
paraît les victimes avant de les conduire 
au sacrifice. Get auteur signale également 
des chenets d’argile dans le Sud-Ouest, 
dans l'Aveyron et dans les Alpes, mais 
sans préciser leur type. 

Depuis, leur aire de répartition s’est 
singulièrement accrue et on peut admettre 
qu'ils couvrent pratiquement tout le 
territoire de la Gaule. A. Audollent 
étudiait en 1940 ceux du Musée de 


(5) J. DÉCHELETTE, Le bélier consacré aux 
divinités domestiques sur les chenets gaulois, 
Revue archéologique, XXXTIT, à, 1898, pp. 63 
et 245 ; — Manuel d'archéologie préhistorique, IV, 
2e éd., 1927, pp. 905-913. 

(6) ZANNONI, Archaiche abitazioni di Bologna, 
p.65; pl XIV: 
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Clermont-Ferrand? et Mme  Faider- 
Feytmans ceux de Belgique et du Nord 
de la France. Puis, R. Lantier® et 
G. Gaudron ont repris la question et 
augmenté d’une manière considérable 
le nombre d’exemplaires connus. Dans 
une de ces études, M. G. Gaudron dit 
avec raison que leur rareté ferait plutôt 
plaider en faveur d’une utilisation pour 
les feux rituels allumés à l’occasion des 
sacrifices et rappelle à ce sujet, l'hypo- 
thèse de Déchelette sur les guirlandes 
qui paraient leur cou. Il signale également 
la présence d'une tête de bélier de chenet 
à Plovdiv (Philippopoli) en Bulgarie, ce 
qui accroit singulièrement l'aire d’exten- 
sion de ces chenets ; il fait remarquer 
qu’en langue germanique leur nom est 
Feuerbock (ce qui correspond au bélier) 
ou Feuerhund (correspondant exact du 
«chiennet» ou «chenet»  français)1. 
Dans une note présentée par M. Lantier, 
M. Louis Armand-Caillat, souligne le 
caractère celtique de la décoration géo- 
métrique d’un chenet à tête de bélier 
(trouvé à Cortevaix, Saône-et-Loire)! 


(7) A. AuDOLLENT, Les chenets de terre cuite 
à tête de bélier du Musée de Clermont, Mélanges 
Georges Radel, 1940, (— Rev. des ét. anciennes. 
XLII, 1940), pp. 553-559. 

(S) G. FaIDER-FEYTMANS, Chenets gaulois 
trouvés dans le Hainaut, L'Antiquité classique, 
XVII, 1948, (— Mélanges H. VAN DE WEERD), 
pp. 173-182; — Le culte domestique du foyer 
dans la Cité des Nerviens, Documents. de la 
Sociélé de Charleroi, XLVII, 1950. 

(9) R. LANTIER, Bullelin archéologique du 
Comilé des Travaux Historiques et Scientifiques, 
1932, p. 175 et pl. I. 

(10) G. GaAuDpRroN, Chenets d'argile gaulois 
ornés d’une tête de bélier, ibid., 1953, pp. 249- 
256. — Pour les chenets espagnols, dont nous 
-n'avons pas parlé dans cette étude, cf. 
M. ALMAGRO Bascu, Spanische Feuerbôcke, 
Germania, 19, 1935. 

(11) R. LanTiEr, lecture d'une note de 
L. ARMAND-CALLIAT, Bulletin archéologique du 
Comilé des Travaux Historiques, 1951-1952, 
pp. 17-19. 


Dans le même ordre d'idée il convient 
de signaler un fragment de base d’un 
grand chenet d’argile orné sur la face 
antérieure de deux cercles concentriques, 
trouvé dans le Pas-de-Calais dans une 
habitation du milieu du rer siècle (cité 


par G. Gaudron). Cette ornementation 


géométrique et l’allure générale sont les 
seuls caractères communs qu'ils pré- 
sentent avec les chenets de la première 
moitié du re siècle A. C. du littoral 
méditerranéen. 


En ce qui concerne leur chronologie, 
les chenets à tête de bélier qu’on peut 
actuellement dater ont été trouvés d’une 
manière générale dans des milieux 
oscillant autour du début du rer siècle 
(Mont-Beuvray, par exemple) mais cer- 
tains peuvent être antérieurs (Cortevaix). 
Leur fonction exacte n’a pu être encore 
précisée et on n’en a pas trouvé à ce jour 
associés à un autel comme à La Roque. 
Il faut noter qu’on les a trouvés soit en 
milieux d'habitation (où ils ont pu servir 
au culte domestique), soit dans des 
tombes où ils accompagnaient les défunts 
(Fosse Jean-Fat, à Reims). 


Doit-on faire dériver les chenets à 
tête de bélier, des chenets à têtes de 
chevaux du Midi de la France? C’est 
possible, mais ce n’est pas certain et la 
question reste toujours en suspens. Elle 
ne recevra un commencement de solution 
que si des travaux stratigraphiques 
amènent la découverte de documents 
intermédiaires et lorsque les rapports 
des peuples celtiques riverains de la 
Méditerranée avec ceux du reste de la 
Gaule auront été précisés. Il est à remar- 
quer que dans le Midi de la France, sur 
le site de La Roque, le chenet à tête de 
cheval n'apparaît que tardivement et 
semble manquer dans la strate sous- 
jacente dite La Roque II, où existent 
par contre des pierres allongées, équarries 


de er rs Sora sac 
ue: lire en étudiant leur décoration. 
Celle-ci varie en effet d’un exemplaire à 
l'autre et le seul motif pratiquement 
permanent est le cercle oculé, encore que 
sur certains exemplaires il soit essen- 


_tiellement réservé à la figuration des 
deux yeux. Que ce thème ait une valeur 


de symbole solaire ou qu’il constitue ici 
un simple motif décoratif, il semble avoir 
été très en faveur chez les Proto-Celtes 
et chez les Celtes eux-mêmes. 


Déchelette suggérait que ces chenets 
correspondaient à une substitution de la 
victime qu’on offrait jadis aux dieux 
domestiques et qu'ils remplaçaient en 
quelque sorte et de manière permanente 


bien “putét être interprétée comme _ 


es ? ires d’un culte dont nous 
ne discernons que certains aspects maté- 
riels mais dont l'essence spirituelle 
profonde nous échappe encore. Déchelette 
donnait peut-être bien la clé du problème 
en faisant remarquer que le chien gardien 
du foyer se substitue par la suite au 
bélier et donne son nom aux modestes 
accessoires en fonte de nos foyers campa- 
gnards, que nous nommons aujourd’hui 
encore chenets, et qui n’ont d’autres 
fonctions que de soutenir les bûches 
pour en activer la combustion. 


Jacques AUDIBERT. 
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Nandin. — Le site de Nandin {à 
12 kilomètres à l'Ouest de Rethel, sur 
la route de Château-Porcien à Condé-sur- 
Herpe) est constitué par une sorte de 
plateau, de 23 hectares de superficie, 
surplombant, au Sud, le cours de l'Aisne 
d’une hauteur de quarante mètres envi- 
ron. Il présente ainsi, dans son choix, des 
caractères gaulois assez nets et des 
monnaies gauloises y ont été découvertes ; 
on ne signale cependant pas de rempart. 
Une équipe de membres de la Société 
Champenoise d'archéologie et de la 
Société des Amis du Rethelois et du 
Porcien, MM.Bosteaux, Lallemand, Lebre- 
ton, Marquart et Sauvage, a procédé à 
des fouilles dans la partie méridionale 
du site en septembre-octobre 1957. Une 
cave d'époque romaine a pu être dégagée 
complètement ; elle mesurait 5 m. 20 x 
2 m. 70 (fig. 1). La construction, très 
soignée, comprenait des assises de gros 
appareil à la base, surmontées d’assises 
de petits moellons réguliers qui, à 1 m. 30 
du sol, étaient coupées par un chaînage 
de deux rangées de carreaux de terre 
cuite. Le mortier des joints a été lissé au 
fer et peint au rouge vif (fig. 2). La cou- 
verture était formée par une voüte 
prenant appui sur les murs est et ouest 
et dont l’amorce était encore visible ; 
des éléments de cette voûte ont été 
relevés dans les déblais ; son départ se 
place à une hauteur de 2 m. 12. Au 
centre de la cave se trouvait une grosse 
pierre rectangulaire munie en son milieu 


d'une cavité carrée ; elle a pu servir de 
base à une poutre de bois, dont la nécessi- 
té se serait fait sentir à un certain moment 
pour renforcer la voûte. Le sol était pour 
le reste de terre battue, mais entre ce sol 
et la première assise des murs était 
ménagé un vide, profond de 2-3 cen- 
timètres et haut de 4, qui peut révéler 
l'existence d’un dallage primitif, enlevé 
par la suite. Une niche plate et à sommet 
arqué (largeur 63 centimètres ; hauteur : 
75 centimètres ; profondeur : 40 cen- 
timètres) était pratiquée dans le mur est, 
un soupirail largement ébrasé (1 m. 63 de 
large) dans le mur Sud. L’escalier d'accès 
était placé dans l’angle Sud-Est ; large de 
98 centimètres, il possédait encore treize 
marches dont la dernière seule faisait 
saillie dans la cave (fig. 3); situé pour 
l'essentiel en dehors de la cave, l’escalier 
était lui aussi primitivement voûté. 


De la construction qui surmontait cette 
cave, peu de chose a survécu : des restes 
de bois calciné et des morceaux d’argile 
cuite au feu semblent indiquer qu’elle 
était faite de matériaux légers ; plusieurs 
kilos de clous (de section carrée, de 5 à 
15 centimètres de long) semblent aussi 
démontrer le rôle du bois dans les super- 
structures. La rareté de la pierre dans 
cette région peut expliquer ce fait. 
D’autres clous, plus petits et recourbés, 
appartenaient à la porte de la cave (une 
petite clef a été retrouvée). Ajoutons que 
du verre fondu parsemait les décombres. 
La maison a manifestement été détruite 
par un violent incendie. Quatre monnaies 


244 INFORMATIONS ARCHÉOLOGIQUES 


Fig. 1. — Nandin. Vue d'ensemble de la cave gallo-romaine. 


Fig. 2 — Nandin. Appareil de la cave 
gallo-romaine. 


-romaines ont été recueillies dans les 
décombres, dont une chaque fois pour les 
règnes d’'Hadrien, d’Antonin le Pieux et 
de Marc-Aurèle. La poterie assez abon- 
dante peut, elle aussi, se placer au 
11e s. Elle se compose d’un grand nombre 


de restes, d'importance diverse, de pote- 
rie commune surtout : dolia, amphores, 
grosses cruches, jattes, gobelets, etc. 
Pour la poterie fine, on note plusieurs 
gobelets, des bols (Drag. 30 et 37) avec 
décor à poinçon ou à incision,; on n'a 
relevé aucune estampille (fig. 4). La 
fabrique est sans doute locale (Argonne), 
à part une série de fragments à vernis 
noir et décor à barbotine blanche (fig. 5) ; 
on distingue des rinceaux avec baies et 
des restes d'inscriptions (lettres M, E, B, 
AS, sans doute Sume, Bibe, Bibas). On 
reconnaît les petites cruches de pro- 
venance rhénane (Trèves), qu’on a l’habi- 
tude de placer au début du re s. 


On peut estimer que l’édifice retrouvé 
a été construit dans la première moitié 
du re s. et détruit vers la fin du même 
siècle ou le début du suivant, mais on ne 
peut tirer aucune conclusion pour 
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l’ensemble du site de cette donnée 
unique. Ce type de cave est bien attesté 
sur le territoire de la Belgique antique, 
soit dans l’actuelle Belgique ou dans le 
Nord de la France, où des exemples 
récents sont fournis par Arras-Baudimont, 
Bavai ou encore Ville-sur-Lumes1. 

Les restes d’une autre cave ont été 
repérés plus au Sud et seront fouillés 
dans une prochaine campagne. 


Saint-Laurent. — A proximité du 
hameau de Ville-sur-Lumes, non loin du 
chemin départemental n° 5, dans les 
pépinières Baron, de nombreux débris 
antiques, poterie, tuiles, etc., signalaient 
un site gallo-romain. Des fouilles métho- 
diques ont été pratiquées en 1957 par 
MM. Schmittel et Viot, de la Société 
d'Études ardennaises?. Quatre fosses 


(1) Gallia, X, 1951, p. 78 ; Revue du Nord, 
1956, p.273. Pour Ville-sur-Lumes, cf. ci-dessous. 

PCT NT Schmrrerer et uUET VTroT, 
L'aggloméralion gallo-romaine de  Ville-sur- 
Lumes, dans Études Ardennaises, n° 13, avril 
1958, p. 5, pour plus de détails. 


Fig. 4 — Nandin. Échantillons 


Fig. 


3. — Nandin. Escalier d'accès à la cave; 


à dr., en bas, ébrasement du soupirail. 


de 


poterie gallo-romaine. 
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Fig. 5. — Nandin. Tessons de poterie noire 
décorée à la barbotine blanche et à inscriptions. 


Fig, 6. — Ville-sur-Lumes. La fosse III. 


maçonnées ont pu être étudiées. Deux 
d’entre elles (n° I et IT), de très petites 
dimensions (90X70 centimètres, dimen- 
sions internes), n’ont pu convenir à des 


habitations. Les deux autres, sensible- 
ment plus grandes (fosse IIT : 4x4 m. 55 
et fosse IV : 3 m. 25X2 m. 55), repré- 
sentent des caves de maisons (fig. 6 et 7). 
On accédait dans les unes et dans les 
autres par un escalier placé ou dans la 


Fig. 7. — Ville-sur-Lumes. La fosse IV. 


fosse ou en dehors et comprenant encore 
trois marches, mais il faut en restituer 
deux autres pour atteindre le niveau 
externe qui ne semble guère avoir varié 
depuis l'Antiquité (1 m. 25 de déni- 
vellation avec le sol des fosses). Selon 
certains indices, on peut croire qu’une 
porte fermait l’escalier à son arrivée au 
fond. Dans la fosse III, un cercle de 
pierres constituait un foyer (restes de 
cendre) dans l’angle opposé à celui de 
l'escalier (fig. 8). L'appareil des murs 
(épaisseur : 45 centimètres) est fait 
d'assez grosses pierres disposées en assises 
à peu près régulières. Le sol était de 
terre battue. Les fosses étaient remplies 
d’un mélange de torchis brûlé, de cendres, 
d’ardoises et de quelques pierres. La 
couverture était, en effet, formée de 
lourdes ardoises (25-30 centimètres de 
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largeur, un centimètre d'épaisseur), cer- 
taines de forme polygonale. Pour la 
superstructure, on admettra le plus 
volontiers qu’elle était faite d’une 
armature de bois avec torchis de rem- 
plissage ; de très nombreux clous 


Fig. 8, — Ville-sur-Lumes. Le foyer de la 
fosse ITI. 


proviendraient de cette armature. Notons 
cependant que, jusqu’à une date récente, 
on construisait dans les Ardennes des 
couvertures faites d’une couche de torchis 
sur laquelle étaient posées de lourdes 
ardoises. Signalons enfin d’assez nom- 
breux éléments de paumelle en os. 

Des traces évidentes montrent que 
ces habitations ont été détruites par le 
feu et au cours d’une destruction 
violente : les fragments d’un même pot 
se trouvent en général dispersés sur toute 
la surface de la fosse. La céramique, 
abondante, comporte essentiellement de 
la poterie commune (écuelles, gobelets, 
jattes, cruches etc.) ; les pièces décorées 
sont rares (trois fragments de sigillée). 
Dans l’ensemble, cette poterie appartient 
aux re-rrre siècles (fig. 9). 


Les quatre fosses ne sont ni alignées ni 
orientées de manière identique. L'exi- 
guilé des caves et la pauvreté du mobilier 
révèlent une population de condition 
inférieure. La maison du maître, la villa, 
dont l'endroit a encore conservé le 
souvenir par son nom, reste à découvrir ; 
une belle-clef de bronze, découverte en 
surface, témoigne d'installations plus 
luxueuses dans le voisinage. ü 


NorD 

Famars (Fanum Martis). — Le site de 
Famars, connu par de nombreuses décou- 
vertes fortuites et par les vestiges d’une 
enceinte romaine toujours visibles, avait 
été l’objet de fouilles, qu'on n’ose qua- 
lifier de régulières, dans les années 1824- 
26, fouilles menées par Aubert Parent, 
professeur à l’École d’architecture de 
Valenciennes, pour le compte d’une 
société d’actionnaires. En 1908, Mau- 
rice Hénault, l’un des fouilleurs de 
Bavai, avait repris des sondages au même 
endroit. Ces recherches aboutirent au 
dégagement partiel d’une importante 
villa, avec installation balnéaire, datant 
du Haut-Empire ; plusieurs trésors de 
monnaies et des restes de sculptures 
récompensèrent pour le reste les action- 
naires ; ces trouvailles ont été dispersées. 
Vers la fin de la guerre 1914-18, deux 
archéologues allemands, MM. Bersu et 
Unverzagt, stationnés à Valenciennes et 
en mesure de profiter de la main d'œuvre 
fournie par la troupe, ont étudié l'enceinte 
du Bas-Empire qui succéda à la villa ; 
la publication de la documentation ainsi . 
réunie sera assurée prochainement par 
cette revue. 

La zone accessible en principe à des 
fouilles (soit la moitié occidentale de la 
zone délimitée par l'enceinte) se trouve 
aujourd’hui partagée entre trois pro- 
priétés. Celle du Nord, correspondant à 
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Fig. 9. — Ville-sur-Lumes. 


la villa, et celle du Sud, occupée par 
l’ancien château, demeurent toujours 
fermées à la recherche. Mais en 19957, la 
propriétaire de celle du milieu, 
Me Riche, offrit son terrain pour une 
fouille. Cependant les constatations de 
MM. Bersu et Unverzagt avaient montré 
que le niveau du Haut-Empire se situait 
à environ 4-5 mètres sous le sol actuel ; 
il était difficile, pour des raisons diverses, 
d'envisager un dégagement de cette 
importance, mais il restait possible de 
pratiquer des recherches en partant du 
rempart du Bas-Empire dont un bastion 
demeurait toujours visible (fig. 10) et 
dont le tracé était évident. Ces recherches 
pouvaient compléter celles des archéo- 
logues allemands. 


Ces derniers avaient, en effet, constaté, 


Échantillons de poterie. 


dans les propriétés Nord et Sud, que 
l’enceinte en question était formée par 
deux murs accolés se distinguant nette- 
ment par la qualité de leur mortier : un 
mortier de couleur jaune, plus friable, 
pour le mur intérieur, et un autre, plus 
résistant, d’une couleur rouge due à la 
présence de brique pilée, pour le mur 
extérieur. Les fouilles menées en 1957 et 
198 par M. H. Guillaume, auquel nous 
devons plans et photographies de cet 
exposé, ont fait apparaître des anomalies 
curieuses dans la propriété de Mme Riche. 

Dans une tranchée ouverte à 2 mètres 
au Sud du bastion conservé, le mur rouge 
a été atteint à 80 centimètres sous le sol 
actuel ; il mesurait à cette place 1 m. 80 
d'épaisseur. Le parement externe était, 
comme partout où l’on peut saisir ce mur, 
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Fig. 10. — Famars. Restes d'un bastion de 
l'enceinte du Bas-Empire (le parement 
a été arraché). 


Proprie te 


Fig. 12. — Famars. Fouille 


arraché, mais le parement interne était 
parfaitement conservé (fig. 11). Sur une 
hauteur de 1 m. 20 en partant du haut, 
l'appareil, fait de petits moellons régu- 
liers, était recouvert d’un enduit 
blanchâtre épais de 3-4 centimètres ; au- 


Msdame RICHE. 


Fig. 11. — Famars. Parement interne du mur 
rouge de l'enceinte du Bas-Embpire. 


242934 de 


d 


Pains r 
23e 


sur l'enceinte du Bas-Empire. 


dessous et sur une hauteur variant de 
70 centimètres à 1 mètre, la maçonnerie 
semblait moins soignée et offrait en 
surface une couche de mortier rouge pro- 
venant de l’excédent des joints. Plus bas 
encore, c'était la fondation qui descen- 
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dait jusqu’à 4 m. 30 ; elle était constituée 
par de grosses pierres irrégulières noyées 
dans le mortier rouge. La terre vierge a 
été atteinte à 5 m. 50. Enfin, une épaisse 
couche de pierres et de cailloux, entre- 
mêlés de débris divers peu nombreux, 
s’étageait contre la fondation et la partie 
dy mur couverte de mortier rouge. On 
croirait volontiers que la ligne de sépa- 
ration entre cette dernière et la partie 
à l’enduit blanc correspond au niveau 
antique interne. Mais ce qui est inattendu 
et encore inexpliqué, c’est l'absence du 
mur interne, le mur au mortier jaune, 
noté par les archéologues allemands. 


Ce mur existe, au contraire, dans la 
partie Nord de la propriété Riche, où 
une tranchée à pu être ouverte sur une 
dizaine de mètres (fig. 12) ; il doublait 
sur une partie de son cours le mur rouge 
externe. Ce dernier a perdu, là comme 
ailleurs, son parement externe ; on en 
voit cependant assez pour croire qu’il ne 
filait pas tout droit sur le bastion et 
qu'en tout cas il n’était pas aligné sur 
le mur rouge reconnu plus au Sud. Du 
côté externe et à 1 m. 40 de profondeur, 
il comportait un gros blocage de grès 
disposé de façon régulière en façade ; 
son épaisseur primitive peut être estimée 
à 2 mètres; à son extrémité Nord, il 
semble que s’amorce un second bastion. 
Le parement interne (fig. 13) est, au 
contraire, bien conservé. A Ja crête 
actuelle sont apparus les restes d’un 
chaînage de briques traversant toute 
l’épaisseur du mur ; pour le reste, et sur 
une hauteur dégagée de 1 m. 80, il offre 
un appareil de petits moellons réguliers. 


Le mur jaune double le précédent sur 
quelques mètres au Sud, mais ensuite il 
s’en écarte résolument en formant un 
angle obtus bien net (environ 1600) ; son 
épaisseur est de 1 m. 40. Ses parements 
interne et externe ne sont pas identiques. 


Du côté externe (fig. 14) (et donc face au 
parement interne du mur rouge), le 
parement présente des assises de moellons 
alternant avec des chaînages de tuiles 
(soit 3 et 2 chaque fois) ; cependant cette 
alternance est interrompue à quelques 
mètres avant la jonction avec le mur 
rouge eb les moellons seuls subsistent. Du 
côté interne (fig. 15), les chaînages de 
briques font défaut, mais l'appareil reste 
soigné et offre au surplus un aména- 
gement singulier. Au Nord de l'angle et 
à 1 m. 75 de la crête du mur, sont pra- 
tiquées trois cavités des dimensions d’un 
moellon, profondes de 30 à 40 centimètres, 
et espacées .de em: 95 1et,l m.:65.+A 
l'angle même et plus au Sud, mais à 
90 centimètres seulement de la crête, 
s’ouvrent trois cavités analogues ; elles 
sont coiffées chaque fois de deux tuiles 
(fig. 16). Il faut songer sans doute à des 
logements de poutres, mais les deux 
rangées établies à des hauteurs différentes 
surprennent et il faut attendre que la 
fouille soit poussée plus en profondeur. 


Il s’est malheureusement révélé 
impossible de poursuivre le dégagement 
des deux murs vers le Sud, en direction 
du bastion. Ils ont, en effet, été détruits 
l’un et l’autre, à une date qu'il. est 
impossible de préciser, sur une longueur 
de quelques mètres, à l'endroit où aboutit 
un des chemins du jardin moderne. Des 
sondages pratiqués au-delà n’ont pas 
permis de retrouver le mur jaune ; au 
contraire, le blocage de la fondation du 
mur rouge a été repéré à 2 mètres au 
Nord du bastion. Le problème du mur 
jaune reste donc entier pour toute la 
partie sud ; une vérification reste possible 
à hauteur même du bastion. 

Quant à la déviation imprévue du 
même mur jaune constatée au Nord, il 
reste à essayer de la suivre dans la pro- 
priété voisine ; le mur semble se diriger 
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vers l’angle Sud-Ouest de la villa du 
Haut-Empire. Quoi qu’il en soit d’ailleurs. 
les fouilles de ces deux dernières années 
montrent dès à présent que l’enceinte du 
Bas-Empire n’est pas constituée sur tout 
son cours par un mur jaune primitif, 
hâtivement élevé et doublé ultérieure- 
ment par le mur rouge à bastions. L'état 
correspondant au mur jaune semble avoir 
été sensiblement différent de l’état défi- 
nitif, dont le tracé nous est connu dans 
l’ensemble ; celui-ci représente sans doute 
un dessin méthodique, celui-là, au 
contraire, une solution de fortune. Une 
campagne ultérieure permettra de pré- 
ciser ces constatations. 


Bavai (Bagacum). — Zone archéo- 
logique : a) Angle Nord-Ouest du grand 
ensemble, partie Ouest. — Le programme 


des fouilles conduites par M. le Chanoïine 
H. Biévelet, comportait le dégagement de 
l’angle Nord-Ouest de la partie occi- 
dentale du grand ensemble. Des difficultés 
avec le propriétaire du jardin qui sur- 
plombe là les cryptoportiques n’ont pas 
permis de pousser les travaux; elles 
doivent être réglées pour la prochaine 
campagne. En attendant, le renfonce- 
ment, dans lequel aboutit l'escalier des- 
cendant du Nord dans le cryptoportique 
Ouest, a pu être dégagé de telle façon 
que les cinq premières marches sont 
maintenant bien visibles. On sait que 
l'escalier avait été bouché par un muret 
transversal lors de la transformation de 
l’ensemble en forteresse au Bas-Empire. 
Sur les parois de la cage, de grosses 
plaques de stucage sont conservées ; elles 
ont cependant perdu leurs couleurs. 

Le dégagement du  cryptoportique 
Nord a été repris et poussé vers l'Est 
jusqu’au deuxième renfoncement, Comme 
les précédents, le 7e pilier intermédiaire 
de la galerie souterraine était pratique- 
ment détruit jusqu’au sol. Cependant, à 


Fig. 17. — Bavai. Voûüte écroulée du crypto- 
portique Nord avec restes du pavement 
du rez-de-chaussée. 


ses côtés est apparu un intéressant 
vestige : la partie supérieure du pilier 
avec le départ des voûtes (il semble qu’on 
a scié les piliers à leur sommet pour pro- 
voquer l’écroulement de toute la cou- 
verture). Mais surtout, toute l'épaisseur 
des voûtes est encore conservée et nous 
possédons ainsi, pour la première fois, 
un reste du sol des portiques qui sur- 
montaient les galeries enterrées (fig. 17). 
Ce sol est constitué par une couche de 
béton rose épaisse de 10-12 centimètres ; 
en surface affleurent de petits fragments 
de brique rouge égayant la teinte uni- 
forme du reste. C'était, on le voit, un 
type de pavement très simple et dépour- 
vu de prétention ornementale, 


b) Angle Sud-Est du grand ensemble, 
parlie Est (fig. 18, en A). — En prévision 
de l'aménagement de la rue de Gomme- 
ries, qui borde la zone du côté Est, il a 
fallu procéder à des nettoyages dans la 
partie Sud-Est du grand ensemble. 

Des observations ont pu être faites 
d’abord au sujet de l’enceinte du Bas- 
Empire. Du côté externe de son cours 
méridional, les restes du bastion semi- 
circulaire, situé en bordure même de la 
rue, ont pu être dégagés ; de plus, le mur 
a été nettoyé en direction de l'Ouest sur 
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ER de la sorte fait disparaître aussi la jonc- 
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ensemble. 


une longueur de 5 m. 50 ; il possède un 
talon à la base, en retrait de 40 cen- 
timètres sur le massif de la fondation. 
Du côté interne, le mur ne présente pas, 
ou plus, de parement ; son épaisseur n’est 
à cette place que de deux mètres et on 
note l'absence ou sans doute plutôt la 
disparition du mur intérieur qui, dans 
les autres parties connues de l’enceinte, 
double le mur à bastions. 

Les destructions, qu'ont apportées 
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Fig. 20. — Bavai. Coupe sur le mur transversal 
Nord-Sud de l'enceinte. 
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Fig. 21. — Bavai Mur de clôture oriental du grand ensemble (face Ouest). 
90 même nature avait déjà révélé précé- 
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Fig. 22, — Bavai. Coupe sur le mur de clôture 


oriental et la bouche d’égout. 


demment l'existence d’un bastion semi- 
circulaire sur la face orientale de ce mur, 
à peu près devant l’église. 

Pour l’état Haut-Empire de cette zone, 
diverses précisions intéressantes ont pu 
être obtenues. On a pu dégager comple- 
tement et sur une longueur d’environ 
40 mètres le mur de clôture oriental du 
grand ensemble (fig. 21). (On se souvient 
que ce mur de clôture, épais seulement 
de 90 centimètres, court à une dizaine 
de mètres à l'Est du portique oriental et 
en bordure de la rue de Gommeries). Ce 
mur est percé par une bouche d’égout 
(fig. 22 et 23) par laquelle s’écoulaient 
les eaux amenées par un canal en pro- 
venance du portique oriental. La lon- 
gueur du canal était de 8 m. 75 et la 
différence de niveau entre son départ 
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Fig. 23. — Bavai. Bouche d’égout du mur 
de clôture oriental. 


(connu anciennement) et la bouche est 
de 1 m. 72. La bouche elle-même traverse 
le mur en biais, du haut vers le bas, vers 
l'Est ; elle est pavée de grosses briques. 
On possède ainsi la preuve évidente que 
le niveau externe à l'Est était situé sen- 
siblement en contre-bas par rapport au 
niveau interne du grand ensemble. La 
rue, qui suivait le mur de clôture et dont 
on a sans doute retrouvé des vestiges 
plus au Nord, du côté du grand égout, 
devait descendre aussi dans le sens Nord- 
Sud. 

Au Sud, le mur de clôture rejoint une 
file de boutiques Est-Ouest, situées à 
l'extérieur du portique oriental, ouvrant 
vers le Sud et encore en contre-bas par 
rapport au portique (cote 140,40 contre 
143,62). Les restes de quatre boutiques 
presque arasées ont été relevées au pied 
de l'enceinte du Bas-Empire. Enfin, 
tout à fait à l’angle, en bordure de la rue 
de Gommeries et du bastion semi-circu- 
laire, est apparue une grande fondation 
rectangulaire de 2 m. 50x4 m. 90 en 
gros blocs, dont la signification reste 
mystérieuse. 


c) Angle Nord-Est du grand ensemble, 
partie Est (fig. 18, en B). — A l'angle 
Nord-Est de la zone, au-delà de la 
baraque qui sert de dépôt provisoire, les 


Fig. 24. — Bavai. Cours Nord de l'enceinte 
du Bas-Embpire, face Sud du mur externe. 


travaux de démolition des maisons 
détruites par la guerre ont nécessité 
l'intervention des fouilleurs au niveau 
des caves modernes. Des constatations 
particulièrement intéressantes ont pu 
être faites sur la clôture du grand ensemble 


x 


à cette place. 


On a retrouvé, tout d’abord, le cours 
septentrional de l’enceinte du Bas-Empire 
(fig. 24). Vers l'Ouest, seul le mur exté- 
rieur subsiste (comme nous l’avons noté 
au Sud); plus vers l'Est cependant, on 
rencontre les deux murs jumelés ; celui 
de l’intérieur, mal fondé, s’est affaissé. 
On a pu noter qu'il possédait un pare- 
ment sur chacune de ses faces, à l’inverse 
du mur extérieur. 


A 7 mètres au Sud, sont apparus des 
vestiges qui appartiennent au Haut- 
Empire : il s’agit d’un système de murs 
d'orientation principale Est-Ouest et 
d’un agencement compliqué (fig. 25). 


Vers l'Ouest et sur une dizaine de 
mètres de long, c’est un puissant mur, 
épais de 2 m. 47 à la base. La face externe 
Nord de ce mur (fig. 26) est subdivisée en 
panneaux par quatre pilastres de faible 
saillie et larges de 30 centimètres ; la 
largeur des panneaux est variable (2m. 68 ; 
9 m. 95 ; 3 mètres). En élevation, on a 
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Fig. 25. — Bavai Murs du Haut-Empire 
à l’angle Nord-Est du grand ensemble. 


haut : un socle de pierres blanches, des 


assises de pierres blanches et bleues 


alternées et entrecoupées de chaînages de 
briques (haut. max. conservée : 2 m. 15). 
L’épaisseur de ce mur n’était cependant 
pas constante à l’origine sur toute sa 
hauteur. Son extrémité Ouest montre 
encore, en effet, et sur une longueur 
d'environ trois mètres, qu'il se présentait 
primitivement comme une sorte de che- 
min de ronde protégé par un parapet. 
L’épaisseur de ce parapet est de 90 cen- 
timètres seulement, ce qui laisse plus de 
1 m. 50 pour le chemin de ronde ; sa 
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hauteur conservée n’est plus que de 
75 centimètres. Le niveau du chemin de 


ronde se situe à la cote 145, 55 ; celle de 
la base du mur à la cote 143,88. La hau- 
teur primitive du mur, face Nord, peut 
être évaluée à un peu moins de trois 
mètres. 

Comme nous l’avons indiqué, parapet 
et chemin de ronde ne subsistent plus 
vers l'Est (fig. 27 et 28) ; là, le mur, après 
avoir formé un dernier pilastre, vient 
mourir sur un pilier fait de pierres de 


taille étagées. Cet agencement ne semble 


pas antique, du moins tel qu’il se présente 


Fig. 26. — Bavai. Face externe du nouveau mur de l’angle Nord-Est de la zone. 


Fig. 27. — Bavai. Le nouveau mur, Vers l'Est: 


Fig. 28. — Bavai. Le nouveau mur, vers l'Ouest. 
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Fig. 29. __ Bavai. Bloc sculpté remployé dans 
le nouveau mur. 


maintenant; en effet, un des blocs est 
un remploi manifeste : sur une de ses 
faces il porte une figure sculptée (un 
Amour, semble-t-il) (fig. 29). A cette 
place, en tout cas, le mur épais disparaît ; 
il est prolongé dans la direction de l'Est, 
par un mur infiniment moins important 
(épais seulement de 60 centimètres), 
établi à l’alignement de sa face interne 
Sud. À 3 mètres du départ de ce mur, on 
note les restes de deux assises apparte- 
nant à un petit refend (épais de 55 cen- 
timètres et conservé sur 1 m. 30); un 
peu plus loin, le mur a disparu. Plus loin 
encore vers l'Est, on en retrouve un 


Fig. 30. — Bavai. Le mur à chaperon. 


semblable {large de 60 et avec refends), 
mais cette fois aligné sur ia face externe 
Nord du mur épais. 

De l’endroit où le mur épais cède la 
place au mur de 60 centimètres, se 
détache, à angle droit vers le Sud, un 
autre mur, de 80 centimètres celui-là, qui, 
au bout de 4 mètres, vient buter sur une 
sorte de fondation de pilastre. De celle-ci 
enfin, part, vers l’Est, un mur de 60 cen- 
timètres d'épaisseur, coiffé d’un chape- 
ron (fig. 30). Mais toute cette zone n’a 
encore pu être explorée qu’en surface. 

Au Nord de tout ce système, les traces 
de destruction sont particulièrement 
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nettes : couches d’incendie et débris 
divers. On a retiré de cette zone quelques 
restes assez informes de statues de 
bronze et surtout d’inscriptions. Ainsi 
d’abord un gros fragment de pierre bleue 
brisé de toutes parts, sur lequel SL 
permet de reconnaître le texte d’une 
dédicace (il ne subsiste que quelques 
lettres par ailleurs). Puis plusieurs frag- 
ments provenant de deux dalles inscrites 
en pierre blanche tendre. On peut espérer 
restituer un texte plus long et de quelque 
intérêt. 

Au Sud du mur épais, les traces de 
réoccupation sont évidentes. Nous retrou- 
vons ainsi les deux états classiques dans 
le site; nul doute que le mur épais à 
pilastres et à parapet n’ait appartenu au 
Haut-Empire. Il est trop tôt encore pour 
se prononcer à son sujet ; il y a cepen- 
dant de grandes chances que nous nous 
trouvions en présence de la clôture de 
notre grand ensemble, du moins de sa 
partie orientale. Les divergences avec la 
partie occidentale apparaissent, en effet, 
comme considérables. On peut espérer 
qu’une fouille élargie fournira des ren- 
seignements plus complets. 


SOMME 


Amiens (Samarobriva, Ambiani), — 
Les fouilles menées à Amiens en 1955, 
1957 et 1958, par les soins de M. F. 
Vasselle, étaient consacrées à la recherche 
du cours septentrional du rempart du 
Bas-Embpire (fig. 31). Si ce rempart n’a 
pu être retrouvé, différentes constata- 
Lions intéressantes ont été faites. 


a) Une tranchée Nord-Sud, ouverte 
-en 1955 à l'Ouest de l’église Saint-Ger- 
main, entre la rue de l'Entonnoir et le 
Fossé des Tanneurs (Avre), a permis 
d'étudier lPaménagement de la berge 
antique (fig. 32). La rive avait été conso- 
lidée par une rangée de gros blocs sim- 


Place Fauvel 


Jean Godris 


Pingre 


Rue 
Rue 


Saint Germain 


n Mrs 


Fig. 31. — Amiens. Plan de situation des 
sondages dans le voisinage de l’église 
Saint-Germain. 


plement équarris. Des blocs de même 
taille et de même forme gisaient en avant 
de cette ligne ; ils pouvaient faire office 
d’enrochement. 

Suivait, vers l’intérieur, une berge 
large de trois mètres environ constituée 
par une double rangée de pieux (fig. 33) : 
la première, à peu près rectiligne, était 
établie un peu en retrait sur la ligne de 
gros blocs ; la seconde, à 2 m. 45 plus au 
Sud, offrait un dispositif en quinconce. 
Les pieux, encore conservés sur un mètre 
de hauteur, n’offraient pas une paroi 
continue, mais étaient légèrement espacés 
et semblent avoir été destinés à main- 
tenir le remblai qui devait servir de 
cheminement. 

Plus en arrière encore est apparu un 
agencement dont la raison d’être est 
moins claire (fig. 34) : un muret de pierres 
sèches doublé d’une paroi de planches, 
el à 1 m. 50 au Sud, une série de rondins 
couchés el superposés, maintenus par 
des pieux verticaux ; ce système paraît 
enfin avoir supporté un plancher hori- 
zontal. On ne saurait dire si l’on se trouve 
en présence d’un état différent du pré- 
cédent ; la date antique de l’ensemble 
est cependant assurée par l’abondante 
céramique gallo-romaine trouvée à cette 
place. 
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immédiatement à dr. de ce plan). 


Fig, 33. — Amiens. Pilotis et rangée de blocs de Fig. 34, — Amiens. Pilotis de la berge antique 
pierre (au fond) formant la berge antique. avec restes d’un plancher de bois (au fond, à g.). 
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Fig. 35. — Amiens. 


Sondage au Nord de l’église Saint-Germain (coupe et plan). 
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Le rempart antique n'était donc pas 
établi en bordure de l’eau, comme on 
pouvait s’y attendre ; mais on n’a pu le 
saisir plus en arrière encore. 


b) Une tranchée Nord-Sud menée 
en 1957 perpendiculairement à l’église 
Saint-Germain et sur son flanc Nord 
(fig. 35), a fourni, dans un contexte très 
altéré par les constructions médiévales, 
des indices qui semblent présenter 
quelque rapport avec le rempart antique. 
On a noté là, à peu près dans le prolon- 
gement de la rue de l’Entonnoir, et 
d'orientation Est-Ouest, une puissante 
semelle de craie tassée épaisse d’un 
mètre environ et large de trois. Un 
réseau de pieux établi à la base conso- 
lidait l’ensemble (fig. 36 et 37). L'impor- 
tance de cette installation permet pour 


Fig. 36. — Amiens. Sondage au Nord de l’église 
Saint-Germain (vue générale Sud-Nord; le 
puits est moderne). = 


Fie. 27. — Amiens. Détail de la vue précédente, montrant le pilotis et la semelle de craie. 
CARTE S 
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Fig. 39. — Amiens. Mur antique à l'Ouest de 
l’église Saint-Germain : partie Sud (du Nord 
au Sud). 


le moins l'hypothèse qu’elle a servi de 
fondation au rempart. Telle quelle, elle 
ne supportait plus que des caves 
médiévales, auxquelles elle servait de sol. 
L'état antique est, là encore, assuré 
par des couches environnantes avec leur 
céramique, ainsi que par la présence d’un 
mur de moellons Est-Ouest, découvert 
à 3 mètres plus au Sud et fondé plus bas : 
il représente l’état Haut-Empire par 
rapport à celui de la semelle de craie. 


4 


c) Une tranchée ouverte en 1958, à 
l'Est de l’église Saint-Germain sur le 
cours probable du rempart, n’a pas donné 
de résultats. Les crédits insuffisants n’ont 
d’ailleurs par permis de pousser la fouille 
dans la mesure souhaitable. 


d) Pour la zone située à l’intérieur du 


Fig. 40. — Amiens. Mur antique à l'Ouest 


de l’église Saint-Germain côté Ouest avec 
vestiges du parement. 


rempart, des tranchées établies en 1955 
et 1957, entre la rue de l’Entonnoir et la 
rue Saint-Germain, à l'Ouest de l’église de 
même nom, ont révélé des vestiges inat- 
tendus et d’un intérêt certain (fig. 38). 

On a dégagé là, et sur une longueur 
d'environ 20 mètres, les restes, par endroit 
encore très impressionnants, d’un mur 
romain orienté Nord-Sud (fig. 39). Ce 
qui était le mieux conservé, c'était la 
face orientale de ce mur en appareil 
régulier de moellons de grandeur moyenne 
(env. 20 centimètres de long). L’épaisseur 
avait été presque totalement rongée par 
les caves médiévales ou modernes ; cepen- 
dant le parement interne primitif a pu 
être noté en deux endroits (fig. 40) et a 
fourni une épaisseur de 2 m. 40 (haut. 
max. conservée : 3 m. DO). Ce mur 


Fig. 41. — Amiens. Partie Nord du mur. 


Fig, 42, Amiens. Les restes de constructions plus anciennes à la base du mur. 
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puissant ne possédait que de médiocres 
fondations si bien qu’il était sillonné de 
grosses lézardes (fig. 41) ; il reposait, à 
l'extrémité Sud de la tranchée, sur de 
gros blocs de remplois ; dans la partie 
Nord, sur les restes d’une construction 
antérieure préalablement arasée (fig. 42). 

La date tardive du mur se trouve ainsi 
clairement révélée et sa nature de rempart 
ou fortification semble découler de ses 
dimensions importantes ainsi que de son 
double parement. Il est clair, par ailleurs, 
qu’il ne peut avoir fait partie du rempart 
reconnu ailleurs, ne serait-ce qu’en raison 
de son orientation. Il se distingue, au 
surplus, du rempart par son mortier, plus 
friable et de couleur jaune (dur et rouge 
pour le rempart). La solution semble 
être celle d’un aménagement provisoire 
succédant immédiatement à la des- 
truction de la ville vers le milieu du 
1e siècle, aménagement remplacé et 
élargi par le rempart connu. 

Le caractère fragmentaire de cette 
découverte ne permet pas d'être affir- 
matif. Le mur s’enfonçait au Sud sous 
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Paris (Lutetia). — a) 35-37, rue Pierre- 
Nicole (V® arr.), cimelière gallo-romain : 
tout le terrain de cette parcelle, à l’excep- 
tion d’une surface de cent mètres carrés 
environ située à l’angle nord-ouest, encore 
occupée par un baraquement, a été 
exploré au cours des années 1957 et 1958 
par M. Michel Fleury, secrétaire de la 
Commission du Vieux Paris. Les consta- 
tations faites en 1956 ont été confirmées : 
la vaisselle funéraire est constituée essen- 


la rue Saint-Germain, au-delà de laquelle 
ses restes n’ont pas été signalés au cours 
de la reconstruction ; au Nord, il se 
trouve brutalement coupé par une cave 
médiévale. Il s’est ainsi révélé vain de 
rechercher le point de jonction entre ce 
mur et le cours Nord du rempart. On 
n'a pu relever de ce côté que l’existence 
de deux petits murs Est-Ouest appar- 
tenant au niveau du Haut-Empire. 


Le tracé Nord du rempart du Bas- 
Empire demeure ainsi incertain. Il est 
clair que les destructions ont été radicales 
dans toute cette zone, comme d’ailleurs 
aussi pour le tracé oriental. En présence 
de cette situation et étant donné aussi 
que la reconstruction de la ville est pra- 
tiquement achevée et ne laisse plus de 
terrains disponibles, il a été décidé 
d'arrêter les fouilles d'Amiens. Une pré- 
sentation d'ensemble de nos connaissances 
sur le rempart du Bas-Empire sera faite 


dans la Revue du Nord, dernier fascicule 
de 1958. 


Ernest WILrI. 


M. ANDRÉ PIGANIOL, DIRECTEUR 


tiellement par de la poterie commune, 
non datable, exceptionnellement par de 
la poterie sigillée, plus rarement encore 
par de la verrerie. Quoiqu'il s'agisse sans 
aucun doute de tombes païennes, non 
orientées, le dépôt d’une obole à Charon 
est l'exception. 138 points ont été étudiés. 
Une trentaine de dépositions sont des 
tombes à inhumation, à l'exception d’une 
seule, constituée par un vase de poterie 
commune, qui contenait des ossements 
calcinés paraissant humains. Les tombes 
du niveau inférieur étaient en cercueil. 


ot 
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Au niveau supérieur apparaissent de 
faux sarcophages, faits de pierres juxta- 
posées, provenant parfois de remplois. 
Dans l’une d'elles, couverte d’un gros 
bloc de pierre épannelé, ont été trouvés 
une statuette de terre blanche représen- 
tant un lion, un petit vase de bronze à 
chaînette et ? grands bronzes. 

Dans une autre, la partie inférieure de 
la sépulture a pu être enlevée d’un seul 
bloc, avec la vaisselle funéraire et le 
cloutage des souliers du défunt : elle doit 
être déposée au Musée des Antiquités 
nationales (fig. 1). L'étude, en cours, des 


Fig. 1. — Paris. Cimetière gallo-romain, 35-37, 

rue Pierre-Nicole (Paris, VE). Partie inférieure 

de la sépulture n° 124 : reste du cloutage des 

chaussures et vaisselle funéraire (échelle de 10 

en 10 cm.). (Pholo L. Travert-Commission du 
Vieux Paris). 


monnaies semble devoir confirmer la 
thèse communément admise, de l’aban- 
don de ce cimetière à la fin du 111€ siècle. 
Une monographie de cette nécropole, 
utilisant les résultats des fouilles récentes 
et les travaux antérieurs, sera publiée 
par M. Michel Fleury. 


b) Jardin du Luxembourg (VIE arr.) 
(fig. 2) : les campagnes de travaux entre- 
prises en 1957 et 1958, à l'automne et en 
hiver, pour la pose de canalisations desti- 


Fig. 2. — Paris. Site gallo-romain du jardin du 

Luxembourg. Aire d’'hypocauste et mur latéral 

(échelle de 10 en 10 em.). (Photo L. Traverlt- 
Commission du Vieux Paris). 


nées à faciliter l'écoulement des eaux, 
ont permis, non sans diflicultés, la pour- 
suite des observations faites, en 1956, 
sur celte partie, fort mal connue, de la 
ville gallo-romaine. Un sol d'hypocauste, 
paraissant assez tardif, a été découvert, 
ainsi qu'une aire bétonnée, de la même 
époque, du côté de la place Edmond- 
Rostand?, Enfin la base d’une pile, dont 
l'appareil fait de moellons parallélépipé- 
diques et de lits de briques atteste l’an- 
cienneté, a été dégagée à l'automne 1958. 
L'interprétation de ces découvertes est 


(1) On consultera les rapports provisoires 
de M. Michel FLEURY à la Commission du Vieux 
Paris (séances du 18 avril 1957 et du 13 mars 
1958), dans le Bulletin municipal ofjiciel de La 
Ville de Paris, 15 janv. 1958, p. 106 et 9 janv. 
1959, p. 63. 
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Fig. 3. — Nécropole mérovingienne de la basilique de Saint-Denis. 

Report sur le fond de plan des fouilles de janvier-février 1957 (sépultures 

indiquées par des lettres, cf. Ed. Sazin, Les Tombes gallo-romaines 

el mérovingiennes de la basilique de Saint-Denis (fouilles de  janvier- 

février 1957), dans Mémoires de l'Académie des inscriplions el Belles- 

leltres, t. XLIV, pp. 169 sqq), des découvertes faites depuis le mois 
de mars 1957 (points cotés par des chiffres). 
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Fig. 4. — Nécropole mérovingienne de la basilique de Saint-Denis. Fosse dite de saint Denis (0 bis 
du plan fig. 3), en cours d'exploration : à droite le sarcophage O du plan et la base d'un pilier N. de 
l’ancienne crypte impériale. (Photo L. Travert-Commission du Vieux Paris). 


malaisée parce que les travaux faits dans 
le-jardin, depuis le début du xix® siècle, 
ont fait disparaître les couches supé- 
rieures du terrain dans des conditions fort 
difficiles à déterminer. On peut toutefois 
en déduire qu'il n’est nullement certain, 
comme le croyait Félix-G. De Pachtere, 
que la rive gauche ait été entièrement 
abandonnée à la fin du rie siècle. Aussi 


paraît-il souhaitable que, conformément 
au vœu de la Commission du Vieux Paris, 
la Questure du Sénat accepte de trans- 
former cette fouille fortuite en une explo- 
ralion systématique. 

c) Sondages exécutés 3, rue d'Ulm, et 
274, rue Saint-Jacques (Ve arr.) : l'explo- 
ration du terrain de ces deux parcelles 
n'a pas donné les résultats que leur 


CIRCONSCRIPTION DE PARIS (NORD) e71 


situation à l’intérieur de la ville gallo- 
romaine permettait d’escompter. 


Thiais. — La mise en exploitation d’une 
nouvelle division du cimetière a provoqué 
la découverte d’un trésor monétaire, 
contenu dans une jarre de poterie com- 
mune, composé d'environ 6.000 bronzes. 
L'étude du trésor, confié à Mie Fabre, 
est en cours au Cabinet des Médailles ; 
l’enfouissement n’est pas antérieur à 
276. La découverte, à peu de distance, 
d’une meule antique et de fragments de 
tuiles prouve que le site était habité dès 
l’époque romaine, contrairement à l’opi- 
nion courante?. 


Saint-Denis. — Les fouilles de la 
basilique (nécropole mérovingienne) ont 
été confiées à M. Michel Fleury en mars 
1957. Depuis cette date une trentaine de 
points ont été fouillés, surtout dans la 
partie occidentale, sous le transept 
(fig. 3)% Les sépultures découvertes 
peuvent être réparties en ? niveaux. 
L’étage inférieur est constitué essentielle- 
ment par des tombes en cercueil, sans 
vaisselle funéraire ni monnaie de naulage, 
approximativement orientées, paraissant 
chrétiennes. La présence en l’une d’elles 
de bracelets de jais et de grains de verre 
bleu, comme la forme d’un sarcophage 
de ce niveau, fait dater cet étage du 
ve siècle environ. L’exploration complète 
d'une vaste fosse, mesurant environ 
3 m. 76 sur 1 m. 65, et située sous le 
maître autel actuel, n’a pas permis 


(2) Michel FLeury, Rapport provisoire. sur 
la découverte d’un trésor monétaire gallo-romain 
à Thiais, présenté à la Commission du Vieux 
Paris le 31 oct. 1957, dans le Bullelin municipal, 
6 mars 1958, p. 100. 

(3) Sur les fouilles antérieures, E. SALIN, 
Sépultures gallo-romaines el mérovingiennes dans 
la basilique de Saint-Denis, dans Monuments 
Piot, XLIX (1957), p. 93-128, 


d’éclaircir la destination qui avait pu lui 
être faite à l’origine (fig. 4)4. 

Au-dessus de cet étage règne une 
couche de sarcophages trapézoïdaux de 
pierre ou de plâtre contenant un mobilier 
du vue siècle, L’une de ces sépultures 
contenait en particulier la bordure de 
cuir, décorée d’incisions et munie de 
viroles d’or gravées, d’un fourreau de 
scramasax, ainsi qu’une plaque-bouele, 
une contre-plaque et une plaque dorsale 
d'argent doré ornées de grenats, du type 
de la plaque de Sutton Hoao. Dans un 
autre sarcophage, portant en tête, à 
l’intérieur, le graffite NANTV.., ont été 
trouvés, outre des fragments d’étoffe, une 
plaque-boucle et une rouelle de bronze, 
du vrie s. (fig. 5), décorée de serpents 


Fig. 5. — Nécropole mérovingienne de la basi- 
lique de Saint-Denis. Rouelle et plaque-boucle 
découverte dans le sarcophage n° 28 (qui porte 
le graffite NANTV...). (Pholo Jean Albert- 
Commission du Vieux Paris). 


(4) Selon M. FormiGé et M. SALIN, cette 
fosse, située exactement sous le maître-autel, 
serait celle qui aurait reçu primitivement les 
corps de saint Denis et de ses deux compagnons. 
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tournants, ainsi qu’une boîte cylindrique 
recouverte de cuir, contenant des noyaux 
de dattes, ce qui atteste la circulation en 
Gaule, à cette époque, de produits 
exotiques. La nécropole s'étend bien au- 
delà des fondations de la basilique caro- 
lingienne, dans lesquelles ont été retrou- 
vés des blocs d'architecture  gallo- 
romains. Si l’on considère en outre que 
des fragments de même origine ont été 
remployés pour servir de cuve ou de 
couvercle à des sarcophages, on peut 
conclure à l’existence, à Saint-Denis, de 
bâtiments gallo-romains d’une certaine 
importance. La fouille de la nécropole a 
permis en outre de trouver, entre les 
niveaux présumés du ve et du vrre siècle, 
une fondation perpendiculaire aux murs 
de la basilique du vire siècle, faite de 
moellons remployés liés à la terre, qui 
se prolonge, en équerre et légèrement de 
biais, sous la fondation méridionale de 
l’église carolingienne. La nature de la 
construction qui reposait sur cette fon- 
dation reste problématique dans l’état 
actuel de la fouille qui, pour être faite 
comme il convient dans un site aussi 
important, devra durer assez longtemps. 


SEINE-ET-OISE 


Bonnières-sur-Seine. — A la sortie 
Ouest de Bonnières, au km. 14 de la route 
départementale n° 133, les travaux de 
rectification de la route amenèrent en 
juillet 1957 la découverte de sarcophages, 
que les ouvriers détruisirent aussitôt. 
Informée des dommages, Mme Cammas, 
conservateur du Musée de Beauvais, sans 
pouvoir interrompre les travaux de l’en- 


(5) Un compte rendu de ces fouilles a été 
présenté par M. Michel FLeury à l’Académie 
des Inscriptions et paraîtra dans les Comples 
rendus de 1958. 


trepreneur, sut exécuter cependant des 
fouilles sommaires. Voici la conclusion 
de son rapport. 


Le cimetière s’étendait parallèlement 
à la route et a été reconnu sur une lon- 
gueur de 84 mètres. Les ouvriers avaient 
découvert une quinzaine de sarcophages. 
Mme Cammas n’a rencontré que des 
tombes en pleine terre orientées vers l’Est 
et trois grandes fosses à égale distance les 


. unes des autres, contenant des ossements 


en désordre et superposés, dont un 
nombre important d’enfants en bas âge. 
Elle a pu sauver un sarcophage avec 
couvercle tectiforme. Dans les premières 
tombes fouillées, elle a relevé des traces 
de bois de cercueils et des clous ; quelques 
tombes contenaient des charbons de bois 
placés au-dessus du niveau des squelettes. 
Les tombes étaient peu profondes, attei- 
gnant rarement 1 mètre, leur longueur 
variait entre 1 m. 70 et 1 m.80. Les 
squelettes mesuraient entre 1 m. 60 et 
1 m. 70. Les dents étaient sans trace de 
carie. — 107 tombes ont été inventoriées. 
Le mobilier comprend 65 vases, tous 
recueillis au pied des squelettes, la plupart 
à panse carénée ou ronde, mais aussi 
quelques formes de tradition - gallo- 
romaine, petites œnochoés à bec rond 
ou trilobé, bouteilles, gobelets. Parmi les 
objets de fer, une seule épée, 2 francis- 
ques, 2? scramasaxes, 7 pointes de lances, 
quelques boucles très corrodées. Parmi les 
10 objets de bronzes, réunis sur la figure 6, 
une bague avec un motif géométrique sur 
le chaton, un passe-courroie avec deux 
perroquets affrontés, un style, mais 
surtout une grande plaque-boucle. On y 
distingue des avant-corps d'oiseaux à 
long cou, groupés deux à deux de part 
et d'autre de la plaque, alternant avec 
des motifs géométriques. Cette plaque- 
boucle nous permet de dater la tombe 
du vue siècle. Le cimetière appartenait 


D CRT 20 Fa 
ET | ee. d 
RES 5 
F, HI - 
À ne 


Ce 


Fig. 6. — Objets en bronze trouvés dans les tombes de Bonnières : plaque-boucle, boucle, passe- 
courroie, style, anneau ; les deux petites plaques du bas sont identiques à une pièce trouvée à 
Saint-Denis par M. Fleury et qui servait à fixer le repli d’une lanière de cuir. 
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à un établissement rural sans doute assez 
pauvre. 


Champagne-sur-Oise. — Au lieu-dit 
La Noue se trouve la butte dite Le 
Calillon (au N. de l’Isle Adam), constituée 
par des sables tertiaires très différents 
des sables de l'Oise. M. Kerjean, cultiva- 
teur, a découvert dans son champ une 
tombe, aussitôt violée, mais Mme Basse 
de Ménorval, avertie par M. Dubernard, 
a pu organiser une fouille méthodique, et 
je donne une brève analyse du rapport 
qu'elle a bien voulu me communiquer. 
Une grande dalle d'ouverture (long.?2m. 10, 
larg. 80 centimètres à la tête, 50 aux pieds, 
épais. 20 à 25 centimètres) était supportée 
par environ 290 petites dalles de calcaire 
grossier. La tombe était orientée de 
l'Ouest à l'Est; le squelette semblait 
celui d’une femme assez jeune et mesurait 
1 m. 70 de la base du cou (la tête ayant 
été séparée lors de la découverte) jusqu’à 
l'extrémité des orteils. Les bras étaient 
croisés à angle droit sur la poitrine. On a 
recueilli deux clous en fer (l’un près du 
bras), un morceau de verre fin, divers 
tessons proches des membres inférieurs. 
Il s’agit évidemment d’une tombe méro- 
vingienne ; mais la présence d’une lame 
néolithique entre les côtes du squelette, 
l’existence d’autres ossements épars, la 
présence insolite d’un énorme bloc cal- 
caire permettent à Mme Basse de Ménor- 
val de conjecturer que cette butte 
tumuliforme avait reçu des sépultures 
néolithiques à une époque très antérieure. 


Guiry-Gadancourt. — Au lieu-dit Les 
Terres Noires, le Groupe archéologique du 
Camping Club de France fouille depuis 
1956 une villa rurale. J’ai déjà dit ce que 
nous devons à ces jeunes gens, chercheurs 
passionnés et expérimentés, qui ont 
naguère exploré les cimetières mérovin- 
giens de Guitrancourt et de Guiry et qui, 


avec l’aide d’un maire tout dévoué à la 
science, M. André Huppe, ont créé à 
Guiry un musée-modèle. Sur la fouille 
des Terres Noires, les lecteurs de Gallia 
ont été renseignés dejà par l’article rédigé 
par le Secrétaire de ce Groupe archéolo- 


‘gique, M. Pierre Mitard$. Il ÿ donne une 


une description et un commentaire minu- 
tieux des découvertes faites dans ce qu’il 
appelle le bâtiment I, qui présente l’as- 
pect de locaux d’exploitation, grange, 
ateliers, écurie. Le long du mur d’en- 
ceinte qui s’étend à l'Ouest du bâtiment T, 
des sondages ont permis de reconnaître 
les trous circulaires correspondant à l’em- 
placement de 14 poteaux de bois qui 
devaient supporter un toit de chaume, 
couvrant un hanger. Du côté opposé du 
bâtiment I, on suivait le tracé d’un autre 
mur d'enceinte, dont la direction corres- 
pondait à celle d’un bâtiment IT, qui, 
à la différence du bâtiment I, présentait 
le caractère d’une habitation aisée. C’est 
ce bâtiment II qui a été exploré depuis 
deux ans, et il sera juste de laisser à 
M. Mitard le soin de présenter cette 
découverte. Pourtant, comme j'ai reçu, 
concernant les campagnes de 1957 et 1958 
deux excellents rapports, je puis donner 
dès maintenant un résumé des résultats 
obtenus. 

Le bâtiment II comprend un assez 
grand nombre de pièces, parmi lesquelles : 
un ensemble complet de thermes privés, 
avec salles bien différenciées, frigidarium, 
lepidarium, caldarium (A), — une pièce 
chauffée par hypocauste (B), — une 
galerie d’une quinzaine de mètres formant 
façade (C), — un emplacement bétonné 
(D), apparemment un bassin, sur la sur- 
lace duquel étaient dispersées des pièces 
de monnaie, comme s’il s'agissait d’un lieu 
sacré (fig. 7). L’exploration s’est tournée 
vers les puits et les fosses dépotoirs, 


(6) Gallia, XVI, 1958, p. 279. 
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celles-ci exactement comparables à celles 
de Vallangoujard. Un puits de 26 mètres 
a été curé, dans des circonstances dange- 
reuses. Une fosse a rendu un très grand 
nombre de stucs peints, décorés de motifs 
souvent d'invention raflinée, auxquels 
adhère encore la corniche de stuc mouluré 
qui formait le cadre des peintures. Peu 
de musées, observe M. Mitard, possèdent 
l'équivalent d’une telle décoration. Dans 
un de ces dépotoirs une pièce de Tétricus a 
été trouvée, qui date exactement la 
construction des édifices superposés au 
dépotoir ; ils ne peuvent être antérieurs 
à l'extrême fin du zrre siècle. 

Les nombreuses monnaies découvertes 
confirment ce qu'a observé l’article de 
M. Mitard dans Gallia : un denier d'argent 
de Géta ne suffit pas à meubler le hiatus 
qui persiste entre Commode et Gallien ; 
la dernière monnaie trouvée dans le 
bâtiment I était de Gratien, la dernière 
du bâtiment II est d’'Eugène. Une très 
curieuse intaille en jaspe à figuration 
barbare est comparable à l’intaille en 
verre de Vallangoujard et paraît aussi, 
selon M. Mitard, s'inspirer d’une monnaie 
du rie siècle (fig. 8). 


Genainville. — En labourant une pièce 
de terre au lieu-dit la Couture, M. Gilbert 
Legros a découvert plusieurs sépultures 
mérovingiennes. M. Jacques Sirat, du 
groupe archéologique du Camping Club, 
en a fait l’examen. Il s’agit de 2 sarco- 
phages monolithes, 2 sarcophages en 
deux pièces, une sépulture en pleine terre, 
La longueur antérieure des sarcophages 
moanolithes était de 1 m. 82 et 1 m. 90. 
Les tombes avaient été pillées. Seule a été 
trouvée une plaque-boucle en fer de 
forme ronde; radiographiée, elle n’a 
indiqué aucune trace de damasquinage. 
On retiendra avec intérêt l’existence d’une 
stèle semi-circulaire, couchée sur la 
sépulture 1, et d’un fragment de stèle 


Fig. 8. — Intaille de jaspe (petit diamètre — 
13 mm.). 


semi-Circulaire, retrouvé dans la sépul- 
ture 5. Cette nécropole est distincte de 
celle qui fut reconnue en 1933 sur le flanc 
opposé de la vallée. 


Wy-dit-Joli- Village. — A la suite d’une 
découverte fortuite de squelette, M. Ber- 
nard Hofmann, appartenant à la Section 
archéol. du Camping Club, fit un sondage 
à la demande du maire. Le plan d’un four, 
aux abords duquel se trouvaient des 
fragments de céramique gallo-romaine, 
fut reconnu. Mais l'interprétation exigera 
une fouille méthodique. 


Vallangoujard. — L'existence d’une 
importante villa gallo-romaine a été 
reconnue par M. René Dupuy tout près 
du hameau de Rhus, au lieu-dit les Terres 
Noires. Il en fouille l’emplacement 
depuis 1956 ; malheureusement les exi- 
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gences du propriétaire obligent à rem- 
blayer à mesure, et cette circonstance 
rend diflicile l'intelligence de cet ensemble 
très complexe, où plusieurs époques 
devraient être distinguées. Sur le plan, 
nous reconnaissons (fig. 9) : 

en À et G un vaste emplacement sans 
dallage, de 23 m. 70 sur 7 m. 20, entouré 
d’un mur épais de 1 m. 30 ; 

en D une allée dallée orientée Ouest-Est, 
longue de 7 m. 60, large de 4 ; 


elle conduit à une pièce de 50 m?, dont 
le sol était supporté par des pilettes 
d'hypocauste (I), et il en est de même 
pour la pièce K qui lui fait suite (fig. 10), 
et pour la pièce J ; les pièces I, K, J sont 
réunies par des seuils doubles ; le chauf- 
fage était réalisé par circulation d’air 
chaud (fig. 11); 

en F une pièce plus petite, de 2 m. 60 


sur 4 m. 20, est remarquable par sa déco- 
ration peinte et sculptée. 


Fig. 9. — Villa de Rhus, plan provisoire. 


L'ensemble de la construction est d’un 
petit appareil très soigné, interrompu à 
une certaine hauteur par un chaînage 
de trois rangs de briques. L’emplacement 
d’un des fourneaux qui assuraient le 
chauffage a été reconnu à l'Ouest de J. 
Un égout dont la conservation est excel- 
lente contournait l'édifice dans la partie 
Nord (fig. 12), mais aucun système 


d’adduction d’eau n’a été reconnu. Le 
décor de l'édifice était réalisé grâce à des 
frises de pierre, à décor géométrique, de 
bon travail. Il en a été trouvé plus de 
700 morceaux. Les exemplaires qui ont 
pu être reconstitués mesuraient 1 m. 19 
de long sur 0 m. 20 de large. Ils ne sont 
pas tous exactement du même modèle, 
comportant soit deux cavets eb une 


Fig. 
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Fig. 11. — Angle Nord-Est de la salle J. 


12. — Égout. Le sol, les côtés, la couver- 
ture sont de pierre. 


doucine, soit un cavet et une doucine, 
soit une doucine seulement (fig. 13). Des 
fragments de marbre ont été trouvés, 
surtout du noir antique de Belgique. Il 
est notable que deux puits, creusés dans 
la cour sans dallage (A G), l’un de 3 m. 50, 
l’autre de 5 m. h0, étaient remplis de 
fragments de tuiles, de briques creuses 
du chauffage par hypocauste, de 
bandeaux de pierre, de cendres. Il s’agit 
sans doute d’un déblaiement systéma- 
tique après une catastrophe. Les ruines 
correspondant à la villa étudiée s'étendent 
sur plusieurs hectares. 

L'étude du mobilier est en cours. Il 
comprend surtout des fragments de pote- 
rie commune et quelques dizaines de 
fragments de poterie sigillée, des clous, 
des entraves d’esclaves, deux roues de 
char, une ascia, des clés, des anneaux de 
fer, — de très nombreuses épingles à 
cheveux en os, des charnières en 08, — 
des pinces à épiler et des pelles à fard en 
bronze, — des fragments de verre, — un 
cachet d’oculiste, publié dans mon pré- 
cédent rapport7. 57 pièces de monnaie 
ont été trouvées. Elles se groupent en 
trois périodes : 1. d’Hadrien à Commode, 
— Le rpièces de Postume el quelques 
Tétricus, — 3. 2? pièces de Constantin et 
une de Valentinien. Une des pièces de 
Constantin est peut-être inédite (Atelier 
de Londres ; buste lauré à gauche, avec 
bouclier et lance ; au revers, PRINCIPI 
IVVENTVTIS, empereur debout tenant 
une lance et un globe). Il est remarquable 
que l'interruption entre Commode et les 
empereurs gaulois s’observe aussi aux 
Terres Noires de Guiry. Une intaille sur 
pâte de verre figurant un soldat casqué, 
debout de face, regardant à gauche, serai 
une figure barbare du 11° siècle, inter- 
prétant la VIRTVS AVG des monnaies. 


(7) Gallia, XV, 1957, p. 164. 
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Fig. 13. — Villa de Rhus. 


SEINE-ET-MARNE 


Avon. — Lieu-dit Fonlaine-Saint- 
Aubin dans le Bois Gauthier. Le site est 
au carrefour de la route tournante du 
Bois Gauthier (qui domine la rive gauche 
de la Seine) et du chemin de la Fontaine- 
Saint-Aubin, en pleine fûtaie. C’est l’élar- 
gissement de la route tournante en 1870 
qui révéla en ce lieu les traces de l’occu- 
pation gallo-romaine. La première explo- 
ration fut faite par Léon Damour (1870- 
1872), qui dégagea un petit édifice qua- 
drangulaire dont le plus grand côté 
mesurait 5 m. 20, aux murs épais de 
0 m. 60. Il crut y reconnaître un fanums. 
Un peu plus tard A. Blanchet s’intéressa 
aux figurines découvertes au Bois Gau- 
thier?. Après Damour, Vallot fouilla sans 
rien publier de 1870 à 1907 ; l'inventaire 
de sa collection, conservée dans de 
mauvaises conditions au Musée de Fontai- 
nébleau, a été fait par F. Kreutzer et 
À. Doigneau en 190810 : il s’y rencontre, 
outre le gallo-romain, deux haches néoli- 
thiques et des boucles mérovingiennes. 


(8) Bull. de la Soc. des Antiquaires de France, 
1874, p. 117. 

(9) Mém. de la Soc. des Anltiq. de France, 
1890, p. 65. 

(10) Annales de la Soc. hist. el archéol. du 
Gâlinais, 1908. 


Plaques de frise reconstituées. 


Les travaux exécutés en 1956 par 
MM. Jalmain et Paul découvrirent, à 
quelque distance du «fanum», diffé- 
rentes traces de constructions. Il s’agit 
apparemment d’un pelit vicus plutôt que 
d’une villa, mais les travaux ont été trop 
tôt suspendus pour qu’un plan d'ensemble 
puisse être rédigé. Il est indispensable 
que la recherche soit reprise, mais elle 
est rendue très difficile par la présence 
de la fûtaie. Les murs sont assez grossiers, 
de pierres sèches, larges en moyenne de 
O m. 50 ; ils sont jalonnés par les débris 
de leur superstructure, {egulae, imbrices, 
clous, pisé. 

Parmi les objets découverts, retenons 
une centaine de clous forgés à grosse tête, 
de 5 à 17 centimètres de long, deux clés, 
une fibule à plaque étroite, longue de 7 
centimètres, un couteau dont le manche 
est orné de lamelles de bronze soudées et 
de verroterie verte, des os taillés pour 
servir de charnières, une soixantaine de 
coquilles d’huîtres (fig. 14). Mais surtout 
la fouille a récolté un grand nombre de 
fragments de céramique sigillée, qui 
tous semblent appartenir aux ateliers 
de Lezoux. Ont été lus les noms sui- 
vants : À 


IMAN.. certainement marque rétro- 
grade au nom de Cinnamus, bien connu 
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Fig. 14. — Avon. Fibules et couteau trouvés 
au Bois Gauthier. 


comme de la 3€ période de Lezoux (après 
Trajan) ; 


CVCALIM, Cucalus est de Lezoux, 
mais à date indéterminée ; 


LAXTVCISF, marque de Lezoux au 
temps de Trajan ; 


SILVINVS./F, que Déchelette a peut- 
être tort de considérer comme une 
variante du nom du potier de la Grau- 
fesenque Silvanus ; 


NAMILICROESI, marque double, qui 
pouvait être, selon Oswald, celle d’une 
association de potiers de Lezoux. 


La Grande-Paroisse. — Mon précédent 
rapport signalait sur le territoire de cette 
commune, mais sur la rive gauche de la 
Seine, au lieu-dit Pincevent, l'existence 
d’un cimetière mérovingien découvert à 
l’occasion des travaux d’une sablière en 


sept. 1956 (fig. 15). I1 paraît résulter 
de l'enquête menée par MM. Jalmain et 
Paul qu'il existait en réalité deux groupes 


COMMUNE DE LA 
GannDe - PAROISSE 


Fig. 15. — Plan de situation du cimetière de 
Pincevent. 


de tombes. Les unes étaient orientées 
N.-S. et les corps étaient recouverts de 
très grosses pierres, les autres orientées 
O.-E., creusées plus profondément (40 à 
90 centimètres), les corps allongés, mains 
sur le ventre, avec une petite enceinte de 
pierres délimitant le corps. Dans le 
premier groupe furent trouvés des 
anneaux et un torques de bronze, dans 
le second un scramasax. Un cimetière 
indigène se trouvait donc à proximité 
d’un cimetière germain, et c’est grand 
dommage qu’on n’ait pu observer leur 
relation. Les objets trouvés ont été réunis 
par M. Clément au Musée de Chelles. En 
oct. 1957, à une vingtaine de mètres à 
l'Ouest des tombes détruites, MM. Jal- 
main et Paul découvrirent les substruc- 
tions d’une maison, quadrilatère de 5 
mètres environ de côté, les pierres étaient 


(11) Gallia, XV, 1957, p. 111. 
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posées sans mortier à même le sable, un 
débris de tuile fut trouvé sous une pierre 
d'angle. À 60 centimètres de profondeur 
ils atteignirent une épaisse couche de 
cendres, et à 15 centimètres plus bas, le 
sol calcaire. Dans la couche de cendres, 
ils trouvèrent des débris informes de 
cuivre complètement oxydé, en fines 
lamelles, et un grand nombre de tessons, 
parmi lesquels des débris de sigillée. La 
signature SECVNDINI sur une coupe 
indique qu'il s’agit d’un vase de Lezoux 
du temps de Trajan-Hadrien. Deux mon- 
naies de Trajan confirmeraient cette da- 
tation. Un nouvel édifice aussi médiocre 
et plus détérioré fut reconnu à une tren- 
taine de mètres au S.-E., avec un grand 
nombre de pierres et de débris de tuiles 
noircis. Dans une autre fosse, des débris 
minuscules de sigillée, de nombreux 
clous, dont certains de grande taille. 
Mais l’exploration dut être faite dans 
des conditions pénibles, en hiver, sans 
interruption des travaux de la carrière. 
A l'Est de ces constructions il a été 
reconnu une nouvelle ligne de tombes 
orientées O.-E. 


O1SE 


Beauvais (Caesaromagus). — La ville 
haute, où fut construit Caesaromagus, n’a 
pas fait l’objet de recherches nouvelles. 
Un jardin sera établi à l'emplacement de 
l'amphithéâtre du Mont Capron. C’est 
donc sur la ville basse que se sont portées 
les observations de M. Robert Lemaire, 
correspondant de la commisision supé- 
rieure des monuments historiques. Les 
dévastations causées par la guerre n’ont 
pas tourné — comme il es£ arrivé parfois 
— au bénéfice de l’archéologie. Après la 
destruction de la ville en 1950, les ruines 
ont été nivelées el un énorme travail de 
déblaiement accompli sans qu'aucune 
observation précise ait été faite. C’est seu- 


lement depuis 1947 que les découvertes 
archéologiques ont pu être notées, et de 
manière incomplète. 


a) Dans la vallée du Thérain, M. Le- 
maire a observé des emplacements de 
pieux et pilotis, enfoncés dans une vase 
qui recèle des débris gallo-romains et qui 
peuvent être considérés comme en rela- 
tion avec la défense de la ville celtique. 
Au-dessus de ce niveau ont été trouvés des 
colonnettes, vases, verres, qui sont à 
l’étude. 


b) Mais c’est surtout le castrum qui a 
bénéficié des récentes enquêtes. Le tracé 
du mur et l’emplacement exact d?s tours 
sont déterminés avec une exactitude 
croissante. La structure du mur a été 
étudiée par M. Lemaire en différents 
points et il en a reconnu la parfaite homo- 
généité (fig. 16 et 17). Sur un sol de craie 
tassée sont installées trois assises de 
grosses pierres Laillées, posées à sec 
(quatre assises dans la partie correspon- 
dante aux tours). Ce sont d'énormes 
blocs, dont la hauteur est uniformément 
de 0 m. 60, dont la largeur varie de 
O m. 80 à O m. 60. La longueur atteint 
ou dépasse 1 mètre. Il s'y rencontre 
des pierres sculptées en remploi. Ces 
fondations ont 2 m. 60 d'épaisseur 
(9 pieds), 1 m. 80 de hauteur. Au-dessus 
des assises de fondation vient le mur 
même, épais en tous les points observés 
de 2 m. 60. Les parements sont les petits 
blocs appelés pasloureaux, non pas de 
craie, mais de pierre tertiaire, présentant 
à l'extérieur une face carrée de 0 m. 12 
de côté, et enfonçant à l’intérieur du 
mortier une extrémité effilée de 15 à 
22 centimètres. L'appareil se présente 
sous un aspect plus soigné à l'extérieur 
qu'à l’intérieur. Le blocage entre les pas- 
toureaux est formé d’une masse de mor- 
Lier (chaux, sable de rivière, poussière de 
brique) enrobant des blocs de craie ne 
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Fig. 16. — Beauvais. Découverte du mur gallo- 
romain à l’angle de la rue du Théâtre et de la rue 
Foy-Vaillant. 


Fig. 17. — Beauvais. Mur gallo-romain. Au- 
dessus des assises de fondation, les pastoureaux 
sont ici remplacés par des blocs de craie. _+ 


dépassant pas ordinairement un décimètre 
cube. Enfin des lignes de briques à inter- 
valles égaux servent à lier entre eux les 
parements. Un canal fut creusé en bordure 
de la face Ouest, aujourd’hui le filet maré- 
cageux du Limaçon. D’autres ruisseaux, 
dérivés du Thérain, animèrent au Moyen 
Age des moulins et des ateliers. La ville fut 
traversée d’Est en Ouest par un decuma- 
nus (la rue Saint-Denis). Elle formait un 
polygone dont la base Nord est de 255 
mètres, la base sud de 254 mètres; d’autres 
faces mesurent 260 mètres, 240 mètres ; 
mais upe régularité parfaite n’a pas été 
réalisée. Les tours présentent uniformé- 
ment une partie perpendiculaire au mur 
et une partie ronde et dépassent le mur 
de 3 m. 52 (soit 12 pieds), le rayon du 
demi-cerele étant de 9 pieds. M. Lemaire 
a donc reconnu le caractère systématique 
de la création du castrum, qui s'inspire des 
règles de la castramétation, et qui a dû 


être édifié dans un espace presque vierge. 
Reste à trouver à l'intérieur de cette 
enceinte les édifices publics de la ville 
neuve qui fut alors fondée. 


c) Les fondations du chœur de Saint- 
Étienne ont été explorées, mais n’ont pas 
révélé de structure romaine continuant 
l’'hypocauste précédemment découvert. 
L'examen du site de Saint-Lucien est 
commencé. 


M. Lemaire a rédigé une note provisoire 
sur les différents niveaux archéologiques : 
sa conclusion est que le premier niveau 
(celtique ?) est à 60 mètres ; à la suite d’un 
remblaiement apportant des boues, une 
construction sur pilotis fut entreprise, 
dont la tête affleure à 64 mètres ; les fon- 
dations du mur gallo-romain atteignent le 
niveau de 64 mètres, le niveau médiéval 
est à 69 mètres, et on a la surprise de voir 
le niveau actuel ramené à 67 mètres. 
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Verneuil-sur-Oise. — Au lieu-dit 
Bufosse aux bords de l'Oise, une villa 
gallo-romaine fut découverte en 1943, 
explorée par M. Durvin de 1950 à 1953, 
d’abord sous la direction de M. Matherat. 
Une très bonne description de la villa 
est donnée dans la Revue du Nord’. 
Créée au plus tôt à l'extrême fin du 
1er s., elle fut détruite à la fin du tre, 
bien que des tessons d’Argonne du 1ve 
s’y rencontrent encore. 


Saint-Maximin. — Dans la forêt de la 
Haute-Pommeraye, à proximité du carre- 
four dit Le Gros Hélre, M. Durvin pour- 
suit depuis 1957 une fouille importante, 
avec l’autorisation bienveillante du pro- 
priétaire, le baron Alain de Rothschild. 
Son objet est de justifier une conjecture 
qu'il a formée sur le site de Lilanobriga, 
signalée par l'itinéraire Antonin comme 
une station de la route de Beauvais 
(Caesaromagus) à Senlis (Augustomagus). 
Sur le «problème de Litanobriga », 
M. Matherat a rédigé naguère un brillant 
mémoire 1%, Mais, tandis qu’il plaçait 
Lilanobriga vers Malassise, M. Durvin 
proposait de le chercher plutôt sur le 
territoire de Saint-Maximin!4, La diver- 
gence entre les deux archéologues porte 
sur le tracé exact de la voie romaine 
qui, selon M. Matherat, traversait l'Oise 
un peu au Sud de l’île de Creil, selon 
M. Durvin, à Thiverny. Si Lilanobriga 
est à Saint-Maximin, elle se trouve 
aux confins des Bellovaques et des 
Silvanectes. Le terrain (sable de 
Beauchamp) paraît peu convenir à un 
vicus, mais des taches de glaise ont pu 


(12) XXXVIII, 1956, p. 289 sq. 

(13) Publié en 1951 dans les Mémoires pré- 
senlés à l'Académie des Inscriptions par divers 
savanis (XIV, 2). 

(14) Dans une communication à la Société 
des Antiquaires de France, cf. Bullelin, 1954- 05, 
p. 189. 


servir aux tisserands de Lilanobriga 
pour fouler les draps. Les fouilles de 
1957 parurent encourageantes : sur 
450 mètres des habitations bordaient 
une voie antique ; une maison s ’ouvrait 
par une porte à glissière comparable à 


Fig. 18. — Saint-Maximin. Meules (?). 


celles de Vaison. La céramique était 
surtout du type de Compiègne (terre 
grise ou ardoisée), avec quelques tessons 
belges. Trois pesons de tisserands et des 
fragments de pesons cassés ont été 
rencontrés dans plusieurs maisons. En 
1958, M. Durvin a repris son enquête 
en bordure de la voie autrefois dallée 
qu'il appelle le decumanus. L'appareil de 
la construction du vicus est très soigné. 
On croit y reconnaître des ateliers : de 
nouveaux pesons de tisserands se joignent 
à la récolte déjà faite. La céramique s’est 
enrichie de fragments de Lezoux de la 
période flavienne et de sigillée d’ Argonne 
des r1e-111e siècles. Parmi les objets de 
pierre, des sortes de meules (fig. 18 8}; -eù 
surtout des plaques dont la disposition 
singulière fait songer au bâti d’un métier 
à bisser de type haute-lisse (fig. 19). Le 
vicus n'a pas été bouleversé depuis la 
fin de l'Antiquité. 
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Fig. 19.— Saint-Maximin. Support de métier (?). 


Rouvroy-les-Merles. — Au lieu-dit le 
Mont Calillon se trouve un tertre proche 
de la ligne Paris-Amiens. Depuis cent ans 
on y découvre les témoignages de l’occu- 
pation gauloise et romaine. Mais c'est 
seulement en 1947 que le site fut exploré 
par M. Pierre Durvin sous la direction de 
M. Matherat. De ces fouilles,la première 
relation vient d’être publiée. Le Mont 
Catillon est aux confins des Bellovaques, 
et M. Durvin incline à le ranger, avec 
Champlieu et Lilanobriga, parmi les vict 


(15) Bullelin de la Sociélé archéologique, 
historique et Géographique de Creil, qui s'intitule 
Documents et Recherches, et dont M. Durvin 
assure presque à lui seul la rédaction. [1 suffit 
de renvoyer aux fascicules n°5 20 et 21 (avril 
et juillet 1958). 


de frontière. Les premières installations 
dateraient au plus tard de Néron, l'apogée 
est au tre siècle, la destruction survient 
à la fin du 111€ siècle. Ces conclusions sont 
précisées par la découverte d’un trésor 
monétaire en 1953, étudié par Miles Fabre 
et Mainjonetif. Il comprend 75 deniers 
de Sévère à Gordien III, 414 antoniniani 
de Gordien III à Gallien, 184 antoniniani 
de Postume. L’enfouissement date de 
262-263, avant la grande inflation. 


Montalaire. — Dans le même bulletin1?, 
M. Durvin a signalé «les dernières décou- 
vertes sur la nécropole de Montataire ». 
Il s’agit de deux sarcophages de forme 
peu trapézoïdale, presque sans mobilier, 
qui peuvent dater des premières années 
du ve siècle. Un curieux dessin géomé- 
trique est gravé sur une pierre posée 
sous le menton d’un cadavre. La décou- 
verte fortuite date de mars 1957. 


Saint-Leu-d’Esserent. — M. Durvin a 
découvert aux confins de Saint-Leu et 
de Thiverny un hameau de tailleurs de 
pierre, L'exploitation commença durant 
la période de l’Indépendance, se continua 
sous Auguste (céramique d’Arezzo), ne 
fut interrompue au In s. que pour 
renaître au 1ve. C'est en pierres de 
Saint-Leu que sont fabriqués les sar- 
cophages de la région de Montataire et 
on en transporta jusqu’à Rouen. Il serait 
important d’en déterminer exactement 
la zone de diffusion, qui semble avoir été 
vaste. 


Saint-V'aast-les-Melle. — Là se trouve 
une des plus grandes carrières à ciel 


(16) Bull. de la Soc. franc. de Numism., 1953, 
Der etal067 D Etre 

(17) Documents et Recherches (avril et juillet 
1957). 

(18) Bullelin de janvier 1958. 
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ouvert de France (propriétaire, M. Givet- 
Pommier). En 1953 y fut reconnu un 
puits de carriers gallo-romains creusé 
dans le calcaire grossier. L'ouverture est 
de 0 m. 90 au carré. L'outil employé, à 
juger d’après les traces, devait être une 
herminette. Une monnaie de Néron fut 
trouvée vers l'orifice. M. Durvin a 
reconnu au voisinage de la carrière les 
vestiges d’une villa rustique dont il se 
propose d’engager plus tard l’explo- 
ration. 


Vallée du Thérain. — Au Sud se trouve 
un plateau sec et non peuplé, où l’on 
soupçonne l’existence à l’époque romaine 
d’une villa vers Mouchy-le-Châlel. Des 
cimetières francs très nombreux exis- 
taient sur les pentes, dans la vallée du 
Thérain (fig. 20). Souvent ils ont été 
dilapidés et dispersés. L'abbé Renet a 
laissé un rapport insuflisant sur les 
milliers de tombes d’Hermest®®. Nous 
devons à MM. Loosfeld et Taupinard un 


(19) Mémoires des Anliquaires de Picardie, 
1880-1882. 
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très bon rapport récemment publié sur 
leurs fouilles au cimetière mérovingien 
tardif de Cousnicourl®. Les objets décou- 
verts sont au Musée de Clermont (Oise). 
C’est aussi à M. Loosfeld que nous devons 
l'étude méthodique d’un groupe de 
tombes fortuitement apparu à Mouy, 
boulevard Surville, en 1956. Le mobilier 
de ces tombes a été déposé en 1958 au 
Musée de Beauvais. Sur 15 sépultures, 
on note 5 sarcophages, auges taillées à 
la hachette avec un trou au fond, parois 
en plusieurs tronçons rétrécies vers les 
pieds. Orientation vers le soleil levant. 
Il s’agit probablement de sépultures 
d'un même groupe familial; certaines 
attestaient le rang plus élevé du défunt. 
En souhaitant la publication du rapport 
de MM. R. Lemaire et J. Loosfeld, je me 
borne à attirer l’attention sur les trois 
tombes les plus remarquables. 

Sépullure IT: un squelette d'enfant 
de 1-m. 40 environ. Indice crânien 72, 2. 


(20) Comples rendus el mémoires de la Société 
historique el archéol. de Clermont, XXVII, 1949- 
1955. 
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Fig. 20. — Site de Mouy et stations de la vallée du Thérain. 
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Une petite hache de guerre, sorte de 
jouet. Un petit poignard de fer en réduc- 
tion. Une boucle en bronze de la ceinture. 
L'existence d’armes en réduction dans 
une tombe d’enfant est exceptionnelle. 


Sépullure III: une femme d’une ving- 
taine d’années. Boucles d'oreille faites 
d’un fil de bronze avec cabochon d'argent 
serti de verre rouge. Anneau d'argent du 
poids de 2 gr. 5. Collier de perles de verre. 
Au-dessus de la ceinture, anneau de 
bronze de 20 grammes. A la ceinture une 
boucle de 12 centimètres de long sur 
09 millimètres de large, en bronze ; 
l’ardillon paraît porter une tête de 
serpent stylisée ; la plaque forme comme 
une boîte, recouverte d’une feuille d’ar- 
gent avec décor géométrique en relief. 
Au centre de la plaque, un socle rectan- 
gulaire formé de minces feuilles de 
bronze soudées à l’étain et portant des 
dentelures sur leur bord, dans lequel est 
serti un cabochon en verre jaunâtre à 
bords biseautés. Aux angles, quatre 
socles ovoïdes où sont serties quatre 
plaquettes de verre rouges. Un mastic 
emplit les cavités entre verre et plaque. 
Cest le plus bel objet qu’aient restitué 
les tombes de la région du Thérain 
(fig. 21). 

Sépulture XIII: un guerrier avec 
hache et framée, armes élégantes et bien 
conservées. Boucle de ceinture dont 
1 ardillon porte une croix, seul signe 
chrétien reconnu dans le cimetière. Trois 
monnaies romaines avaient été déposées 
intentionnellement dans des sépultures, 
mais pas dans la bouche du mort : une 
pièce de Tétricus, frappée de 270 à 274, 
une de Constantin César, frappée à Lyon 
entre 330 et 333, une d’Arcadius frappée 
à Lyon entre 392 et 394 (expertise de 
M. Lafaurie). 


Des comparaisons intéressantes ont 
été faites par les auteurs du rapport 


Fig. 21. — Fibule de Mouy, très agrandie. 
Dimension exacte : 120 mm. sur 55. 


la plaque-boucle de la sépulture IIT est 
d’un type qu’on retrouve en Hongrie et 
Crimée et qui daterait du milieu du 
vie siècle ; c’est un produit vraisembla- 
blement gothique ; les boucles d'oreille 
de la même sépulture ressemblent par 
leur montage à la fibule d’Airan. Aucune 
fibule n’a été découverte. Les vases sont 
presque aussi larges que hauts, leurs 
carènes sont accusées. [ls doivent appar- 
tenir aux ve et vie siècles environ. 


Calenoy. — Le plateau de Gatenoy 
(fig. 20) s’étend sur 5 kilomètres de l'Ouest 


288 INFORMATIONS ARCHÉOLOGIQUES 


à l'Est, sur 3 kilomètres du Nord au Sud, 
dominant les villages de Catenoy, Noïintel, 
Breuil, Liancourt, Sacy. Il est bordé au 
Nord par la route de Beauvais à Com- 
piègne (section de la route de Rouen à 
Reims). Il est en bonne partie couvert 
par le Bois des Côles. Un oppidum 
celtique dominait Sacy ; les Mémoires de 
la Sociélé académique de l'Oise font 
connaître que M. l’abbé Breuil, en 1901, 
y fouilla des fonds de cabanes. M. Mathe- 
rat y reconnut les ouvrages établis par 
César au cours de sa 2€ campagne contre 
les Bellovaques. En 1938, dans la carrière 
installée au-dessus de Catenoy, un coup 
de mine fit apparaître fortuitement les 
tombes d’un cimetière mérovingien. Le 
mérite d’avoir fait des observations utiles 
revient à MM. Loosfeld, Taupinard, 
Ferrand, Chabrignac, Salez. C’est M. Le- 
maire, correspondant de la Commission 
supérieure des Monuments Historiques, 
qui à coordonné et commenté les décou- 
vertes, de manière à rendre possible 
l'exposé qui va suivre et qui résume son 
rapport. 

Le cimetière est établi dans l’enceinte 
d’un camp romain qui protégeait les 
sources encore visibles sur le flanc de la 
colline, au-dessus de Catenoy. M. Lemaire 
conjecture qu'il reçut les morts d’une 
pauvre colonie germanique installée sur 
ces pentes, à quelque distance du hameau 
ou de la villa de Catenoy, où les indigènes 
gallo-romains continuaient d’exploiter 
les meilleures terres. Il devait renfermer 
de 300 à 400 tombes, dont la majorité 
en terre libre. Toutes les tombes, sauf 
deux, étaient orientées vers le soleil 
levant ; on a dû tenir réellement compte 
du lever du soleil au jour des funérailles, 
car les tombes ne sont pas exactement 
parallèles, sans que les déviations 
excèdent celles qu'explique le 
ment du soleil. 


Mmouve- 


M. Taupinard a étudié un cas remar- 
quable de réinhumation. Les sarco- 
phages VII et VIII renfermaient chacun 
un squelette sans mobilier. Sur le toit 
du sarcophage VII étaient disposés les 


ossements de deux squelettes, rangés 


«en fagots», sans vestige de crânes. 
Probablement les sarcophages ont pris 
la place de deux défunts plus anciens ; 
ceux-ci n’ont pourtant pas été mis dans 
un ossuaire, probablement parce qu'ils 
étaient membres de la famille à qui le 
terrain appartenait ; faut-il aller jusqu’à 
parler d’une propriété familiale de la 
concession ? L’enlèvement du crâne répon- 
drait à une crainte religieuse. 

Dans la terre qui avait servi au 
remplissage des fosses on rencontre des 
silex taillés, même des haches polies, du 
charbon de bois, des éclats de poteries, 
souvent une terre noire et grasse. Le 
couvercle des sarcophages était du type 
à bâtière. Un seul présentait une arête 
en forme de moulure arrondie. M. Tau- 
pinard en a découvert un qui était orné 
de gravures dont une ascia (traits de 2 à 
» millimètres de large sur 1 à 3 millimètres 
de profondeur), et deux traits parallèles, 
interrompus par une cassure, qui pou- 
vaient appartenir à une figuration 
(d'outil?) (fig. 22). Un rectangle avec des 
diagonales semblait tracé d’une main 
différente. Malheureusement ce fragment 
de sarcophage n’a pas été trouvé en 
place. À cause de sa date tardive, il 
apporte en tout cas un très intéressant 
document au dossier de l’ascia. Presque 
aucune trace chrétienne n'apparaît dans 
ce cimetière. Le mobilier était très pauvre, 
boucles de ceintures de type courant, 
sans décoration, petits boutons en bronze, 
aiguilles, rares fibules. 

Parmi les crânes dominent les hyper- 
dolichocéphales et dolichocéphales ; la 
moyenne des indices est 75, 10 pour les 


CIRCONSCRIPTION DE PARIS (NORD) 


289 


_—_——- 


Fig. 22. — Fragment d’un couvercle de sarcophage de Catenoy.! 
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Fig. 23. — Broussy-le-Grand. Plan du tumulus B. 


femmes, 76, 40 pour les hommes. L'indice 
nasal indique prépondérance des lepto- 
rhiniens. Nombreux cas de rachitisme 
et de carie dentaire. 


MARNE 


Broussy-le-Grand. — Au lieu-dit le 
Pralat, M. B. Chertier, instituteur à 


Fig, 24. — Broussy-le-Grand. Vue du tumulus B 
arasé. 


Fig. 25. — Sépulture à incinération située au 
centre de l’aire (une partie seulement de l’aire 
a été dégagée). 


Bannes, a reconnu en 1956 un ensemble 
de tumuli dont il a commencé l'étude 
en 1957. Il s’agit d’un type de sépultures 
apparentées à celles des nécropoles 
d’Aulnay-aux-Planches, décrites dans un 
mémoire de MM. A. Brisson et 
J.-J. Hatt?1, Trois tumuli ont été fouillés. 
Ils étaient arasés depuis une date 
inconnue. La terre noire du tumulus 
avait été rejetée dans le fossé taillé dans 
la craie. Le tumulus À mesurait 17 mètres 
de diamètre extérieur. Au centre de l'aire 
se trouvait l’incinération primitive dans 


(21) Revue archéologique de l'Est, IV, 1953, 
p. 195: 


il appartient à k Pr de 1 


« 
RE fé . 


I 


o®os 


Fig. 26. — Urne de la sépulture à RC 


du tnmulus B. 


selon la classification de Reïnecke (fig. 25 
et 26). Aucune autre tombe, malgré une 
soigneuse recherche, n’a été reconnue sur 
la surface de l’aire. Dans le fossé, large de 
1 m. 50 à 2 mètres, on a trouvé une 
tombe à incinération, dans un trou 
recreusé à la base de la craie du fossé. 
Le fossé des tumuli de ce type est toujours 
interrompu par une sorte de pont rendant 
possible l'accès du tumulus et particu- 
lièrement du couloir horizontal qui le 
cernail. Cette entrée a été ici très bien 
reconnue ; le passage était large de 1 m. 10 
à la base; la partie supérieure est en 
partie éboulée (fig. 27). 

Du tumulus C seul le centre a été 
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Fig. 27.— Broussy-le-Grand. Tumulus B. Partie 
Sud-Ouest du fossé avec l’entrée. 


jusqu’à présent fouillé. Il a livré une 
incinération en pleine terre et un squelette 
étendu directement sur la craie. Mais le 
fossé, de structure complexe, n’est pas 
encore dégagé. 


On admet que ces tertres funéraires 
ont paru au cours de l’évolution de 
la civilisation des champs d’urnes, par 
influence des tumuli propres à l’Age du 
Bronze. Les tumuli étudiés par M. Cher- 
tier correspondent au type le plus récent 
des sépultures de la nécropole d’Aulnay- 
aux-Planches??. 


(22) Jedois à M. Roger Chevallier, résidant à 
Nogent-l'Artaud (Aisne) la communication de 
très bonnes photos aériennes prises dans la 
région des marais de Saint-Gond, et sur les- 
quelles apparaissent avec netteté la trace circu- 
laire de tumuli arasés, comparables à ceux 


Villeneuve-Renneville. — Entre Bergères 
les-Vertus et Reims, au lieu-dit le Mont- 
Gravel, M. André Brisson, correspondant 
de la Commission supérieure des Monu- 
ments historiques, a fouillé de 1953 à 
1956 un important cimetière de La Tène. 
En 1957, M. Prisson a publié dans le 
Bulletin de la Société archéologique cham- 
penoise des Notes sur la nécropole gauloise 
de Villeneuve-Renneville, la fosse du 
cerf. En 1958 Mme D. Bretz-Mahler et 
M. A. Brisson ont publié une étude du 
cimetière*#, Les tombes sont groupées 
par 4 ou 5; les fosses soigneusement 
creusées sont orientées à peu près vers 
l'Est, elles renferment une terre noire, 
issue peut-être de la décomposition de 
mottes de gazon jetées par les assistants 
sur le mort (selon une hypothèse de 
M. Gaudron). M. Brisson a recueilli 
deux épées, deux couteaux arqués, 
dix torques en bronze massif, 25 bracelets, 
des perles de pâte de verre, des céra- 
miques. Tout ce beau matériel est au 
Musée d’'Épernay. Le cerf était inhumé 
dans une fosse taillée pour un squelette 
humain. Ses andouillers avaient été sciés. 
Dans la tombe était un mors rigide. La 
trace d’une blessure aurait été reconnue, 
ce qui permet de penser que la bête a 
été sacrifiée. On a naturellement rappelé 
à ce sujet que le bois de cerf, toujours 
renouvelé, est symbole d’immortalité. 
Les médaillons en bois de cerf du Musée de 
Châtillon ont été étudiés, en 1955, par 
M. Joffroy?. Peut-être s’agit-il ici d’une 
bête attelée à un char sacré. 


d'Aulnay-aux-Planches et de Broussy-le-Grand. 
On consultera à ce sujet une note de M. Chevallier 
publiée dès 1955 dans le Bullelin de la société 
archéologique champenoise (janv.-juin). 

(23) Dans la Revue archéologique de lEsi, 
IX, 1958, p. 193-223. 

(24) Revue archéologique de l'Est, VI, 1955, 
p. 21. 
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Le cimetière date du début de 
La Tène I, avec survivances hallstat- 
tiennes. 


Saint-Ouen. — Au lieu-dit Au-dessus- 
de Bailly, M. Brisson a fouillé un 
cimetière franc : 18 tombes, malheureu- 
sement toutes violées. Un seul sarco- 
phage grossier, auge percée au fond d’un 
trou circulaire. L'orientation était O.-E. 
À plusieurs reprises il s’est rencontré des 
inhumations superposées. Des traces de 
charbon ont été parfois rencontrées dans 
les fosses. Dans le pauvre matériel on 
note une francisque, un fer de lance, des 
couteaux, une plaque de ceinture en fer, 
une fibule en bronze ornée de grènetis. 


Épernay. — Un trésor monétaire est 
publié par J. Lafaurie dans le Bulletin 
de la Sociélé francaise de numismatique 
(XII, 1957, 157). Il renfermait 1147 mini- 
mi inspirés des monnaies de Tétricus père 
et de Tétricus fils, monnaies de nécessité, 
frappées entre l’abdication de Tétricus 
et la reconquête de la Gaule par Probus. 


Reims (Durocortorum). — M. Ertlé 
signale que des travaux d'aménagement 
entrepris aux abords de la gare de Reims 
ont mis fortuitement au jour un niveau 


Porte MAR/ 


2 \ 
Bild. FoOocr 


Pl. 3 


- PROMENANE/— 
2 


Bld.JOFFRE& 


gallo-romain. Ce niveau prolonge et con- 
firme les importantes découvertes faites 
naguère dans les Promenades (fig. 28, 
1 et 2). 

Parmi le matériel recueilli : 
1. une belle série de tessons céramiques 
comprenant 


a) céramique domestique, fragments 
en terre grise, fragments en terre rose 
sableuse, très bien cuite, ces derniers 
provenant peut-être des oflicines de la 
région de Binson (cf. Pierre Guillaume, 
l'Élablissement céramique de Binson, dans 
le Bull. de la Soc. archéol. champenoise, 
1956, p. 36-37) ; 

b) céramique sigillée à décor moulé, 
fragments d’un petit bol Dragendorff 27 ; 

c) fragments d’une grande amphore 
dont l’anse portait l’estampille MA... 
(fig. 29). 


Fig. 29. — Reims. Estampille d’une anse d’am- 
phore {dessin R. G. Erilé). 


Souppes. — M. Goury a signalé la 
découverte d’un site archéologique au 
lieu-dit La Foulerie-Saint-Rémy (Gallia, 
XIII, 1955, p. 151). M. Ertlé continue 
l'étude de ce site et confirme la date 
proposée par M. Goury : La Tène III 
avec contacts romains. 

Les fonds de cabanes offrent une grande 
analogie avec les nombreux fonds étudiés 
dans la vallée de l'Aisne par M. Roger 
Chevallier. 


André PIGANIOL. 
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Bourges (Avaricum). — a) Un riche 
entablement sculpté récupéré à Bourges 
même, vers 1840, parmi les libages infé- 
rieurs de la muraille du Bas-Empire, 
provient d’une fholos d’assez grandes 
dimensions ; il a passé jusqu'ici, malgré 
ses dimensions, trop inaperçu au Musée 
de Bourges, Hôtel Cujas, où il est 
exposé. Il a été trouvé à la porte dite de 
Lyon, et à l’entrée de la rue Moyennet. 
L'amabilité et l’habileté technique de 
M. Robert Gauchery, architecte des 
Bâtiments de France, à qui j'adresse ici 
tous mes remerciements, ainsi qu’à 
M. J. Favière, conservateur des Musées 
de Bourges, ont permis d’en établir un 
dessin coté, beaucoup plus apte que 
la médiocre photographie du Recueil 
d’Espérandieu, à en révéler l’importance 
architecturale (fig. 1-2). Encastré dans 
l'enceinte de la ville, comme l'indique le 
lieu de la découverte?, ce fragment en 
pierre calcaire est le reste d’un grand 
édifice décoré avec soin, et qu’on peut 


(1) Cf. J. DuMouUTET, A. DE LA CHAUSSÉE, 
et N. RomAGnesr, Monum. gallo-romains de la 
ville de Bourges: fragments d'architecture et de 
sculpture provenant de l’ancienne enceinte, 1857, 
in-fol., 13 pl, sans texte : cf. pl. VII. Avant 
d’être exposé au Musée de l'Hôtel Cujas, le bloc 
était à Bourges, au Musée des Antiquaires 
(Jardin de l’Archevêché). 

(2) Cf. l’ouvrage signalé ci-dessus, n. 1; 
et A. BuxoT pe Kersers, Cat. Mus. lapidaire.. 
Bourges, 1873-1889, in-8, p. 10, n° 19 ; Hislorique 
et statistique monumentale. Cher, 1875-1889, 
8 vol. in-4 : 2, p. 38 et pl. 4, n°2. 


attribuer, semble-t-il, d’après la qualité 
de la sculpture, à l’époque antonine 
encore. Rares sont, ailleurs, les pièces 
conservées qui attestent aussi bien la 
qualité de l'architecture gallo-romaine 
au pays des Bituriges. L’entablement 
conservé atteint une hauteur de O0 m. & ; 
la largeur totale, pour la partie conservée, 
est de O0 m. 75 env. ; l'épaisseur max. de 
0 m. 72 en haut, de 0 m. 38 en bas. Bien 
que le bloc paraisse complet en bas, la 
frise a été retaillée, comme le prouve le 
Triton à la trompe, qui n’est plus visible 
qu’à mi-Corps : jusqu'aux hanches envi- 
ron. Le personnage tenait à deux mains 
un long instrument d’appel, mais il n’en 
jouait pas, comme on a dit à torti. Le 
catalogue de A. Buhot de Kersers {L. L.) 
l’avait présenté comme un « Silène jouant 
de la double flûte » ; E. Espérandieu s’en 
était tenu en 1908 à juger la description 
« douteuse ». 

Il s'agissait évidemment dans l’en- 
semble d’un Cortège marin, qui peut 
évoquer l'apparition du Cortège de Posei- 
don et d’Amphitrite, au Musée de Munich, 
sur J’autel» Louvre-Munich qu’on 
rapporte à Cn. Domitius Ahenobarbusf. 
Retrouvé près de la porte de Lyon, 
l'édifice pouvait être consacré aux divi- 


(3) Sic, E. ESPÉRANDIEU, Recueil. bas- 
reliefs. Gaule, ?, 1908, p. 325, n° 1440. De là, 
la figure ici reproduite (fig. 2), qui laisse à peine 
deviner l’arrondi du bloc. 

(4) Ch. Picarp, Man. archéol. gr.: La sculpt. 
I1I, Période class., IVe s., 1948, p. 680 sqq., et 
les Tritons, jeunes ou adultes, des figures 290 
sqq., ibid. 
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Fig. 1. — Bourges. Bloc d’entablement de fholes. Haut. : 0 m. 85. Dessin R. Gauchery. 
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Fig. ?. — Bourges. Le bloc d’entablement, pho- 
tographie du Recueil d'Espérandieu (n° 1440). 


nités de la mer, protectrices du lointain 
commerce que les Bituriges faisaient 
assidûment avec la côte méditerranéenne 
(amphores de Chateaumeïllant, ci-après). 
Le bandeau de feuillages qui surmonte la 
frise est comparable au décor ornemental 
des sculptures placées intérieurement, au 
temple de Champlieu, découvert en 1850 
dans une enceinte adjacente et parallèle 
au mur de fond d’un théâtres. On compa- 
rera, p. ex., le bandeau végétal stylisé 
surmontant l’Atlante (E. ESPÉRANDIEU, 
Rec., 5, L. L., n° 3808). L'édifice d’Avari- 
cum était orné jusqu’au sommet; le 
larmier a été lui-même retaillé. La pro- 
fusion du décor, sa qualité, attestent 
l’habileté des décorateurs et architectes. 
Il ne saurait être question de localiser 
sur une tour de l'enceinte un tel enta- 
blement ; les dimensions, si l’on restituait 


(5) E. EsPÉRANDIEU, Rec., 5, p. 95. — Pour le 
complexe temple-théâtre, cf. maintenant 
John Arthur Hanson, Roman theater-temples, 
1958. 


la frise (actuellement 0, 315) à sa hauteur 
complète, pourraient passer à près de 
0 m. 60 +, ou plus. En comparant le 
fragment de « frise » (?) qui a été signalé 
dans Gallia, 14, 1956, fasc. 2, p. 323 et 
fig. 26, on peut apercevoir que le bloc en 
question, extrait d’une des tours semi- 
circulaires de l'enceinte gallo-romaine 
du Bas-Empire, n° 44 du plan de Buhot 
de Kersers (Slalistique monumentale, &. 2), 
est très apparenté à l’entablement du 
musée, pour le style et les motifs. On avait 
à la hâte empli la maçonnerie des tours, 
à l’époque tardive, des membra disjecta 
de monuments urbains détruits. Le cas 
est le même que pour Périgueux ({ Vesunna 
Pelrocoriorum) ; des recherches systé- 
matiques seraient sans doute fructueuses. 


b) Au n° 21 de la rue Mazagran, l’éta- 
blissement d’un puisard a fait découvrir 
une petite stèle anépigraphe, et une fiole 
de verre ; cf. Morin-Jean, n° 16. La région 
couvre des cimetières antiques. 


c) Au n° 28 de la rue Moyenne, le 
travail de fondation d’une maison a révélé 
l’existence de matériaux de remploi : entre 
autres, un fragment remployé de tam- 
bour de colonne, romain; un sol de 
mortier de chaux recouvrait lui-même 
une couche d’incendie ; à la base de cette 
couche, un rapide sondage, sommaire — 
le seul qu’ait permis à M. J. Favière la 
marche du chantier — a livré un petit 
bronze très détérioré, qui paraît être de 
Quintilla. 


Saint-Chrislophe-le-Chaudry. — Un 
arrêté en date du 6 janvier 1958 a classé , 
parmi les Monuments historiques le 
«Jupiter à l’Anguipède » trouvé, en 1954, 
dans le champ de la Longe. On espère que 
ce monument en grès du pays (Gallia, 
XII, 1954, p. 502-504, fig. 5-7, avec la 
bibliographie antérieure) pourra être 
prochainement remonté et présenté au 
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Musée de Bourges. C’est le premier 
groupe sculpté, d’une série déjà longue, 
qu'on ait retrouvé sur le territoire des 
Bituriges ; la valeur du document, excep- 
tionnelle, vient de ce que le dieu vain- 
queur de l’Anguipède n'est pas ici à 
cheval, comme sur les colonnes tra- 
ditionnelles, mais simplement debout. 
L’Anguipède a pris, à sa droite, le carac- 
tère des prisonniers agenouillés, associés 
ailleurs à la figuration toujours victo- 
rieuse de l'Empereur ; ce qui est inté- 
ressant pour la théologie du triomphe 
romainf. 


Vernais. — À 16 kilomètres de Saint- 
Amand-Montrond et près de Vernais, au 
lieu-dit le Champ des Pierres, hameau des 
Courllels, des sondages habiles ont révélé 
l'importance d’un gisement gallo-romain, 
qui paraît fort intéressant. Signalé dès 
18487, ce site — en partie détruit par 
l’empierrement — avait été perdu de vue 
par la suite. En 1957, le propriétaire du 
champ, M. Salmon, qui mérite notre 
gratitude pour sa complaisance, avait 
mis le terrain, pendant la période hiver- 
nale, à la disposition d’un des fouilleurs 
de Chateaumeillant, M. Raoul Thévenon, 
dont j'utilise ici la communication, et 
que je remercie vivement. Il semble qu’on 


(6) Cf. p. ex., la statue impériale du Théâtre 
de Pola : P. von BreNxowskt, Wiener Stludien, 
34, 1912, p. 272-281 ; et l’empereur, acéphale, 
de la grande niche du Théâtre d'Orange, qui ne 
peut être un Auguste, en raison du décor de sa 
cuirasse (griffons affrontés : 11° s. de notre ere 
cf. aussi la statue d'Hadrien de Hierapytna 
(Crète), Mus. Istanboul, Catal. G. MEeNDez, 
IT, p. 316-319, n° 585 : petit prisonnier foulé 
sous le pied gauche de l’empereur... 

(7) Cf. Mém. de la Soc. historique du Cher, 
1876, p. xx-xxiv. Un plan des constructions 
antiques dégagées en 1848-49 accompagne la 
notice de 1876 ; on voit sur ce relevé paraître 
un Curieux édifice hexagonal, qu'il serait fort 
utile de retrouver et d'étudier. 


ait décelé les bâtiments d’une assez 
grande habitation (villa?); la richesse 
archéologique du site s’est révélée dès 
les premiers coups de pioche. On peut 
penser à un abandon assez brusque, 
malgré l’absence (jusqu'ici) de traces 
d'incendie. Des murs de petit appareil 
délimitent des salles d'habitation, semble- 
t-il, car la rencontre d’enduits peints 
corrobore cette hypothèse. Un des pre- 
miers documents recueillis a été une 
plaque de bronze — labula ansala — 
qu’on croirait peut-être destinée à être 
fixée sur une surface (de bois ?) (fig. 3-4). 
Elle est pourtant opisthographe, ce qui 
pose un petit problème; mais l’on 
constate que des deux faces inégales en 
longueur, l’une était à peu près lisible ; 
l’autre a exigé et exige encore un discret 
décapage, qui ne manquera pas de faci- 
liter la lecture ; on peut penser que c’est 
celle-ci qui était restée le plus exposée au 
contact de la terre. — On connaît de 
divers côtés des plaques plus ou moins 
analogues. Au Musée même de Bourges, 
Hôtel Cujas, la découverte de Vernais 
donne l’occasion de signaler à nouveau 
(ci-après) deux documents — Jabula 
ansala et statuette de bronze (Mercure) — 
trouvés ensemble sur la route d’Issoudun, 
à 1 kilomètre de l’ancien octroi, dans un 
terrain appartenant alors à un sieur 
Vibrat (fig. 5-6). La découverte avait été 
faite là dans un tombeau (vers 18435). On 


(8) L'objet fut recueilli par un huissier de 
Bourges, du nom de Zévort ; l'inscription (CIL, 
XIII, 1192) était en 1873 la propriété de 
C. Zévort, recteur de l'Académie d’Aix-en- 
Provence, qui la donna à St. Gsell. Elle devint 
ensuite propriété du Musée des Antiquités 
Nationales (Saint-Germain-en-Laye), qui l'a 
placée en dépôt en 1956 au Musée de Bourges ; 
outre la plaque inscrite, on avait trouvé, dans 
la tombe, une figurine de bronze (ici, fig. 6). I1 
s’agit comme on voit d’un petit Mercure coifté 
du pétase, tenant de la main droite une bourse 
ronde. Patine verte; haut. actuelle (les pieds 
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Fig. 3. — Vernais. Inscription sur /abula ansata. Long., 0,10 (0,081, jusqu'aux «oreilles ») 
haut. 0,045 : 1re face (A). 


2 


Fig. 5. — Musée de Bourges. Dédicace à Mercure. CIL. XIII, “1192. Long., -0.m.l0! 
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Fig. 6. — Musée de Bourges. Statuette de 
Mercure. Haut. : O0 m. 054. 


comparerait à ce petit Mercure conservé 
à Bourges une statuette du Musée de 
Clermont, provenant du petit temple au 
pied du Puy-de-Dôme’. R. Cagnat avait 


manquent) : 0,054. L'inscription est gravée sur 
une plaque mince à «oreilles» en «queue 
d’aronde » (labula ansala), long. 0,10 ; haut. 
0,051 ; épais. 0,001 ; dédicace à Mercure sur 
quatre lignes : DEO MER/CURIO/MARCELL 
VS LATIN/AE. LIB : Cf. Procès verbaux de la 
Commission hisl. du Cher (Archives du Cher, 
IF.1, p. 39 (14 janv. 1853) ; Buuor DE KERSERS, 
Épigr. rom : Dépari. Cher, Mém. Soc. Ant. 
Centre, 5, 1873-1874, p. 85-87, fig. 57. MATER, 
Musée de Berry, Descr. des bronzes figurés 
antiques, Mém. Soc. Ant. Centre, 21, 1895-1896, 
DS plait fo LOS CIIE SIT En OT 
S. ReiINAcu, Cat. illustré du Mus. des Ant. nal. 

(9) À. GRENIER, Man. d'archéol.  gallo- 
romaine, 111,1; “1958, p.450, fig. 138 Pour 


signalé et reproduit d’autre part une de 
ces labulae, trouvée en Angleterre à 
Lydney Park (Gloucestershire). Elle 
porte une dédicace à un Deus magnus 
Nodons!®. L’ex-voto de Vernais, qui pro- 
vient d’une habitation antique — mais 
il a peut-être été transporté là, d’ailleurs 
— est destiné lui aussi à un dieu gaulois 
jusqu'ici inconnu, semble-t-il. Les lec- 
tures suivantes peuvent être proposées 
provisoirement : 

A : Num(ini) Aug(usto) Deo | Adacrio 
1(?) M. R../J us Tetrici prof?) sallute. 
sui Sedajli.v.s.s.l.m. 

B:Num(ini) Aug(uslo) Deo Adacri(o) 
| Iber(?)icus Tetrici. Il | pro salule fili(i) 
sui | v.s.l.m. ù 

Les deux textes paraissent identiques 
au début (invocations). 

Il s’agit, à l’avers comme au revers 
de la plaque, d’un remerciement adressé 
à une entité bénéfique, par le fils du 
gaulois Tetricus — un Biturige, sans 
doute — pour le salut de son fils malade, 
dont nous avons peut-être le nom — 
l’omission eût été assez étrange — dans 
une partie encore diflicile à déchiffrer, 
L. 4-5 du texte A (fin de la ligne 4, début 
1. 5). Le dieu Adacrius ne paraît pas 
encore attesté, au moins à ma connais- 
sance. Était-ce une divinité de salut, un 
guérisseur? Les rapprochements qu’on 
peut faire actuellement n’ont, semble-t-il, 
qu'une valeur explicative limitée. On 
songerait difficilement au Jupiter Adce- 
neicus de Milan (CIL, V, 5873), ou au 
Jupiter Addus d’Altrip en Rhénanie 
(CIL, XIII, 6128); rien n’entraîne à 


l'inscription, fixée au socle (cf. la fig.) et qui n’a 
pas élé trouvée en même temps que la figurine, 
mais dans une des petites salles de l’édifice- 
sanctuaire, cf. ibid., p. 424, n. 1 (avec le texte 
latin). 

(10) Cf. R. CAGNaAT, Cours d’épigraphie latine, 
oe éd., 1898, p. 32385 CILSNIT, 131: 


CIRCONSCRIPTION DE PARIS (SUD) 200 


alléguer d’autre part les Adganuae, ana- 
logues aux matronae dans la région Côme- 
Milan (CIL, V, 5671) ; on ne peut guère 
lire Adacn(eio j qui serait assez proche 
du nom de ces dieux, le R étant certain. 
Le Jupiter Aeres était invoqué pro 
salule. En Gaule, à Boulogne, un potier 
s’appeller Adac…. (XIII, 10010,n° 3020 a). 

Avec ce document épigraphique dont la 
lecture reste à préciser, on a recueilli, dès 
le début, une poterie très fragmentée, 
mais d'aspect assez tardif (bords en 
lèvres de vases)1l; quelques tessons de 
sigillée, assez rares, avec cependant deux 
fonds marqués ; un autre morceau est 
orné d'un petit génie ailé; en outre, 
quelques menus fragments. Les marques 
très lisibles, à l'intérieur des fonds 
retrouvés sont les suivantes : ILLIM{am): 
MAL. LED. VF(ecit), MARTIU, VENIM. 
Certains tessons de poterie ordinaire 


(11) On a pu reconstituer quelques-unes des 
poteries de céramique banale; un petit vase 
métallisé est orné à la barbotine ; une petite 
coupe sigillée est unie. De nombreux tessons 
guillochés ont été recueillis, ainsi que d’autres 
de céramique sigillée, qui sont à l'étude. 


[1711 4/1 trs 
Tu 


7 
er er CU 


portent un décor exécuté à la molette. 
Parmi de menus objets divers : une fibule 
en fer; une perle en roche grenue ver- 
dâtre, des fragments de fibules en bronze, 
l’une en forme d'épée ; une aiguille en 
os, un petit fragment d’anneau de bronze, 
un instrument énigmatique en fer. 
Parmi les monnaies (exclusivement du 
Bas-Empire Constantin,  Crispus, 
Valens), il faut signaler un petit bronze 
de Constantin ; au revers GLORIA 
EXERCITVS, deux enseignes et deux 
soldats ; pièce frappée à Constantinople 
(P. Const.). Ces documents sont trouvés 
à un niveau qui est inférieur (fin 11e 5.) 
à celui où l’on rencontre, d'autre part, 
des monnaies à dater depuis Commode, 
Alexandre Sévère, et surtout du temps 
de Gallien, Claude IT, Tétricus. Un moyen 
bronze argenté de Constance Chlore 
porte au revers l'inscription Genio Populi 
Romani. Des monnaies minuscules, nom- 
breuses, datent de la fin du 111€ s. 


Châleaumeillant (Mediolanum Bituri- 
gum). — a) Les fouilles commencées sous 
la direction de M. René Louis au faubourg 


Ti 2 
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du Paradis 


Fig. 7. — Châteaumeillant, Croquis de situation. Le centre de la ville est à gauche. 
De 


300 INFORMATIONS ARCHÉOLOGIQUES 


Saint-Martin ont été poursuivies en 1957 
et 1958 (fig. 7-8). En 1956, la découverte 
fortuite d’une cave à amphores italiques 
(fosse Gallerand) a permis de commencer 
l’étude plus méthodique des types trou- 
vés antérieurement en d’autres fosses 


de l’oppidum : du faubourg Saint-Martin, - 


à l’intérieur du rempart gaulois (remparts 
remarquablement conservé ; notamment 
au lieu-dit La Michelette : ci-après). Un 


propriété GALLERAND 


D pe PU EEE Tee 


NIN 
Poule des CON 


propriete ALEXANDRE 


grange 

E 

E 

( 

33 m 

® 2130 

Z 
A 
Fig. 8 — Châteaumeillant. Emplacement des 


nouvelles fouilles (hachures obliques). 


travail de recensement est en cours, pour 


l'établissement d’un répertoire des décou- 


vertes anciennes et récentes, et pour le 
rassemblement indispensable de trou- 


vailles actuellement encore dispersées. IL 


semble qu’il y ait lieu de reprendre aussi 


en détail l'étude des puits dits « funé- 


raires» (?)2, et des fosses, dont plus 
d'une douzaine ont livré des amphores 
(fig. 9-12), pour la plupart italo-grecques 
ou italiques, analogues à celles des 
épaves de la côte méditerranéenne, qui 
ne semblent pas — sauf contrôle — 
postérieures à la première moitié du 
17 5. av. J.-G. Il s’agit de réceptacles 
vinaires, qui paraissent avoir été presque 
vides lorsqu'ils ont été déposés ; ils étaient 
encore soigneusement rangés, parfois en 
deux couches superposées. Les fosses 
étaient, ou rectangulaires, ou circulaires, 
creusées toutes jusqu'ici dans le sol 


Fig. 9. — Châteaumeillant. La fosse Gallerand : 
côté Sud ; pointes d’amphores émergeant. 


(12) Émile CHÉNON, Hist. de Châteaumeillant, 
les signalait comme nombreux, mais il les 
croyait gallo-romains. En général, cylindriques 
et bâtis en pierre sèche, ils pourraient remonter 
à l’époque de l’oppidum gaulois. Les objets 
retrouvés jusqu'ici dans les puits sont en majorité 
gallo-romains ; dans un seul cas, il s’agit d’une 
trouvaille d'époque mérovingienne ; il serait 
utile d'établir, si possible, la date du forage et 
du cuvelage. 


EN 


Fif. 10. — Châteaumeillant. La fosse Gallerand : les amphores. 


Fie, 11. — Châteaumeillant. La fosse Gallerand : type d’amphore, 
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Fig. 12. — Châteaumeillant. Coupe (sur AB du plan) et plan de la fosse Gallerand, — A : amphore pointe 
en haut ; x : amphore col en haut. 
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décor grave 


décor lustre 


10 cm 


nn 


Fig. 13. — Châteaumeillant. La 


naturel. On a pensé qu'il s'agirait d’entre- 
pôts pour le commerce de détail des vins 
italiens ou grecs importés en Gaule. On 
est frappé du soin apporté là à la conser- 


grange Alexandre. 


vation des 


décor Rare 


Tessons de céramique. 


amphores ; ces récipients 


étaient peut-être repris après usage, ou 


échangés. 


La fosse 


Gallerand n’est sans doute 
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Fig. 14. — Châteaumeillant. La grange Alexandre. Types de décors. 
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Fig. 15. — Châteaumeillant. La grange Alexandre. Tessons de la couche 3. 


ma demande, pour y suivre l’état des travaux 
commencés sous sa direction antérieure. — Jus- 
qu'ici on n'a pas trouvé d’indice archéologique 


qu’un dépôt parmi d’autres; mais il a 
été permis d’y faire des fouilles régu- 


lières13 instructive s bhores 
ères'*, donc instructives. Les CE hores, pour une culture locale de la vigne : aucun outil de 
vigneron, falx viniloria ou autre ; pas de serpes, 

(13) Une mission de six jours avait. été ni de cuves ; d'autre part, des pépins de raisin 


accordée à M. René Louis, en janvier 1957, sur n’ont été nulle part encore recueillis sur place. 
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rangées la pointe en hautt# {fig. 9-12), 
ont été trouvées accompagnées, dans le 
remplissage, d’une céramique en général 
caractéristique de la Tène III (fig. 13-15), 
avec certains profils déjà signalés à 
Gergovie, au Mont-Beuvray, à l’usine à 
gaz de Bâle (fouilles d'Émile Major, 
Gallische Ansiedlung mit Gräberfeld bei 
Basel, 1940). Au-dessus de la cave, il y 
a des constructions en torchis (argile 
plaquée sur bâtis en bois et clayonnage). 
Elles paraissent avoir été détruites par 
un violent incendie, qui a cuit l’argile du 
torchis et carbonisé le clayonnage!. On 
constate ensuite, par-dessus, une couche 
archéologique proprement gallo-romaine, 
avec débris de murs et d’enduits peints ; 
il s’y rencontre un peu de lerra sigillala, 
et divers tessons des trois premiers siècles 
de notre èrelf, Une troisième couche est 
caractérisée — au-dessus de la strate 
gréco-romaine et s’y introduisant — par 
des sépultures en pleine terre, du haut 
Moyen âge, orientées, avec les visages des 
morts tournés vers le Levant. Il n’y a 
pas de mobilier funéraire. Le site paraît 


(14) Même position des amphores dans la 
fosse i, Chénon (ist. de Châteaumeillant, p. 22 
sqq.), qui est approximativement à 50 m. de la 
cave Gallerand et des fosses voisines. Elle a livré 
des débris de charbon; les amphores, restées 
intactes, apparaissaient comme celles qu'on a 
plus récemment retrouvées. —  L’amphore 
de la mairie de Châteaumeillant (fig. 18) vient 
probablement de la fosse ; du plan Chénon, p. 24. 

(15) Faut-il penser à l'incendie des trente 
oppida des Bituriges ordonné par Vercingétorix 
lors du siège d’Avaricum ? 

(16) Les restes de l'architecture et de la 
sculpture conservés à Châteaumeillant mise 
à part la découverte d’un sphinx dont on a main- 
tenant retrouvé la trace (cf. É. CHéNon, Hist. de 
Châleaumeillant; E. EspérANDIEU, Rec. 9, 1995, 
p. 230, n° 6938 : photo médiocre), n’ont guère 
été collectés. J’ai noté, en 1957 et 1958, plusieurs 
pièces encastrées dans les murs des maisons : 
notamment une tête sous une niche, et des 
colonnes monolithes, peut-être préromaines. 


LL. un | + 
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avoir été abandonné deux fois : après 
l'incendie des constructions en torchis 
de l’oppidum et le comblement des fosses 
à amphores ; donc après la ruine de l’éta- 
blissement gréco-romain. — C’est alors 
qu’on a établi un cimetière (le chemin 
qui y mène se nomme le «Chemin de 
Paradis»), et qu’on a comblé certains 
puits, semble-t-il. Les origines du Fau- 
bourg-Saint-Martin actuel ont paru 
jusqu'ici relativement récentes : extrême 
fin du Moyen Age, ou derniers siècles de 
l’ancien régime : aucune maison n’est 
médiévale. 

En septembre 1957, les recherches de 
M. E. Hugoniot et de son équipe avaient 
porté sur le terrain constituant la cour 
de la grange Alexandre, en face et au Sud 
du jardin Gallerand, de l’autre côté de 
la rue. Dans la partie Sud, une couche 
archéologique a fourni un beau matériel 
céramique et des renseignements intéres- 
sants. Là aussi, on retrouve des strates 
distinctes, séparées par une zone d’aban- 
don, correspondant peut-être aux suites 
d’un violent incendie où périrent les 
constructions d'argile. La couche IT b, 
gallo-romaine (tuiles, poterie sigillée), 
reparaît. Un bâtiment en pisé, probable- 
ment couvert de chaume, a dû s’effondrer 
sur la fosse aux trente-sept amphores ; à 
l'Ouest, une ou plusieurs autres construc- 
tions de même type ont pu servir de 
socle, ensuite, à une bâtisse gallo-romaine 
en pierres et mortier, couverte en tuiles. 
Les indications céramographiques et 
numismaltiques (Dr Fromols, Dr Colbert 
de Beaulieu) indiquent, en accord, une 
date située la seconde moitié du 
es. avant l’èrel7 (fig. 13-16), notamment 


Vers 


(17) La marque AR est mentionnée par 
J. DÉCHELETTE pour le Mont-Beuvray (rer s: av. 
J.-C.), sans autre précision ; la marque L. Sex. — 
si elle émanait, simple hypothèse, du potier latin 
L. Seslius Quirinalis (marque de tegula) — évo- 


N 
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la forme eb les marques des amphores 
(fig. 18-19). Une fosse profonde a livré 
une céramique abondante avec de beaux 
tessons de sigillée (fig. 17), l’un portant 


Ù 


> -Frottis de 
scan" L'estampille. 


Fig. 17. — Châteaumeillant. La grange 
Alexandre. Tesson de céramique sigillée avec 
marque de potier. 


une signature dans un petit cartouche 
rectangulaire en relief : l’inseription est 
rétrograde (11 et A au lieu de N et A). 
On lirait donc : semble-t-il : VINTI- 
CAN). Je n'ai pu consulter l’Index of 
Pollers’ Stlamps de KF. Oswald (1931). 
On verra ici divers spécimens des tessons 
recueillis. 


b) Vallum: j'avais en 1957 signalé sur 
place aux fouilleurs l'intérêt qu'il y avait 


querait la 2° moitié du même siècle. Quant à la 
forme des amphores (cave Gallerand), elle a 
paru (cf. F. BENoOîT en dernier lieu Gallia, 
XVI, 1958, I, p. 5-39 : Lamboglia) appartenir 
au début du 1trs., ou tout au moins à la première 
moitié; Miss Lyding Wirz (Rev. archéol. Est, 
VII, 1956, p. 235), pour les amphores de Sestius, 
semble accepter une date de — 50; date que 
M. L. LeraT, pour l’exemplaire de Besançon, 
abaisserait légèrement. A Bâle, les amphores 
reconstituées, très comparables, el dont le 
contexte archéologique correspond à celui de 
Châteaumeillant, sont considérées comme sau- 
loises ; on peut penser à une date siluée un peu 
avant la conquête (ci-dessus, p. 306, n. 15, pour 
les incendies des oppida des Bituriges) 


socm 


ocm 


Fig. 18. — Châteaumeillant. Amphore con- 
servée à la mairie (fosse J du plan E. Chénon). 


à commencer des recherches pour la 
délimitation et l’étude de la structure 
interne du vallum (fig. 20-21). Il avait 
été recommandé d'ouvrir une tranchée 
perpendiculaire au tracé très apparent 
qui semblait fournir, entre autres, le 
point le plus favorable pour ces recher- 
ches : à l'extrémité Sud du plateau qui a 
porté successivement l’agglomération cel- 
tique, puis gallo-romaine. Les bords Est 
et Ouest du plateau paraissent en fait 
avoir été sévèrement arasés ; il se peut 
d’ailleurs aussi que les petites rivières 
bordant la levée défensive, sur ces deux 
laces, aient paru dans l'Antiquité une 
protection suflisante : quelques barrages 
suflisaient à y délerminer des crues. Selon 


le rapport de M. M. E. 


Hugoniot et 
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CHATEAUMEILLANT. Fosse Gallerand 


Amphores °F marques d'amphores. 


Fig. 19. — Châteaumeillant. Marques d’amphores : AR, L. SEX. 


J. Gourvest, le vallum a été attaqué sur 
sa face interne et dans sa partie la plus 
élevée par une longue tranchée continue, 
large d’abord d’un mètre, mais destinée 
à être portée à deux m. Le point de 
départ est à 10 m. du pied actuel de 
l'ouvrage. Le travail, commencé le 
6 sept. 1958, a fait apparaître la 
complexité du système défensif. On a mis 
au jour, successivement, à partir du 
niveau du sol : 1° une couche d’humus 
et de déblais, formée de terre ayant glissé 
sur la pente; 2° une couche gallo- 
romaine tassée, hétérogène (0,20 à 0,55) 
avec des fragments de poterie caracté- 
risés; 30 une couche plus profonde 
présumée gauloise (0,30 à 0,40), surmon- 
tée de quelques pierres sporadiques, 
distinguée nettement par sa couleur. De 


nombreux débris de charbon, à la surface, 
et des bords de vases assez menus 
(PawTténenITl} ont étés recueillis en Ia 
surface, avec les débris d’une amphore 
assez mince qui semble de type italo- 
grec. — L’incendie probable dont on 
retrouve maintes traces correspond à celui 
qui, au cours des fouilles précédentes, 
avait été noté dans les ruines des habitats 
aux murs d'argile. Au pied même de 
l'ouvrage, on a rencontré une sorte de 
bandeau, fait de gros blocs sommairement 
taillés. — Sur la pente du vallum, se 
retrouve la couche à débris gallo-romains, 
plus ou moins mélangée ; d'autre part, 
une chape de protection argileuse gri- 
sâtre, continue, homogène et d'épaisseur 
régulière (0,40-0,50), qui peut représenter 
la partie supérieure du vallum gallo- 


vallum. 


du 
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Fig. 21. — Châteaumeillant. 


romain. Un gisement de cette argile 
(baptisée «tuf« dans la région) est 
exploité à 800 mètres plus au Sud, et 
sert encore à fixer les terres sur les 
chemins ruraux. Le bord de cette couche 
venait buter contre l’amas des blocs 
irréguliers, à la limite supérieure de la 
couche gauloise. — Vers le sommet de 
la butte, la chape argileuse diminue 
d'épaisseur, puis disparaît (arasement). 
La tranchée a atteint là une profondeur 
de 3 m. 50. — On a rencontré des Lessons 
gallo-romains, et un silex de style mous- 
térien, aberrant. Une découverte inté- 
ressante a été faite à l’extrémité de la 
tranchée, un peu au-delà du sommet de 
l'ouvrage défensif (et à 2 m. 40 au- 
dessous). On a dégagé l’entrée d’un loge- 
ment de poutre, placé horizontalement 

empreintes nettes de bois sur l'argile. Il 
semble qu'il s'agisse, non d’une poutre 


Coupe sur le vallum. 


équarrie, mais d’un tronc ayant gardé sa 
forme cylindrique, peut-être écorcé à 
facettes. À la fin des travaux, une autre 
empreinte de même sorte a été rencontrée, 
celle-c1 d’une poutre verticale. La tran- 
chée sera élargie pour vérification des 
résultats constatés. Dès maintenant, on 
peut constater qu'il s’agit d’un murus 
gallicus ; que la couche gauloise de 
l’oppidum de Mediolanum, identifiée dans 
les terrains Gallerand et Alexandre, se 
prolongeait jusqu’au pied du vallum 

les traces d'incendie coïncident ici et là. 
L'ouvrage défensif sous sa forme actuelle 
semble représenter le remaniement d’une 
fortification gauloise ; il paraît que la 
chape argileuse nous restitue le profil 
primitif. Il y avait eu un ouvrage 
plus ancien, à quoi correspondent les 
logements de poutres {murus gallicus). 
La tranchée sera approfondie ; dès main- 
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tenant paraît confirmée l'importance 
particulière du site de Mediolanum pour 
l'étude de la civilisation de La Tène III 
dans la seconde moitié du 127 s. av. 
J.-C27bis 

c) D’autres découvertes ont été faites 
dans le Quartier du Chapitre, où des 
travaux de terrassement en pleine ville 
ont permis à M. J. Gourvest de recueillir 
dans un dolium renversé (fig. 22) un lot 


Fig. 22. — Châteaumeillant. Quartier du Cha- 
pitre. Dolium contenant de la céramique et des 
meules. 


abondant de vases de La Tène CITE 
en grande partie reconstituables, ainsi que 
plusieurs éléments de meules à grain 
épaisses el de faible convexité. Le bord 
du grand récipient, d’un mètre d’ouver- 
ture élail là en équilibre sous une sorte 
de palier taillé au bas d’une petite fosse. 
À noter une coupe campanienne, pro- 
bablement fabriquée au Languedoc. Il 
n'a pas élé possible d'élargir les travaux. 


(17 bis) Comme pour les muri gallici signalés 


par Sir Mortimer WuEELER, Iill-forts of 


Northern France (1957), on arrivera sans doute 
à dater l'enceinte gauloise au voisinage de la 
conquête de César. 


Mais dans la portion de terrain encadrée, 
on a retrouvé la couche grise charbon- 
neuse qui semble correspondre au sol 
gaulois de Châteaumeillant. L’emplace- 
ment de la trouvaille atteste done que 
la partie du plateau ici en cause avait 


été dès alors habitée : il conviendra de 


porter les recherches plus au Nord, 
au-delà des fossés du Moyen âge. Les 
dimensions de l’oppidum gaulois appa- 
raissent plus vastes qu’on n'avait cru’. 


Saint-Denis de Palin. — Une fouille 
méthodique et qui a déjà donné d’inté- 
ressants résultats a été entreprise en 
août 1958, au lieu-dit Les Champs de 
Couy par une équipe de fouilleurs — 
autorisés autant que bénévoles, compé- 
tents autant que dévoués — placée sous 
la direction de M. R. Boudet, Professeur 
de Lettres à Bourges. 


Les {umult, épars autour d’un oppidum 
lui-miême intéressant, dont le vallum 
apparaît encore nettement en certains 
points, sont nombreux et restent souvent 
encore intacts. Ils constitueront une 
collection hors de pair, s’il devient 
possible de continuer à les traiter scien- 
tifiquement, comme on espère. Vingt- 
deux de ces tertres, relativement peu 
saillants, émergent ici et là (lieux-dits 
les «Champs de Couy», et les « Chênes 
montords »). L’exploration a été com- 
mencée, avec des résultats significatifs, 
sur un seul d’entre eux (n° 18): et là, 
seulement un quart de la superficie 


(18) Le classement systématique du matériel 
issu des fouilles, et la mise en état des nombreux 
vases déjà recueillis ont été favorisés grâce à la 
bienveillance de M. de Vandrège, maire, et de 
la municipalité ; ils ont mis un local à la disposi- 
Lion des fouilleurs, ce dont nous les remercions 
ici vivement (Rapport de M. Émile Hugoniot). 
Toutes les trouvailles y ont maintenant pris 
place, classées et numérotées. Diverses pièces 
ont été déjà reconstituées. 
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(quadrant S.-E.) a été exploré et dégagé. 
On a trouvé déjà quatre sépultures (dont 
deux d'enfants) qui sont de la fin du 
1er âge du Fer ; il peut y en avoir de plus 
anciennes. Outre ces tombes, la partie 
fouillée a révélé des traces d’un foyer 
situé à 1 m. 70 du sommet, et à un mètre 
de profondeur par rapport à lui. Un 
fossé circulaire entourait le tertre. 


Vierzon. — La patère de bronze 
retrouvée dans le lit du Cher et mention- 
née dans Gallia, XIV, 1956, p. 326-327, 
fig. 29-30, est une production alexandrine 
typique et courante, pour laquelle l’ou- 
vrage classique de Th. Schreiber, Alexan- 
drinische Toreulik, fournit des compa- 
raisons directes, non seulement quant au 
décor accessoire, bien connu, en têtes de 
cygne, mais pour les protomés de bélier 
(noter le petit motif à l’intérieur des 
cornes recourbées en tête de serpent) (?). 
La présence de la chouette, d’un dauphin 
(à g.) et d’un bouclier à umbo, de la lyre, 
et du trépied, pourra permettre des 
rapprochements significatifs. La pseudo- 
« balance renversée » n’est pas plus une 
balance qu’un instrument de musique ; 
quant au trépied, on voit nettement 
figuré tout ce qui le caractérise : sa cuve, 
et ses trois pieds, dont les deux qui sont 
placés à l'arrière ont été seulement 
gravés. Comme d’autres, l’orfèvre Janua- 
ris Copiait à Lyon des modèles importés 
du Delta d'Égypte. 


LOIRET 


Cortral. — La petite église de Cortrat 
(à 13 k. env. au Sud de Montargis) est 
célèbre par sa curieusé facade, son tympan 
cintré et mouluré, très archaïque (fig. 
23}, et par les peintures éncore con- 


(19) L'interprétation proposée récemment 
par M. Jacques Charles pour le tympan de 
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Fig. 23. — Portail de façade de l’église, avec 
des sarcophages pris dans la maconnerie. 


servées2? qui décoraient intérieurement 
Parc triomphal?!; elle montre, d'autre 
part, dans ses murs, le remploi de cuves 


façade de Cortrat, qui serait l'illustration d’un 
thème sassanide (deux lions affrontés gardant 
la source d’immortalisation, jaillissant au pied 
du Hom, l’arbre sacré des Perses ?), n’a que peu 
de chances de pouvoir être retenue (Bull. de 
la Soc. archéol. et historique de l'Orléanais, n° 51, 
nov. 1958). Les chrétiens auraient vu dans la 
scène (fig. 24) une représentation du Paradis 
terrestre (?). Pour M. J. Charles, le tympan de 
Cortrat lui-même serait un sarcophage (?) 
remployé. 

(20) Elles doivent être remontées au Musée 
de Montargis où elles ont été transférées. 

(21) L’écroulement de l’abside l’avait laissé 
dangereusement dégagé à l'Est (état signalé le 
26 août 1957). Il n’est pas exact que les fresques 
de l'arc triomphal ne soient plus qu’«à l’état 
de souvenir » (sic: Bull. Soc. archéol. el hist. de 
l'Orléanais, n° 51, nov. 1958). 
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Fig. 24. — Cortrat. Le tympan du portail. 
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creuses de sarcophages, qui ont fourni 
certains blocs de parement vers l’entrée 
(fig. 23) et ailleurs. En octobre et novem- 
bre 1958, M. Zurfluh, avec son équipe 
archéologique de Châtillon-Coligny, a mis 
au jour, à 1 kilomètre environ de l’église, 
sur le site de la ferme de la Cannelière, deux 
tombes «mérovingiennes ». Un sarcophage 
d’adulte contenait un couteau de fer, une 
plaque-boucle en forme de «rein», en 
bronze, une fibule en bronze à corps 
central terminé en queue d'oiseau. Le 
squelette est très endommagé ; il sera 
examiné par un spécialiste. On a exhumé 
d'autre part une tombe d'enfant, dont le 
squelette avait entièrement disparu, à 
l'exception des dents. Cette sépulture a 
procuré deux vases : l’un d'eux (au pied 
du squelette) est fait de terre noire 
brillante, au type « caréné ». L’orifice était 
recouvert d’une coupelle de terre rouge. 
L’autre récipient, de même type « caréné » 
avait été posé près de la tête de l’enfant : 
ce vase, de terre noire, montre une petite 


Fig. 26. — Cortrat. Fibule en forme de croix. 


anse (rapport de M. A. Zurfluh). On est 
en présence des restes d’une nécropole, 
dont Vlexploration devra être suivie 
jusqu’à l’aire même de l’église : car c’est 
de là, semble-t-il, que les cuves de remploi 
ont été acheminées par commodité. L'in- 
dication ainsi obtenue peut être valable 


aussi pour d’autres sites de la région. 
On trouvera ici des vues de la fibule en 
arc trouvée dans la sépulture n° 1 (fig. 
25-26, pour l’ensemble; détail du décor, 
fig. 27 avec le buste du médaillon). 


NAN 


Fig. 27. — Cortrat. Détail de la fibule, avec 
le médaillon (buste). 


Saint-Benoîl sur Loire. — Les travaux 
menés en 1957-1958 à l’Église abbatiale 
de Fleury, depuis le carré du transept de 


8 
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la Basilique jusqu’au mur de la « Confes- 
sion» de la crypte, intéressent surtout 
l’histoire médiévale. Toutefois, ils ont 
permis de constater la survivance de 
certains usages remontant à la période 
gallo-romaine. La tombe royale, de 
Philippe Ier, dont on a rencontré le cou- 
vercle le 4 février 1957, et qui avait déjà 
fait l’objet d’investigations en 1830, 
n'avait pas changé de place, lors de la 
nouvelle ouverture; le 28 février, 
M. A. France-Lanord ne devait y trouver 
nul insigne royal, même aucun mobilier 
funéraire. Un rapport a été établi sur les 
résultats acquis. La sépulture, bien datée, 
présentait du moins une particularité qui 
n’a pas été observée pour les sarcophages 
voisins, en général vides. On a constaté 
en effet, la présence, dans la cuve funéraire 
royale seulement, de feuillages abon- 
dants (noyer, menthe, ombellifères, ete.) ; 
il est intéressant de voir là la persistance 
prophylactique et religieuse d’usages 
funéraires remontant fort haut : jusqu’à 
l'Égypte ancienne, pourrait-on dire : 
jusqu'aux temps grecs et romains : ils 
sont en fait attestés par Varron. Entre le 
sarcophage de Philippe Ier et le mur de 
la Confession, et plus avant vers l'entrée 
de la Basilique, on a découvert directe- 


(22) P. Monrer, Isis, 1956, p. 150 : cercueil 
de bois, dans la Vallée des Rois, sépulture 
d’'Amenhotep IT : bouquet de fleurs à la tête, 
couronne de feuilles aux pieds. Zbid., p. 154, sur 
le rôle de l’«Osiris végétant» de Maherprâ. 
Pour la persistance de l’usage, ef. E. LANGLoTz, 
Mél. Bühringer, 1957, p. 415, fig. 14 (guirlandes 
de lierre posées sur un mort, souvenir de la 
ortbdc). En Italie, Varron a signalé l'usage : 
Cf Fr. Cumonr, Lux perpelua, 1949, p. 42 ; la 
coutume est passée en Gaule ; elle a duré même 
après la progressive disparition du paganisme : 
cf. les interprétations données pour la liturgie 
chrétienne, les plantes vivaces suggérant que 
ceux qui sont ensevelis pourront renaître RER 
n. 4 de la p. 42, d’après LABORDE : Les Monu- 
ments de France, t. TI, p. 2 ; et Paltrologie latine, 
Ralional de Jean Bezerx (CCII, col. 164). 


ment sur le sol naturel des vestiges pour 
lesquels il devra aussi, semble-t-il, être 
fait appel à la tradition antique : notam- 
ment, une énigmatique construction 
archaïque de cimetière (?), en avant 
(du côté du mur de la Confession) de la 


zone où ont été dégagés, au plus bas 


niveau atteint jusqu'ici, les sarcophages 
vides. Sanctuaire? Restes d'habitation 
primitive? Plus loin, un dallage circu- 
laire, de construction soignée (claveaux 
de pierre, disposés vers le centre en « dents 
de scie » : demi-losanges alternés) entoure 
une cuve enfoncée de O0 m. 50 au sol : elle 
est circulaire aussi, et ne peut pas être 
celle d’un baptistère (nulle mention à 
Saint-Benoît ; aucune-adduction d’eau). 
Au rebord de la cuve et tout autour, 
étaient disposés des pots de terre cuite, 
de modèle commun, dont certains à demi- 
remplis encore de charbon de bois brûlé 
(le goulot de ces récipients était tourné 
vers le point central du « bassin »). Sur le 
bord du dallage cernant la euve, court 
une plate-bande de mosaïque soignée, 
en partie détruite : elle est formée de 
cubes fins (blancs, verts, etc.) qui dessi- 
nent, là où certains vestiges sont conservés, 
des rinceaux enroulés à décor végétal. 
Les cubes de la mosaïque sont relative- 
ment petits (0 m. 01). Leur date n’est 
pas encore précisée. On a trouvé sur 
le dallage de ce curieux dispositif 
(lacus christianus ? )#4 dix-sept fragments 
de chancels carolingiens. Comme la région 
a livré aussi des vestiges de peintures 
murales à l’antique (fond rouge « Pom- 
péien»), la discussion reste ouverte 

(23) Rapport R. Gauchery, avril 1959. 
Annexes VI-VII. — Un arrangement circulaire 
analogue existe en Bulgarie, à l'Église n° 2 du 
Grand Preslav, ancienne capitale bulgare : église 
du x°S$., découverte en 1946 : ef. Vera IVANOVA, 
Découvertes archéol. en Bulgarie (en bulgare) 
1957, Sofia, p. 163 sqq. (Cf. p. 174-175 et fig. 12). 

(24) P. Hérior, Rev. arch., 1958 (Boulogne). 
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autour de la chronologie des diverses 
installations®. 


Sainle-Geneviève-des-Bois. — Les tra- 
vaux commencés au Tumulus de la 
Ronce (fig. 28-29-30) sous la direction de 
M. René Louis (Gallia, 14, 1956, fase. 2, 


QU 


p. 327-329), par l’équipe de Chôâtillon- 
Coligny (M. H. Zurfluh) seront pour- 
suivis en 1959. M. l'Abbé R. Moufflet, 
qui avait participé aux premiers travaux, 
ayant trouvé accidentellement une mort 
tragique, la recherche sera poursuivie 
uniquement par les soins de l’équipe de 
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Fig. 28. — Sainte-Geneviève-des-Bois. La région du « Tumulus de la Ronce » (entouré d’un cercle). 


(25) Un second système de climatisation 
concentrique, enveloppant de plus loin, vers 
l'extérieur, la cuve énigmatique centrale — 
chauffée sur ses bords mêmes, comme on voit, 
— a été reconnu au pourtour (tubes). Ces 
aménagements avaient été conservés avec soin 
sous les reconstructions postérieures. On remar- 
que les effets, ou du chauffage, ou d’un incendie, 
sous le dallage (concrétions de plomb fondu). 
Pour les pots « de réchauffement », et les tuyaux, 
on pourra comparer l’usage des poteries dites 
«acoustiques » à Notre-Dame de Calais; ce 
système (de chauffage aussi ?) a été récemment 
réétudié : les pots contenaient encore des restes 
de charbon de bois. Toutefois, la comparaison 
entre les faits jusqu'ici observés et ce qu’on vient 
de découvrir à Saint-Benoît-sur-Loire ne doit 
pas être poussée trop loin ; cf. J. DE STURLER, 
Le Moyen Age, 1957, p. 252 sqq. ; Ernest Wizz, 


Châtillon-Coligny. Les indications préli- 
minaires qui avaient été données en 1956 
paraissent déjà, dans le détail, souvent 
sujettes à révision. Toutefois, on peut 
admettre dans l’ensemble, et successi- 
vement : 

10 l’incinération et la dépose d’un 
premier corps adulte sous un tumulus 
de 16 m. de diam. (haut. 2 m. 30), fait 
de sable et recouvert de gazon ; les cendres 
du mort furent enfermées dans une étoffe 


Les Monuments hisloriques de la France, Bullelin 
1958, n° ? (avril-juin), p. 64-69, à propos des 
poteries dites «acoustiques » de Notre-Dame de 
Calais. 


ù + 
29, — Sainte-Geneviève-des-Bois. Vue du tumulus. 
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et dans un vase de bronze (ci-après), 
préservé lui-même par un triple tissu de 
lin (adhérences) dont les restes sont 
malheureusement infimes. La toile conser- 
vée par des oxydes de cuivre se délite 
aisément. L'usage d’une telle précaution 
funéraire a été constaté, on le sait, dès 
l'antiquité sur une grande aire de disper- 
sion. On l’a noté en Grèce et en Italie?6, 
où ce sont les cendres mêmes qui 
paraissent parfois avoir été recueillies et 
enserrées dans les pièces d’étoffe qu'on a 
pu récupérer. Une enquête devra être 
faite pour préciser les rites hallstattiens?7; 
dans la tombe de Vix, les roues du char 
funéraire, démontées et posées contre le 
coffrage du tombeau, étaient enveloppées 
d’étoffes (R. Joffroy, Les sépultures à char 
du IT Age du Fer en France, 1958). 
D’autres adhérences (laine?) sur bois 
devront être réexaminées. L’urné ciné- 
raire hallstattienne avait été disposée — 
avec un couteau de fer et un quartier 
d'épaule de sanglier? — dans une cavité 
circulaire de pierres sèches, voûlées en 
encorbellement ; le vase de bronze repo- 


(26) En Grèce, à Éleusis, p. ex, où le Prof. 
G. MyLonas a recueilli, d’une urne cinéraire 
datée du milieu du ve s. av. J.-C., une pièce de 
toile de lin de 1 m. 80 de long sur 0 m. 45 de 
large : Praktika (Soc. archéol. Athènes), 1953, 
p. 82, fig. 8, Illustr. London News, 13 nov. 1954, 
fig. 11. — Sur la route Rome-Ostie (anc. Via 
Ostiense), on a trouvé en 1928, d’autre part, 
près du lieu dit Ponte Fiatta, une urne cinéraire 
de marbre contenant des cendres entourées 
d’une pièce de lin (fin de la République ou début 
de l’Empire) : Bull. commun. Roma (Bulleli. 
del Museo dell’ Impero romano, 65, 1937, fasc. 1, 
IV, p. 73 sqq.) (renseignements dus à 
Mme Ch. PicarD). 

(27) La publication tant attendue : Das 
Gräbergeld von Hallstait est prévue et annoncée 
pour 1959 (G. C. Sansoni, Firenze). 

(28) Des restes d’un corps de sanglier 
(sacrifice ?) ont été retrouvés aussi au tumulus 
n° 18 de Saint-Denis-de-Palin (Cher : cf. ci- 
dessus, p. 312). 


sait sur une dalle plate, au fond (Gallia, 
LL, p. 329, fig. 82). La sépulture fut 
recouverte par un galgal circulaire de 
8 mètres env. de diamètre, et d’une hau- 
teur de 1 m. 50 : c’est au-dessus qu’on 
édifia le premier tumulus, de 16 m. 
de diam. et 2 m. 30 de haut (fig. 31). Le 
vase hallstattien avec cendres, seul recons- 
tituable, a été très patiemment et habi- 
lement remis en forme, au Laboratoire 
du CRHS, par M. À. France-Lanord ; il 
a été placé en dépôt dans les collections 
du Musée historique de l’Orléanais, à 
Orléans. Les résultats techniques obtenus 
ont été présentés par M. France-Lanord 
lui-même à l’Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, le 27 juillet 1958 (à 
paraître). Il s’agit d’un petit stamnos, 
sans anses, mesurant en hauteur 0 m. 27, 
et dont le diamètre maximum est de 
0 m. 25. Avant le travail, 1l se présentait 
en miettes, sous la forme de deux cents 
fragments environ, les cinq plus grands 
de 0,08 à 0,10, la plupart de moins d’un 
centimètre (fig. 32); très minces et très 
fragiles, couverts sur l’une et l’autre face 
de restes abondants d’une toile ayant 
formé jadis des replis. Le col, dont le 
rebord est roulé, était heureusement 
complet, ainsi que presque tout le fond ; 
les autres morceaux n’avaient pas subi 
de déformation, ce qui a permis de 
retrouver le galbe (fig. 33)%. Le vase a 
été rendu désormais pratiquement incas- 
sable (note de M. A. France-Lanord). 


20 Vers le début de La Tène I, un autre 
corps fut incinéré, sur un bûcher élevé 
par dessus la première et plus ancienne 
sépulture. Une fosse creusée sur le flanc 
Est, jusqu'au contact du galgal, avait 


(29) Pour une partie de la panse dont les 
morceaux étaient manquants ou en poussière, 
il a paru sage de s'abstenir de tout complément. 
11 est regrettable que le vase n’ait pu être traité 
sitôt après la découverte. 
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Fig. 32. — Sainte-Geneviève-des-Bois. Fragments du vase de bronze hallstattien, 
d’ossements et d’étoffes. 
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reçu un autre vase cinéraire, dont la 
forme ne pourra plus être scientifique- 
ment déterminée. On sait seulement que 
ce récipient, de bronze, avait une belle 
anse ciselée, qui a été retrouvée en partie 
(fig. 34). Lui aussi, a-t-on écrit, ébait 
protégé par des tissus ; la fixation des 
étoffes pourrait avoir été assurée par 
une fibule en or, à «timbale », qui a été 
retrouvée, malheureusement très endom- 
magée ; l’urne cinéraire aurait été placée 
dans un coffret en chêne épais (quelques 
fragments subsitent). Un cercle de pierres 
brutes marquait le rebord de la cuve ; 
une couche de terre rehausse le tumulus. 
On suppose, provisoirement, qu'il y a eu 
ensuite une troisième incinération sur le 


Fig. 133: — Sainte-Geneviève-des-Bois. Le 
slamnos de bronze hallstattien, avant et après 
restauration. 
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Fig. 34. — Sainte-Geneviève-des-Bois. Le vase de bronze de la Tène I, au moment de la décou- 
verte. Au fond, reste des planches verticales du coffre. 


sommet de la butte, et que la sépulture 
aurait été violée vers 1862 (Gallia, L. L., 
fig. 31, p. 328)%. Une autre surélévation 
du tumulus (quatrième bücher) (ibid., 
p. 329) exigera un nouvel examen. 


Triguères. — Le souvenir des monu- 
ments gallo-romains qui ont constitué 
jadis un ensemble urbain intéressant est 
en voie de.seffacer sur ‘le "terrain 
M. l'Abbé A. Nouel (Les origines gallo- 
romaines de la Loire moyenne et de ses 
abords, 1956, p. 191) a rappelé notamment 
la découverte du théâtre, près de la ferme 
de Rongerie, et d’un édifice principal 


(30) D’après l'Abbé MourFLer et LOISELEUR : 
cf. Bull. Soc. archéol. de l'Orléanais, n° 45, 1864, 
et pour l’Abb6é MourrLer, Bulletin. (ibid.), 5 


» 


1953, nov.-déc. (n° 25, p. 2). 


(31) Cf. pourtant, Harald Koetne, Die 
kellischen Rund. u. Vierecklempel, 23°. Berichl d. 
rôm.-germ. Kommission, 1933, p. 94, no 44. — 
Sur le théâtre de Triguères, voir A. GRENIER, 
Manuel d’archéol. gallo-romaine, 1II, 2, 1958, 
p. 944, fig. 310 (plan). 


parmi tous les autres — considéré 
comme un «Bain», mais qui apparaît 
plutôt comme un temple de source, à la 
manière de celui de Montbouy, p. ex.°?. 
Le culte et la légende de sainte Alpais, 
dont la statue bénéfique subsiste encore 
au voisinage du Moulin Ramond, sem- 
blent appuyer cette présomption. Le site 
est encore parsemé de restes antiques, et 
attend une nouvelle exploration : il y 
avait un important cimetière gallo- 
romain, four à briques striées, etc. 
M. H. Zurfluh a bien voulu réunir, à ma 
demande, et grâce à la libéralité de 
M. Henri Ramond, une documentation 
graphique qui remonte au temps des 


(32) On pense après un premier examen que 
le temple de Drevant, dans le Cher, pourrait 
avoir été aussi un temple de source (reconnu 
jadis, mais non exploré). Le rapprochement 
avec Monthouy avait été fait dès 1857. 
Celui avec le sanctuaire dit «Forum» (!) de 
Drevant, se justifie directement sur le terrain, 
à Drevant. 
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recherches de Boutet de Monvel (1857)%. 
Il a semblé utile de donner ici (fig. 35), le 
plan du grand sanctuaire de source (rive 
de l’Ouanne). Un dossier de 20 pl. 
(Hithographies Merson, Nantes) a été 
ainsi reconstitué et préservé ; il atteste 
clairement la richesse architecturale et 
sculpturale du site. Les restes d’un ordre 
corinthien imposant (fûts et chapiteaux), 
d’un entablement un peu chargé (denti- 
cules, modillons, bandeaux torsadés, etc.) 
semblent dénoter l’époque sévérienne 
(plutôt que, peut-être, antonine?). De 
nombreuses découvertes d’objets et de 
documents avaient été faites en 1857. 
Il en reste d'importants vestiges dans les 
collections privées constituées sur place 
(Henri Ramond, Jarry). Le Musée des 
Antiquités nationales à St-Germain-en- 
Laye, le Musée historique d'Orléans n’ont 
pu recueillir qu’une maigre partie du 
butin archéologique recueilli lors des 
fouilles. Il serait très fâcheux que ce site 
important fût perdu de vue*#, Triguères 
avait fourni aussi en 1857 des mosaïques, 
des déesses-mères en terre-cuite blanche, 
des cols d’amphores à cachets, des frag- 
ments de vases, avec signatures de 
potiers, dont l’étude n’est pas faite. On a 
retrouvé, vers 1953, un autre col d’am- 
phore (fondations de la nouvelle école, 
en face de la Minoterie Ramond). 


(33) On avait trouvé en 1857 des bijoux, 
des outils, des sculptures, etc. : assez pour cons- 
tituer un musée local! Le deuxième rapport de 
Boutet de Monvel (1862) donne des indications 
précieuses sur l’enceinte fortifiée gauloise, utilisée 
par les Romains, et qui commande la route 
Sens-Triguères : le vallum est encore visible. Sur 
les travaux du Capitaine Rouby à l'enceinte, 
cf. Abbé A. NouELz, Élal des études préhistoriques 
dans le Département du Loiret, 1946, p.19; 

(34) Pour un puits funéraire profond de 
9 m. 60, découvert au milieu du xixe 5. (cendres, 
ossements d'animaux, urne funéraire grossière 
avec débris humains calcinés), ef. Abbé À. NouEL 
Élat des éludes, L L. 


, 


Le 13 mars 1958, une prospection a 
été faite à la marnière de la route Douchy- 
Triguères, non loin de la bifurcation 
Triguères-Fontenouilles. Cinq puits ont 
été relevés par M. Pellé (Coopérative de 
Marnage, Châteaurenard). Espacés les 
uns des autres d’environ 6 m., ils 
sont placés sur le flanc supérieur N.E.- 
E.S. de la marnière. Le second puits en 
partant du Sud (il fut découvert le 
premier) est actuellement rebouché ; ül 
était profond de 3 m. 70 (ouverture large 
def m,20, diam max Pas 60 
contenait de la cendre et de petits tessons 
de poterie vulgaire, noire et rouge, 
quelques ossements d’animaux, et, au 
fond, quatre squelettes appuyés contre 
la paroi du puits, les pieds des uns tou- 
chant la tête des autres (déposés tempo- 
rarement à la mairie de Triguères). Le 
puits n° 4 a été dégagé par M. H. Zurfluh : 
charbon de bois et quelques poteries. On 
a pensé à des silos à grains de haute 
époque (?), transformés ensuite en puits 
funéraires. 


LorR-ET-CHER 


Jospes. — Des fouilles — non autorisées 
— dont il à été rendu compte par 
M. l'Abbé Nouel dans le Bulletin de la 
Sociélé archéologique et historique de 
l'Orléanais, (n° 51, nov. 1958, p. 23-24) 
ont été faites à Lavau et dans les envi- 
rons, au début de l’année 195S. Les 
constructions gallo-romaines explorées — 
probablement détruites par le feu vers 
le 3e quart du in s., lors des invasions 
qui ravagèrent le territoire des Carnutes 
en ces Lemps — forment un rectangle 
d'environ 20 m.x18 : «Un abondant 
mobilier fut exhumé de ces ruines : de 
nombreux fragments de tuiles à rebord, 
trois fragments de meules romaines, des 
ossements d'animaux, des tessons de 


# ] ; . d n nes En 
ou. parois . un nt deux 
É — «M. Lhermite (pro- 
priétaire) à be: à 200 mètres de là 
d’autres fragments de poterie et divers 
objets. Même genre de découverte à 
Dugny, commune de Séris »#. 


_ Soings. — Une instance de classement 
avait été ouverte en 1936 pour le cimetière 
de Soings, d’où provient une curieuse 
terre cuite représentant l’image d’un des 
Vents*%. L'instance engagée a été inter- 
rompue à cause des événements. En vue 
d’une reprise, on espère pouvoir établir 


(35) On reviendra sur ces travaux. 
(36) Fr. Cumonr, Rev. arch., 1939, I, p. 26-59. 


ns jouillés, 


Peu ; 
M nn — Un cimetière mérovin- 


gien avait été retrouvé en 1954, à 
Nanteuil, faubourg de Montrichard : 
cette nécropole avait d’ailleurs été 
repérée, et exploitée par deux fois déjà, 
en 1890 et vers 1900. Des sarcophages 
très simples en tuffeau, des fibules, une 
épée, une boucle de ceinturon à partie 
étamée, ornée d’un décor assez commun, 
furent exhumés successivement sur cet 
emplacement, où il y aurait intérêt à 
rouvrir des fouilles. 


Ch. Prcarp. 
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CALVADOS 


Baron-sur-Odon. — Depuis 1952, au 
lieu-dit Le Mesnil, un curieux édifice poly- 
gonal que l’on croit être un sanctuaire a 
été mis au jour. Il est constitué d’une 
galerie ayant la forme d’un dodécagone. 


(1) Rapports du Dr Gosserin dans le Bull. 
Soc. Antiq. Normandie, II, 1952-54. p. 263, 284, 
292, 296, 307 et 310 et Bull. Soc. Norm. d’Ét. 
préhist., XXXV, 1954, p. 144-148. 


Les côtés ont 6 m. 50 et 7 mètres de 
longueur. Le mur extérieur est maintenu 
aux angles par un contrefort. Il est 
sensiblement plus épais du côté Ouest 
(1 m. 20 au lieu de 0 m. 70). Dans la partie 
Sud-Est, un mur coupe obliquement la 
galerie réduisant le nombre des côtés à 
onze. Il semblerait qu’il s’agisse là d’une 
reconstruction. À l’intérieur de la cella, 
des tranchées en étoile ont rencontré des 
pièces équarries, des fondations en pierres 
sèches et une semelle de ciment. Sur un 


Il Ja longeait sur plus de cent mètres 
vers le Nord avant de repartir perpen- 


diculairement vers l'Est. Son état de 
conservation était remarquable. Le canal 


d’ écoulement avait une hauteur intérieure 
de 0 m. 75, sa largeur dans le fond était 
de 0 m. 85 et les parois avaient une épais- 
seur de O0 m. 75 à la base. Les fondations, 
épaisses de O0 m. 85 environ, étaient 
composées de 5 à 6 rangs de moellons 
séparés par une couche de ciment grisâtre 
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Fig. 1. — Lisieux. L'aquedue, plan et coupe. 


en ar re 7 ne nl us ee don 


or ee un tronçon | l 
trois mètres qui pourrait être v 
déposé au Musée de Lisieux (fig. 1 et 2). 
Lion-sur-Mer. — M. Edeine a se 
un squelette de femme dans les falaises 
au lieu-dit La Brêche du Haul-Lion. 
Grâce à une étude stratigraphique des 
environs, il a pu établir que la fosse avait. 
été creusée dans les couches gallo- Ê 
romaines et datait vraisemblablement du 
Bas-Empire. À quelques mètres de la | 
sépulture, M. Edeine a en outre trouvé 
des vestiges de murs gallo-romains et de 
nombreux débris de tuiles à rebords. 
Maisy. — Trois sarcophages ont été 
découverts dans le cimetière à la fin du 
mois de mars 1956 ; l’un d’eux contenait 
une chaîne de bronze?, 


(2) D'après une étude de M. Corix parue 
dans le Bull. Soc. Ant. de Norm., LIII, 1955- RS; 
p. 169-196. 

(3) Voir Bull, Soc. Ant. Norm. LIII, 1955- 56, 
p. 474. Communication de M. l'Abbé Liber 
d'Englesqueville-la-Percée. 
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Fig. 2. — L’aqueduc de Lisieux. 


Ver-sur-Mer. — En septembre 1953, 
une dizaine de tombes appartenant à 
la nécropole du Mont Fleuri ont été 
dégagées dans une ancienne carrière. Les 
sarcophages élargis à la tête étaient 
fermés par des dalles. Les tombes d’a- 
dultes comportaient une pierre de tête. 
Les sépultures contenaient parfois deux 
squelettes dont un était refoulé à une 
extrémité, ou même à l'extérieur de la 
tombe. Les dalles étaient disposées en 
rangées orientées E.-0., sans aucun mobi- 
lier funéraire. L’interdiction de pour- 
suivre les fouilles a été faite en attendant 
l'emploi des méthodes scientifiques qui 
permettraient la datation des squelettes. 


Soumont-Saint-Ouentin. — Au Mont- 
Joly, en juillet 1957, M. Edeine a effectué 


(4) Ces renseignements ont été fournis par 
M. Bar, du Mans. 


un sondage archéologique dans un jardin 
situé à l'entrée de la cour de l’auberge du 
Mont-Joly. Le sondage a donné des 
déchets de taille de silex, des os humains 
et des poteries d’époques très diverses 
indiquant un sol remanié. À 0 m. 70 du 
niveau supérieur du sol ancien, il ren- 
contra un couvercle de sarcophage en 
pierre calcaire tendre. Le sarcophage 
contenait un corps de femme. Le sondage 
alors élargi permit de découvrir une 
inhumation en pleine terre de même 
orientation que celle du sarcophage 
Ouest (tête)-Est. Un deuxième sarco- 
phage se trouvait à côté ; il contenait le 
corps d’un individu de sexe masculin. 
Aucune trace de mobilier n’a été trouvée 
dans les deux sarcophages. 


Fleury-sur-Orne. — En avril 1954, 
trois sarcophages mérovingiens avaient 
été mis au jour à trois mètres de l’angle 
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Sud du portail principal de la nouvelle 
église de Fleury. Leur mobilier a été 
dispersé, sauf une chaînette en bronze 
déposée au Musée de la Société des 
Antiquaires de Normandieÿ. 


Douvres-la-Délivrande. — Un impor- 
tant trésor monétaire a été découvert en 
1954 dans la partie occidentale du terri- 
toire de Douvres, au lieu-dit Saint- 
Thomas. 11 comportait 7500 pièces allant 
d’Élagabal (218-222) à Aurélien (270-275) 
et était constitué de pièces d’argent, de 
billon et de cuivref. 


MANCHE 


Port-Bail. — En 1956, les excavations 
opérées pour la reconstruction d’un 
groupe scolaire, ont mis au jour les sub- 
structions et parties basses d’un édifice 
hexagonal terminé vers l'Ouest par deux 
absidioles. M. de Boüard, doyen de la 
Faculté des Lettres de Caen, qui a dirigé 
les travaux de. dégagement a reconnu 
dans ce bâtiment un baptistère de la 
période mérovingienne (fig. 3). Conservés 
sur une hauteur de 0 m. 60, les côtés de 
l'hexagone mesuraient de 4 m. 80 à 
9 m. 20, ce qui donnait pour les diagonales 
intérieures une longueur de 8 m. 80. 
L’épaisseur des murs variait de 0 m. 50 
à O m. 60. Ils étaient construits en blo- 
cage. À l’intérieur le parement était 
composé de pierres taillées de 0 m. 20 
sur 0 m. 08. Sur la partie subsistante, 
l'extérieur des murs en était dépourvu. 
Un mélange de chaux et de sable de mer 
composait le mortier dans lequel appa- 
raissaient des cailloux et des traces de 


(5) Voir rapport de M. Musser : Bull. Soc. 
Ant. Norm:t Lil; p.-336-37. 

(6), D: DorANLO, Bull. Soc. Ant. Norm., 
LIIT, 1955-56, p. 197-264, avec carte des trésors 
monétaires découverts en Normandie. 


coquillages. Au pied du mur à l’intérieur, 
des traces d’arrachement bien visibles 
indiquaient l’emplacement d’un dallage. 
Ce dernier, fait de plaques de schiste 
ardoisier bleu reposait sur deux couches 
de béton entre lesquelles on avait placé 
un lit de tuiles à rebords selon la techni- 
que romaine. 


La piscine présentait une forme hexa- 
gonale comme le bâtiment, fait rare dans 
la disposition des baptistères connus. 
Mais ses côtés n'étaient pas parallèles 
aux murs Correspondants et leur longueur 
n’était pas régulière (1 m. 20 à 1 m. 50, 
dimensions extérieures). La largeur du 
rebord qui l’entourait était de O0 m. 36 à 
O m. 45. Il était fait d’un lit de mortier 
rouge alternant avec des tuiles à rebords. 
Le fond se trouvait à 0 m. 60 du dallage 
de l’édifice, mais on ne peut connaître 
la profondeur totale de la piscine puisque 
le rebord a été rasé. La piscine était 
également recouverte de dalles de schiste 
assemblées avec soin. Une seule dalle 
recouvrait chacune des parois verticales 
du bassin. Sur le côté Ouest, un espace 
était délimité par trois dalles de schiste 
fichées de chant dans l'épaisseur du 
béton. Le système de canalisation per- 
mettant l’adduction et l’évacuation des 
eaux était encore bien conservé. Un canal 
de section rectangulaire formé de tuiles 
assemblées au mortier amenait l’eau d’un 
aqueduc gallo-romain. A l'entrée dans 
l'édifice, il changeait d’orientation, se 
rétrécissait et devenait circulaire. Il 
débouchait sous le dallage de la piscine. 
Pour l'évacuation des eaux, un orifice 
situé légèrement au-dessus du dallage 
aboutissait par un tuyau de plomb à un 
puisard plus profond que la piscine. Du 
sommet du puisard, partait en direction 
de l’Ouest une canalisation rectangulaire. 


Deux ouvertures pouvant avoir été 
munies de portes étaient aménagées dans 
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Fig. 3. — Port-Baïil. Le Baptistère : la piscine centrale, le puisard de régulation et, au premier plan 
à gauche, la canalisation d'évacuation. 


les murs de l'hexagone. La première, 
large de 1 m. 80, était percée dans le côté 
Ouest. Une sorte de vestibule la précédait. 
La deuxième, beaucoup plus étroite, se 
trouvait dans le mur S.-E. De chaque côté 
de la grande porte deux petites absidioles 
profondes de O0 m. 80 seulement, occu- 
paient les angles N.-0. eb S.-0. 

C’est le premier baptistère paléochré- 


tien découvert au Nord de la Loire et l’on 
ne saurait exagérer l'importance de 
cette révélation. Sa forme, le rapprochant 
plutôt des baptistères de Dalmatie et 
d’Istrie, et sa situation dans une ville qui 
ne paraît pas avoir jamais été le siège 
d'un évêché, posent de multiples pro- 
blèmes. M. de Boüard s’est employé à les 
exposer avant de proposer avec beaucoup 
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de réserve, une datation qui le placerait 
dans le courant du vie siècle?. 


Avranches (Ingena?, Abrincatui). — 
Des sarcophages de forme trapézoïdale 
ont été mis au jour au cours de travaux 


exécutés sous le chœur de l’église Notre- 


Dame. Les ossements ont été enlevés et 
n'ont pas fait l’objet d'examen précis. 
Les tombes ne contenaient pas de mobilier. 


EURE 


Noyers-sur-Andelys. — La Société 
Archéologique des Andelys a fait 
reprendre les travaux au lieu-dit La Fosse 
à Diîme, Triage des Câteliers, emplace- 
ment des sondages effectués en 1927 par 
Léon Coutil. Il y avait reconnu la forme 


(7) M. de Boüarp, «Le Baptistère de Port- 
bail» dans la Semaine religieuse du Diocèse de 
Coutance el d’Avranches, 92e année, n° 4774, 
13 sept. 1956, p. 470-473 ; — Cahiers Archéolo- 
giques, IX, 1957, p. 1-22. 


caractéristique d’un théâtre gallo-romain 
(fig. 48. L’'hémicycle est orienté vers le 
Sud, En 1955, on a dégagé les angles 
S.-E. et S.-0. qui limitent la cavea 
(fig. 5)°. Le mur droit de l’angle S.-0. a 
été suivi sur 35 mètres ; il avaït 6 contre- 


forts. Le mur courbe a été dégagé sur 


20 mètres ; il avait 3 contreforts. A l’angle 
S.-E. il n’y avait que 13 mètres de mur 
droit avec 3 contreforts et également 
20 mètres de mur courbe, avec trois 
contreforts (fig. 6). Les trois faces de 
chaque contrefort et le mur de chaque 
côté sur une longueur de 0 m. 40 sont 
construits en appareil moyen : moellons 


(8) L. Courir, «Les ruines romaines de 
Noyers-sur-Andelys», dans : Rec. Soc. Libre 
de l'Eure, 1926-27, p. 361-368 ; Bull. Soc. Préhist. 
Française, 1938, p. 166, plan; Bull. Soc. Nat. 
Ant. Fr., 1928, p. 158-165; — voir aussi 
BESNIER, Rapport sur les fouilles du Théâtre 
gallo-romain des Andelys, dans le Bull. archéolo- 
gique du Comité, 1928, p. v-vr et 31-32. 

(9) Articles de Paris-Normandie des 14 février 
et 21 mai 1955. 


Fig. 4 — Noyers-sur-Andelys. La cavea du théâtre. 
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Fig. 5. — Noyers-sur-Andelys. L’angle Sud-Est 
du théâtre. 


de tuf. Le reste est en blocage de silex, 
les joints sont passés au fer (cf. fig. 5). 
Il n’y a pas de chaïînage de briques sur 
les murs restants. Des tranchées trans- 
versales ouvertes dans la cavea n’ont pu 
retrouver trace de gradins ; des talus 
gazonnés, comme à Lillebonne, devaient 


€ 
Ne 


<?e 


€ TS ce Rat 


= RE — fonqueut 


ni ce Gmho?7 


les remplacer. À l'emplacement présumé 
de la scène, à la jonction des deux murs 
de soutènement, une tranchée a été pra- 
tiquée pour retrouver l'existence éven- 
Luelle de murs de scène. À près de trois 
mètres de profondeur (le ruissellement 
ayant entraîné une grosse quantité de 
terre), la couche archéologique : argile, 
mortier de chaux, débris, tuiles et 
cailloux, a été atteinte. Son épaisseur 
semble être d’une trentaine de centi- 
mètres. Immédiatement en-dessous, vers 
le Sud, un élément de mur macçconné, de 
direction encore imprécise, a été décou- 
vert. Il pourrait appartenir aux bâtiments 
de la scène. 


SARTHE 


Allonnes. — Depuis 1954, M. P. 
Térouanne poursuit le dégagement de 
l'édifice gallo-romain qui a été découvert 


à 


£& 2m 


Fig. 6. — Noyers-sur-Andelys. Le Théâtre, plan après les fouilles de 1955. 
g. 6. : 
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dans le bois de La Foresterie!®, Un nou- 
veau mur est apparu en 1957, parallèle 
à celui qui avait été dégagé et situé à 
78 mètres de ce dernier vers le Sud. Il 
a été suivi sur une longueur de 82 mètres 
environ mais des indices permettent de 


(10) V. P. CORDONNIER-DÉTRIE, Informations 
COMCCTUICIMRCN EEE ST TEE NT OES 
p- 166-167; XV, 1957, p. 203-210: 
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supposer qu'il se continuait un peu au- 
delà. Il a été rasé au niveau d’un chaînage 
de briques qui subsiste par places. Son 
épaisseur est la même que celle du mur 
nord : 1 m. 50. Du côté Ouest, ce mur se 


raccorde à des éléments déjà reconnus 


par un mur à angle droit de 17 m. 50 
de longueur (plan, fig. 7). Beaucoup 
de monnaies ont été trouvées parmi 
lesquelles des pièces gauloises dans la 


ERA MURS RECONNUS TROUVES EN DESSOUS DELA TERRASE BETONNÉE 
—— MURS MOINS IMPORTANTS, EN MAUVAISE MAGONNERIE ILS SEMBLENT PLUS ANCIENS (MONNAIES GAULOISES) 


A LP BOLS CIMENTÉS. 


ZUII7IL. MURS PROBABLES,RÉVÉLES PAR SONDAGES 


Fig. 7. — Allonnes. Plan de l'édifice gallo-romain. 


SALE 
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partie Ouest de l'édifice sous une aire 
bétonnée et des monnaies du 1ve s. aux 
efligies d’Antonin le Pieux, Probus, 
Constantin, Constance II, Valentinien et 
Constantinopolis. On a trouvé en outre 
des débris d'inscriptions en fragments 
trop petits pour être reconstitués. 


Fig. 8. — Allonnes. Tambour de 


Des pierres sculptées ont été exhumées, 
en particulier un tambour de colonne en 
tuffeau (fig. 8), fendu en deux dans le sens 
longitudinal. Il devait mesurer environ 
O m. 55 de diamètre, la hauteur subsis- 
tante est de 0 m. 55. En dessous du ban- 
deau est représenté de trois-quarts, un 


colonne en tuffeau. Haut. O0 m. 55. 
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enfant nu tourné vers la doite ; son bras 
levé brandit un fouet dont il fustige un 
personnage (?) agenouillé à ses pieds. De 
ce personnage il subsiste seulement le 
torse, lat ête est amputée et la colonne est 
brisée au dessous de la ceinture du sujet. 


Dans le dos de l'enfant la colonne est 


Fig, 


Allonnes, Tête de 


vieille 
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décorée d’une grande feuille sur laquelle 
se détache la mèche garnie de nœuds du 
fouet. À gauche une jeune femme nue 
se tient debout. Un voile recouvre ses 
cheveux et descend sur l’épaule et le 
long du bras gauche. De l’autre côté, 
se voit une main forte qui semble 


lemme. Haut. 25 centimètres. 


Fig. 


Fig. 


10. — Allonnes. Porte-rênes en bronze. 


12. 


Éaut."0:1m: 04 


Allonnes. 


Armes 


et outils 


de 


fer: 


Fig. 11. — Allonnes. Fibule de bronze. 


faire le geste de dévoiler la jeune femme. 
On a trouvé également dans les fouilles 
une tête de vieille femme en tuffeau 
(fig. 9), et, en 1958-1959, un porte-guides 
en bronze (fig. 10), une fibule en bronze 
de La Tèné I (fig. {1}, et des objets de 
fer (fig. 12) dont l’un est peut-être une 
lame «épée. pliée (n9, l'fe1?); enfin 
deux dédicaces à Mars Mullo, sur des 
autels votifs, qui viennent peut-être fixer 
l'interprétation des ruines d’Allonnes. 


Le n° 1 est peut-être une lame d’épée pliée. 
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Disse-sous-le-Lude. — M. Legrand, 
inspecteur primaire à La Flèche, nous 
a signalé la découverte de trois sarco- 
phages. De forme trapézoïdale, ils étaient 
en calcaire coquillier grossier et ne con- 
tenaient pas de mobilier. 


SEINE-MARITIME 


Rouen  (Rotomagus). — Rue Gros- 
Horloge, les travaux de reconstruction 
du «Printemps » opérés pendant les mois 
de mars et avril 1954 ont amené le déga- 
gement de gros blocs de pierre apparte- 
nant aux fondations d’un édifice antique 
qu'il n’a pas été possible de déterminer. 
Un petit vase d'argent de 41 millimètres 
de hauteur et de 40 millimètres de largeur, 
pesant 28 grammes a été trouvé ainsi 
qu’un autre objet en pierre verdâtre de 
44 millimètres de longueur. Il portait 
une petite attache d'argent et était percé 
d’un trou à la partie inférieure11, 


Rainfreville. — Près de Greuville (allée 
de la Sañne), une urne à incinération 
d'époque romaine a été découverte dans 
un labour le 21 avril 1955. Elle a été 
aussitôl détruite, Parmi les débris qu’elle 
contenait el qui ont pu être récupérés, 
figurent deux vases brisés et une anse 
en verre très fin travaillé en forme 
d’anneaux. 


Valmont. — Des urnes contenant des 
vases gallo-romains ont été découvertes 
en février 1956. Les vases ont été conser- 
vés. Il est probable qu'il s’agit 1à d’un 
cimetière d’une certaine importance!?, 


(11) Renseignements fournis par M. Flavieny, 
directeur du Musée des Antiquités de Rouen. 

(12) Renseignements fournis par M. Costa de 
Beauregard, Sainte-Foy, par Longueville-sur- 
Scie. 


Saint-Denis-Le-Thibault. — Dans une 
marnière à ciel ouvert, deux tombes ont 
été découvertes. Des fragments d’un vase 
de terre noire ont été recueillis. 


Fresquiennes. — M. Couture, Conser- 
vateur du Musée de Barentin, a poursuivi 
des fouilles dans une marnière à La 
Carrière du Puits pendant l’année 1956 
et jusqu’en septembre 1957. Il s'agissait 
de sépultures mérovingiennes. Les tra- 
vaux ont livré un certain nombre de 
plaques de ceintures, des perles en pâte 
de verre, des clous de charpente, fibules 
et boucles d'oreilles. 


Lillebonne (Juliobona). — M. Yvart, 
Conservateur du Musée de Lillebonne, 
nous a signalé la découverte d’un vase 
gallo-romain de forme très curieuse. La 
voie romaine issue du centre de Lillebonne 
en direction du Nord, gravit lentement 
la pente Est de la vallée Lillebonne- 
Bolbec et se subdivise en deux branches 
à 700 mètres du centre de la ville ; l’un 
des tronçons se dirige vers Étretat, l’autre 
vers Grainville-la-Teinturière. A leur ori- 
gine ces deux voies enserrent une étroite 
bande de terre puis divergent brusque- 
ment. Le terrain compris entre elles, dit 
Champ des Closels est occupé depuis 1828 
par un cimetière ; il est constitué par un 
épais dépôt de limon de pente reposant 
sur un soubassement de craie cénoma- 
nienne. Le 4 novembre 1953, des ouvriers 
occupés à creuser une fosse dans la 
partie étroite du cimetière découvraient 
en pleine argile, à 4 mètres de profondeur, 
un pelit vase gallo-romain qu’ils appor- 
Laient aussitôt au Musée de Lillebonne. 
Il est formé de Ia superposition de deux 
vases semblables de forme, différents de 


(13) Renseignements de M. Flavigny. 
(14) P. M. Courure, «A l'assaut de la 
Carrière du Puits», Le Havre, 1957. 
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à l’origine de la panse. Les plans de leurs 
anses respectives sont décalés l’un par 
rapport à l’autre de 900. L'intérieur des 
deux vases forme une cavité unique. Cet 
objet fabriqué en terre commune est 
enduit d’une couverte blanche, disparue 
par endroits. Un léger choc de l'outil du 
terrassier -a provoqué une boutonnière 
dans la panse du vase inférieur et un 
ébrèchement du rebord du vase supé- 
rieur. Le terrain où fut faite cette décou- 
verte n'avait jusqu’à ce jour livré aucun 
objet d’origine gallo-romaine et du sol 
de Lillebonne n’est sorti aucun vase sem- 
blable à celui-ci. 


ORNE 


Gueprei. — Le 6 mars 1957 un sarco- 
phage a été trouvé dans le cimetière à 
une profondeur de 0 m. 60, d'orientation 
E.-0., la tête étant à l'Ouest. Il est en 
calcaire, de forme trapézoïdale, long. de 
1 m. 95 environ, large de O0 m. 75 à la 
tête et O m. 37 au pied. Un couvercle 
trapézoïdal et tectiforme le ferme. Il 
renfermait un squelette et divers frag- 
ments de poteries anciennes. 


Fig. 13. — Lillebonne. Vase gallo-romain. 


dimensions (fig. 13) : vase supérieur ; 
hauteur 49 millimètres, grand diamètre Henri van EFFENTERRE 
A1 millimètres, vase inférieur, H. 74 milli- 
mètres, Gr. D. 80 millimètres. Chacun de 
ces vases est pourvu de deux anses dia- 
métralement opposées, joignant le rebord 
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CôrTes-Du-NoRD ainsi que la découverte de briques, de 

poteries et d’un mur de 50 mètres de 

Carnoët. — Alerté par le Dr Rébillé, long, M. P.-R. Giot, à l’amitié de qui je 
de Callac, qui lui signalait l’existence en dois la connaissance de tant de trouvailles 


Carnoët de vestiges d’un camp romain, gallo-romaines, s’est rendu récemment 
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sur les lieux et m'a confirmé qu’au Sud 
d’une motte féodale située sur la colline 
de Saint-Gildas, étaient toujours visibles, 
sous la forme de deux talus allongés et 
bordés de fossés, les restes d’un «camp » 
romain, d’ailleurs connu depuis long- 
temps!, la pente de la colline étant aussi 
parsemée d’un certain nombre de débris 
de tuiles et de briques. En outre, à 
proximité du village d’Hibridou, il a 
constaté l’existence, à env. 2 mètres de 
profondeur, d’un mur appareillé au 
mortier blanc, long d’une cinquantaine 
de mètres, mais sans élément de refend. 
— Enfin, à quelque distance de là, près 
de Croix-Pirou, il a remarqué la présence 
de substructions (15 mètres X 20 mètres 
environ) cachées sous des broussailles et 
des futaies et, dans les champs contigus, 
de débris de tuiles. 


Gurunhuel. — M. Y. de Bellaing, de 
Guingamp, que je ne saurais trop remer- 
cier de ses inlassables prospections, m’a 
signalé l'existence probable d’un camp, 


CoPBen” 


Gurunhuel 


Fig. 1. — Relevé du cadastre avec indication 
du «camp» de Lanbuhen en Gurunhuel. 


(1) Cf. J. GaurTiER pu Morray, Répert. 
archéol. du départ. des Côtes-du-Nord, arrond. de 
Guingamp, p. 51-2. 


à en juger du moins par la présence d’une 
enceinte de terre rectangulaire percée de 
trois « portes », dans la lande de Colben?, 
sur les dernières pentes N. de la hauteur 
de Lanbuhen (305 mètres), en contrebas 
d’un chemin représentant peut-être une 


portion de voie romaine. Ce camp n’est 


d’ailleurs pas figuré sur le cadastre et 
n’est pas davantage mentionné par les 
répertoires archéologiques des Côtes-du- 
Nord. Sa forme semble suggérer une date 
de l’époque gallo-romaine (fig. 1), mais 
des vérifications plus approfondies seules 
pourraient le confirmer. 


Louargat. — a) M. de Bellaing m'a 
signalé un site gallo-romain probable, à 
proximité de la Chapelle dite du Christ*, 
dans un champ mi-labouré, mi-inculte, 
où l’on voit encore, en contrebas d’un 
talus couvert de buis, tout, autour des 
traces d’un petit bâtiment rectangulaire, 
de nombreux débris de tuiles à rebord. 


b) Une lettre de M. P. de la' Haye, 
chef de la rédaction du journal Ouest- 
France à Lannion, et un article paru le 
18 décembre 1957 dans ce même journal 
m'ayant fait connaître la découverte de 


(2) Section C (dite de Nenezion), 1re feuille, 
parcelle n° 14, du cadastre de Gurunhuel (éd. de 
1937). Le site est à localiser sur la carte d'État- 
Major de Saint-Brieuc N. O. en 186,9-108 
(coordonnées Lambert), dans l’angle obtus que 
forme la départementale n° 54, dite chemin de 
grande communication de Carhaix à la baie de 
Bréhec en Plouha (route menant actuellement 
de Gurunhuel à Guingamp}, peu après sa jonc- 
tion avec la départementale n° 20, dite chemin 
de grande communication de Carhaix à Pleu- 
meur-Gautier (route menant actuellement de 
Gurunhuel à Saint-Laurent). 

(3) Figurée comme chemin sur la même carte 
d'État-Major, -de 186,55-107,5 à 187,5-108. 

(4) Carte d'État-Major de Morlaix N. E., 
coordonnées Lambert : env. 180,75-109,05 ; 
Champ dit Lannec Moullec, situé à l’ouest de la 
chapelle. 


(>) Gomme d’ailleurs d’autres talus voisins. 


Houee “Un un 
, M. J. Aÿrial, de Trébeurden, 
qui avait visité ce champ avant moi, 
voulut bien m’expédier les débris qu’il y 
avait lui-même relevés ; ils peuvent se 
répartir schématiquement comme suit : 


fragments de Zegulae et  d'imbrices 


d'époque incontestablement romaine ; 


tessons de céramique commune à pâte 


grise et poreuse (fragments de panses, de 
fonds et de cols à léger rebord provenant 
d’urnes moyennes et pouvant dater de 
toute la période gallo-romaine) ; tessons 
de céramique ocre rouge clair (provenant 
de petits récipients et de pelves et pouvant 
dater du Bas-Empire); tessons d’une 
céramique ocre clair à engobe brun foncé 
datant sans doute du 11€ s.; quelques 
fragments de céramique sigillée (rebords 
d’assiettes) ; un bloc de béton à forte 
teneur de brique grossièrement pilée, 
mêlée à une pâte rose clair; enfin un 
unique fragment d'un récipient en terre 
ocre clair portant encore la trace d’un 
engobe ocre rouge, où, par comparaison 
avec des documents analogues retrouvés 
en Grande-Bretagne, il convient de voir 


(6) J. GauLrTiErR-pu Motray, Répert. archéol. 
départ. Côtes-du-Nord, arrond. de Guingamp, 
p. 33, signalait l’existence de tronçons de la 


voie romaine de Carhaix à Tréguier, sur la 


lande de Lamboléon, près de la chapelle de Saint- 
Éloy, et, à proximité, dans la tranchée de la voie 
ferrée. 

(7) Cf. carte d’État-Major de Morlaix N. E., 
coordonnées Lambert : env. 179,5-115,1. 


ments | rue et de tuiles su 
dater de l'époque gallo-romaine. 


* 


» 2 

Meslin.— Le fermier exploitant d’une 
pièce de terre dite La Chesnaie® à 
patiemment exploré depuis mai 1957, 
conseillé par MM. l’abbé Boulbain et le 
chanoine Mesnard, tous deux membres de 


la Commission d’art sacré du diocèse de 


Saint-Brieuc, des murs gallo-romains 
retrouvés par lui-même (plan, fig. 2), qui 
appartenaient sans doute à un établisse- 
ment relativement important, compor- 
tant au moins une pièce à hypocaustelt 
et d’autres pièces dont la destination 
n’est pas encore établie avec certitude2?. 


(8) Je cite, pour mémoire, deux outils en fer, 
dont la datation gallo-romaine reste très pro- 
blématique, une monnaie illisible d'époque cer- 
tainement postérieure, des tessons de céramique 
vernissée de la période médiévale tardive (?), 
ainsi que plusieurs fragments de plaquettes de 
schiste, dont la datation me paraît impossible. 

(9) Parcelle n° 942 de la section F du cadastre 
de Louargat. Le village de Guernalin est situé 
au bord de la route qui relie Gurunhuel à Belle- 
Isle-en-Terre. 

(10) C£. carte d'État-Major de Saint-Brieuc 
S. E., coordon. Lambert : 235,5-95,9. 

(11) Dont l'existence est assurée par la 
découverte de débris de briques circulaires ayant 
servi à dresser certains des piliers de cet hypo- 
causte et par la marque que ceux-ci ont laissée 
sur le béton clair formant le sol de la pièce en 
cause; notons en outre que d’autres de ces 
piliers étaient de forme parallélépipédique. 

(12) Le sol de la pièce actuellement dégagée 
au S.-0. du complexe était couvert d’un béton 
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605 — 


Salle à hypocauste 


Fondations 


407 


Fig. 2. — Plan des vestiges gallo-romains de Meslin (1958). 
Mousleru. — a) L'obligeance de contenues dans un vase trouvé, vers la 


M. de Bellaing m’a permis d’identifier!3 
trois exemplaires (fie. 3) provenant, d’un 
o 
trésor de monnaies d’or et d'argent, 


à assez forte teneur de brique pilée et la paroi 
interne de ses murs semble avoir comporté un 
enduit de même nature. 

(13) Cf. Ann. de Brel., LXV, 1, 1958, p. 94-96. 


fin de 1908, dans un champ du village 


(14) Trouvaille mentionnée par A. L. Har- 
MOIS, Invent. des découv. archéol. des Côtes- 
du-Nord, dans Bull. Mém. Soc. émulat. C.-d.-N., 
XLVIIT, 1910, p. 142, qui signale avoir vu un 
certain nombre de ces monnaies (« I1 y avait des 
pièces aux efligies des empereurs des colonies 


Fig. 3. — Aurei de Beuseyer en Mousteru (de Claude, à g.; de Néron, au milieu et à dr.) 


(Cliché Chouel, 


de Beuseyer® ; ïil s’agit d’un aureus de 
Claude émis à Rome en 46-47 ap. J.-C. et 
de deux aurei de Néron, tous deux émis 
à Rome, l’un en 60-61, l’autre en 66-68 
ap JG, 

b) C’est encore M. de Bellaing qui 
m'a révélé, en janvier 1959, l’emplace- 
ment d’un camp de forme ovalel?, situé, 


romaines en Afrique, il y avait beaucoup d’impé- 
ratrices ») avant leur dispersion. 

(15) Cadastre de Moustéru (éd. de 1934), 
section B, dite du Groesquer, 1re feuille, parcelles 
no°s 107 et 108 (Parc Jak an Du), sensiblement 
en 190,2-107,95 de la carte d’État-major de 
Saint-Brieuc N.-O. (coordon. Lambert). 

(16) Ils appartiennent à la collection J. Hin- 
gant de Saint-Maur, dont je remercie vivement 
la famille de m’en avoir facilité l’étude et la 
publication ; un quatrième aureus de même 
provenance figure également dans cette collec- 
tion ; il serait de Néron et daterait aussi de 
60-61 (non vidi). 

(17) Dimensions approximat., selon le grand 
axe : 110 mètres, selon le petit axe : 60 mètres ; 
ce « camp » est actuellement recouvert de taillis 
assez épais. 


Guingamp ). 


à proximité de la ferme de Plac ar Hoat, 
sur deux parcelles dites Coat ar Braz!s ; 
entouré d’un double talus, sa datation ne 
saurait être assurée par la découverte 
d’un seul tesson de poterie grise1®. 


Plestin-les-Grèves. — Le journal La 
Brelagne à Paris du 27 septembre 1957 
a signalé la découverte en cette commune 
d’un trésor de deniers de la République 
romaine. Je n'ai pu malheureusement 
avoir que très peu de renseignements sur 
sa trouvaille, dans la carrière de Bon Abri, 
et j'ignore même la composition pri- 


(18) Parcelles n° 57 et 58 du cadastre de 
Moustéru ; carte d'État-Major de Saint-Brieuc 
N.-O., coordonnées Lambert : 189, 90-108, 4. 

(19) A peu de distance de là, un champ, dit 
également Coat ar Braz (section B du cadastre, 
dite du Groesquer, parcelle n° 632), s’est révélé 
autrefois contenir des fragments de tuiles à 
rebords. 


342 INFORMATIONS ARCHÉOLOGIQUES 


mitive de ce trésor qui a bien l’air d’avoir 
été aussitôt dispersé?0, 


FINISTÈRE 


Lesneven. — Alerté par la presse locale 
qui signalait la découverte d’une chambre 
souterraine sur le terrain d’une ferme de 
Pralt-a-Lann*, je pus, aidé de deux étu- 
diants de la Faculté des Lettres de 
Rennes et malgré des circonstances 
matérielles très difliciles qui m’empé- 
chèrent de déblayer le plancher de cette 
chambre, en lever un plan et en faire une 
coupe, que je donne ici fig. 4. Un petit 


0 A ? 3 [n 5m 


Fig. 4. — Chambre souterraine de Prat-a-Lann 
en Lesneven (plan et coupe). 


sondage interne que j’exécutai sur 0 m. 40 
de profondeur ne livra aucun vestige 
archéologique, mais ce n’est pas là une 


(20) Il semble que le Cabinet dés médailles 
de la Bibliothèque nationale en ait au moins un 
inventaire succinet. 

(21) Cf. l'Ouest-France du 28-29 décem- 
bre 1957 (édition de Brest) ; la carte d’État- 
Major de Brest N.-E. orthographie Pralallan 
en 111-119, 3 (coord. Lambert). 


objection suffisante pour rejeter l’hypo- 
thèse que cette chambre date de la fin 
de l'indépendance gauloise??. 


Ploaré-Douarnenez. — Le long mur à 


niches, qui délimite à l'Ouest, semble-t-il, 


la partie centrale de l'établissement 
gallo-romain de Plomarc’h, ayant été en 
partie nettoyé et dégagé en 1956, 
M. J.-L. Fleuriot a pu, dans une courte 
campagne de fouilles exécutées en 1957, 
explorer deux des nombreux «compar- 
timents»?# qui, contigus à ce mur, 
représentent très vraisemblablement des 
cuves à salaisons, analogues à celles qui 
ont été retrouvées dans la zone occi- 
dentale du même établissement, à 
cette différence près que  celles-là 
n'avaient pas leurs parois revêtues de 
l’enduit étanche qui caractérisait les 
autres. Parmi les objets recueillis, je note, 
outre les tuiles, trois antoniniani, un de 


(22) C’est en arasant un talus que M. Ségalen, 
tombant sur une énorme dalle, eut l’idée de 
l'enlever et d’en faire autant pour une seconde 
dalle analogue qu'elle recouvrait ; il découvrit 
ainsi l’orifice circulaire qui débouchait presque 
verticalement sur un étranglement donnant 
accès à la chambre proprement dite. Il se peut 
qu'un étroit boyau, encombré de blocs de 
granite en état de décomposition avancée ait 
donné accès à une seconde chambre située plus 
au Nord ou ait servi de seconde issue ; mais il 
me fut impossible de vérifier la réalité de cette 
hypothèse. 

(23) Cf. P. MERLAT, Gallia, XV, 1957, 2, 
p.186 ets. 

(24) M. Fleuriot pense qu’il y en avait de 
12 à 15. La stratigraphie schématique du 
bourrage de ces cuves, qui avaient 3 m. 90 x 
3 m. 60X3 m. 85 (profondeur), est la suivante, 
de bas en haut : jusqu’à 


I m. 20, conglomérat 
de tuiles, cendres, débris de bois, clous, tessons, 
dans lequel ont été retrouvés les objets gallo- 
romains ; de — 1 m. 20 à ——0 m. 60/0 m. 80. amas 
de coquillages formant une couche assez homo- 
gène ; couche supérieure contenant des pierres 
des superstructures démolies. 

(25) Cf. Gallia, L. c., p. 189. 
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Gallien, un de Victorin et un de Tétri- 
cus père*%, de nombreux tessons de 
céramiques diverses?, un petit poids en 
granit, deux poinçons en os destinés à 
imprimer une figure en forme de rosette, 
quelques débris de récipients en verre, 
des clous et des ferrures en grand 
nombre et un objet métallique en forme 
de large spatule. 


Quimper. — Les travaux de fondation 
du Centre de Médecine préventive ont 
irrémédiablement détruit à Locmaria 
(au virage de la route de Bénodet), en 
mai 1957, sans que les mesures de préser- 
vation nécessaires aient été prises à temps, 
les vestiges que recélait un site archéo- 
logique qu’il eût été intéressant d'étudier. 
Outre le grand nombre de tessons qui 
purent être décelés dans les déblais, il 
semble que la destruction ait porté sur 
des murs appareillés, délimitant peut- 
être des habitations antiques. On a pu 
remarquer également dans les terres 
déblayées une quinzaine de grandes 
dalles ou blocs en pierre avec mortaises, 
dont l’un, grâce à l’initiative de specta- 
teurs qui m'avaient alerté, a pu être 
sauvé et déposé au Musée départemental 
breton de Quimper, ainsi qu’un bloc de 
O m. 30 de côté à la base, dont la face 
antérieure, plus haute que les autres, 
était ornée d’un motif ithyphallique en 
relief?s. 


Telgruc — Une forte tempête d’au- 
tomne a permis à Me Conan, notaire à 
Telgruc, de remarquer sur la grève les 


POMCGE PAMEEREAR,  Arin.ede Bret, LV, 
1958, -p94 

(27) Céramique noire ou grise commune, 
fragments de sigillée; céramique séricitique 
médiévale (cf. Gallia, L. c., p. 189, n. 61). 

(28) CE Bull Soc.” arch. Fin, EX XXII, 
1957 (1958), p. XXXVII et XLIX. 


vestiges d’une construction que son 
appareil lié par un mortier très dur à 
teneur de brique pilée incline à dater de 
la période gallo-romaine? ; il s’agit là 
d’une sorte de citerne de 2 m. 50 de côté 
qui pourrait fort bien avoir été une de 
ces cuves à salaisons, qu’on a signalées 
à plusieurs reprises sur la côte finis- 
térienneÿ, 


ILLE-ET-VILAINE 


Rennes (Condate Redonum, Redones). 
— Des travaux exécutés sur le site de 
l’ancien Hôtel de Palys, au n° 18 du 
quai Duguay-Trouin, en vue d'établir 
les fondations des nouveaux bâtiments 
de la Banque de Bretagne, ont, au mois 
de janvier 1958, dégagé une importante 
portion en élevation du mur de l’enceinte 
gallo-romaine de Rennes, datant de la 
fin du ze siècle ap. J.-C. (fig. 5 et 6) et 
permis, lors de sa destruction, d’étudier 
la structure de son soubassement sur 
plus del? 50 de longueur-fie 7 et 


(29) Communication de L. Ogès à la Société 
archéol. du Finist., séance du 28 novembre 1957 ; 
ct. Bull. Soc arch, Fin., LXXXII1, 19571958), 
DV 

(30) Cf. en dernier lieu les structures ana- 
logues découvertes par J.-L.Fleuriot dans ses 
fouilles de Plomarc'h en Ploaré-Douarnenez 
(PAMERLAT Gallia ERNEST 2 ND 189; Net 
supra, p. 342). 

(31) Qu'il me soit permis de redire ma 
oratitude à MM. Bodin, directeur de la Banque 
de Bretagne, Guillet, architecte, et Barthélémy, 
entrepreneur, pour la compréhension bienveil- 
lante avec laquelle ils ont patiemment autorisé 
mes diverses recherches, ainsi qu’à MM. Cornon, 
architecte en chef des Monuments historiques, 
Patte, conservateur régional des Bâtiments de 
France, et Couäsnon, architecte des Bâtiments 
de France, pour l’aide efficace et les observations 
techniques qu’ils n’ont cessé de me prodiguer ; 
je m'en voudrais enfin d'oublier MM. J. Briard, 
attaché de recherches au C. N. R. S., Onnée, 
collaborateur technique attaché par le C. N. R.S. 
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ve NPA PINOT … PLATE 


344 INFORMATIONS ARCHÉOLOGIQUES 


Fig. 5. — Rennes. L’élévation de la face Sud 
du mur gallo-romain (Cliché A. Mussal). 


8). La publication détaillée que je pus 
en faire immédiatement*? me dispensera 
de longs développements et, l'illustration 
aidant, je me bornerai aux particula- 
rités les plus remarquables. 

Ayant à son pied 4 mètres d'épaisseur 
environ%, cette muraille, solidement 


à mon laboratoire d'archéologie, Leport, dessi- 
nateur, à qui j’adresse, tout comme au personnel 
de l’agence de Rennes des Monuments historiques 
et-à mes propres étudiants, l'expression de mes 
sincères remerciements pour la collaboration 
matérielle qu’ils m'ont apportée. 

(32) Cf. Ann. de. Bret.; XILN, l, 1958; p..97- 
143, avec 2 pl. et ? fig. 

(33) Je me suis efforcé de publier ici d’autres 
photographies que celles qui illustrèrent le 
rapport ci-dessus mentionné. 

(34) Mesure prise au niveau de l’assise 
supérieure du soubassement. 


établie sur six libages de fondations en 
schiste nettement débordantes® (fig. 9, 
1 et 2) et appareillées avec un mortier 
jaune, comportait, en parement de sa 
face externe (c’est-à-dire Sud) et disposé 
au-dessus d’un soubassement à double 
assise de gros blocs en granit, simplement 
juxtaposés ou superposés, un bandeau 
de briques, dont la hauteur variait de 
O0 m. 70 à 1 mètre pour compenser les 
inégalités de niveau de sa base (fig. 9, 3) 
et qui était surmonté par un opus mix- 
lum caractéristique (fig. 9, 4) faisant 
alterner dans l’ordre, et de bas en haut, 
trois assises de pierres de petit appareil, 
cinq chaînes de briques et, régulièrement 
ensuite, trois assises de pierres et trois 
chaînes de briques. Ce parement externe 
utilisant le mortier rouge, des briques 
aux dimensions variables et des grès 
d’origine locale était par places agré- 
menté de motifs géométriques, losanges 
et triangles, réalisés en calcaire, d’origine 
assez proche également®6 ; toutefois, une 
détérioration ancienne de sa surface (fig. 
9, 5) me laisse penser qu'il était intérieu- 
rement renforcé par un contre-parement 
en opus spicalum au mortier rouge, et 
cela d'autant plus que le noyau interne 
du mur s’avéra constitué par un blocage 
sans compression®? de schistes et de 
orès irrégulièrement taillés et agglomérés, 
selon une disposition en opus tantôt 


(35) L'avancée de ces fondations atteignait, 
en certains endroits de leur semelle, jusqu’à 
O0 m. 32 (face Sud). 

(36) Tous les renseignements concernant la 
nature des pierres utilisées par les constructeurs 
de l’enceinte rennaise (encore inédits) m'ont été 
communiqués par M. le Doyen Milon, professeur 
de Géologie à la Faculté des Sciences de Rennes, 
que je suis heureux de remercier bien vivement. 

(37) Technique propre au Bas-Empire (cf. 
À. GRENIER, Manuel d'arch. g.-r., V, p. 507-508). 
Pour les raisons qui inclinent d’autre part à 
dater la muraille rennaise de la fin du zr1e s., cf. 
P. MERLAT, L. c., p. 99-100. 
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incerlum, tantôt spicalum, au moyen d’un 
mortier à base de sable et de chaux, mais 
ne contenant pas de brique pilée. 
Quant au parement de la face interne 
(c’est-à-dire Nord) de l’enceinte, il avait 
un aspect analogue, à cette différence 


rr 
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DES que son soubassement ne comportait 
qu'une assise, sauf dans la partie E. 


(38) Le mur d’enceinte étant accroché sur 
une pente assez forte, l’adjonction d’une assise 
supplémentaire de soubassement était rendue 
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Fig. 6. — Rennes. L’élévation de la face Sud du mur gallo-romain (Relevé I. Couäsnon). 
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Fig. 7. 
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_— Rennes. Photographie prise à la verticale montrant la structure du 
soubassement de l'enceinte gallo-romaine (Cliché H. Couäsnon). 
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Fig. 9. — Le mur gallo-romain de Rennes, détails : 1, Fondations de la face S., partie O. — 2, Fondations de la face S., 


partie E. — 3, Bandeau de briques situé au-dessus de l’assise supérieure des fondations, face S. — 4, L’ opus mixlum. — 
5, Une détérioration de la paroi de la face S., montrant la possibilité d'existence d’un contre- “parement. — 6, Vestiges d’un 


mur antérieur (Clichés P. Merlat et I. R. H. E. FT), 


5 6 


Fig. 10. — Le mur gallo-romain de Rennes, détails 1, Vue prise au niveau de l’assise supérieure du soubassement 


lors de son dégagement. — ?, Les colonnes in silu formant bourrage. — 3, Structure du bourrage avec, au milieu, un 


élément architectural en tuffeau. — 4, Dalle de l’assise inférieure du soubassement, face S. — D, L’assise inférieure du soubas- 


sement, face S. ; au premier plan, des blocs de tuffeau. — 6, Parties hautes de l'élévation du mur ; à g., le mur authentique ; à 


dr., une réparation postérieure (Clichés P Merlot et LT RH“ E. 1.) 
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du chantier, où l’absence de cette unique 
assise suggère que le blocage intérieur de 
la muraille prenait tout simplement 
appui sur un mur d’âge plus ancien main- 
tenu en place par commodité® (fig. 9, 6). 

Pleine d’enseignements fut, à cause 
des impossibilités qu’il y eut de conserver 
cet important vestige archéologique, la 
démolition des parties basses de l’enceinte. 
On put ainsi constater, en effet, que son 
soubassement, comme ce fut le cas en 
d’autres endroits, à Rennes même ou 
ailleurs#, utilisait des matériaux de 
remploi, tant pour les parements des 
faces interne et externe, dont les blocs 
de granit® provenaient vraisemblable- 
ment d’un seul et même édifice antérieur, 
que pour le bourrage intérieur du niveau 
correspondant à l’assise supérieure de la 
face Sud ; ce bourrage, en tout cas, était 
constitué par une juxtaposition assez 
bien calculée de gros blocs de granit, tirés 


nécessaire par l'obligation, pour obtenir une 
assiette relativement plane, de rattraper la 
différence de niveau provoquée sur une largeur 
de 4 mètres par cette pente. 

(39) L’antériorité de ce mur, à peine épais 
de 0 m. 75, est prouvée par son appareillage au 
moyen d’un mortier clair assez friable et surtout 
par la présence, sur sa paroi contiguë à l’enceinte, 
de rejointoiements au fer, qu’il eût été impossible 
d'effectuer s’il avait été accolé postérieurement 
à celle-ci. 

(40) Je songe en particulier aux bornes 
milliaires retrouvées en 1890, rue Rallier-du- 
Baty, dans le bourrage des parties basses de 
l’enceinte (cf. P. MERLAT, L. c., p. 100 et notes 9 à 
13). 

(41) Pour Nantes, cf. infra, p. 352 à 354 ; 
voir en général A. BLANCHET, Enceintes rom. 
de la G., p. 238-242, et A. GRENIER, Manuel, V, 
p. 500-503. 

(42) Certains de ces blocs offraient des 
mortaises, témoins de l'assemblage original ; 
l’un d’eux peut avoir été retaillé dans le haut 
d’un pilastre, d’un piédroit de porte ou d’un 
pilier supportant un arc (cf. P. MERLAT, L. c., 
p. 127); un autre peut avoir été le couronne- 
ment d’un pilastre ou d’un ante (ibid., p. 131). 
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probablement des ruines du même édi- 
fice (fig. 10, 1), de nombreux fragments 
de colonnes monolithes en granit de 
style toscan (fig. 10, 2), pouvant elles 
aussi provenir du même ensemble#, et 
de blocs de tuffeau de la Loire, les uns à 
peine équarris, les autres, au contraire, 
débris d’ornements architecturaux, d’une 
deuxième construction antérieure (fig. 10, 
3)M. Les mêmes principes avaient été 
suivis d’ailleurs pour l’assise inférieure 
du soubassement ; à côté de dalles de 
granit, en effet, parmi lesquelles je 
signale ce qui paraît avoir été un 
couronnement de pilastre ou d’ante, dont 
la surface supérieure était entaillée de 
mortaises (fig. 10, 4), étaient discernables 
des blocs en tuffeau, pouvant avoir été 
débités dans des tambours de colonnes 
(fig. 10, 5). Je note enfin que les parties 
hautes de l'élévation de la muraille pré- 
sentaient des traces de réparations 
datant au minimum de l’époque médié- 
vale (fig. 10, 6). 


LOIRE-ATLANTIQUE 


Nanles (Condevincum, Portus Nam- 
netum, Namnetes?). — Les travaux 
destinés à établir les fondations de bâti- 
ments administratifs devant border le 
côté Sud de la rue Garde-Dieu ont 
conduit, au début de 1957, à déblayer 


(43) Au total, 31 fragments, provenant de 
colonnes ayant pu atteindre ? m. 50 de haut, à 
l'exception d’un chapiteau plus grand que les 
autres et suggérant une dimension de colonne 
plus considérable. 

(44) Je cite parmi eux une sorte de piédes- 
tal ( ?) comportant à sa partie supérieure une 
mortaise et orné sur deux faces de quarts de 
rond et d’astragales longitudinaux (cf. ibid., 
P. 125), ainsi que ce qui me semble avoir pu 
être un élément de corniche. 


— 
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une vaste portion de terrain®, où la 
présence du mur d’enceinte gallo-romain 
de Nantes était connue depuis 1876- 
1877%, Alerté par M. L. Bouchaud, 
secrétaire général de la Société archéo- 
logique et historique de Nantes et de la 
Loire-Inférieure, auquel je ne saurais 
trop exprimer ma gratitude pour son aide 
spontanée, je pus suivre le progrès des 
recherches que je l'avais chargé de mener 


RUE DE STRASBOURG 


Hôtel Hôtel 


Hôtel de Ville Rosmadec de Monli de Reze 


o 10 20 30 . 40 So 60 70 80 


Fig. 11. — Nantes. Plan du mur gallo-romain 
(d’après un dessin de M. L. Bouchaud). 


pendant la durée de ces travaux. Les 
opérations de déblaiement et d’affouille- 
ment traversèrent sur 15 mètres l’ancien 
cimetière Saint-Léonard (lettre A du 
plan de L. Bouchaud, donné ici en fig. 11), 
entamèrent, sur 2 m. 75 de haut et 
10 mètres de profondeur, le remblai 
établi vers le xvrIe siècle, en recouvre- 
ment de constructions médiévales encore 
en place partiellement, pour assurer à 
l'Hôtel de Ville et aux hôtels Rosmadec 
et de Monti de Rezé des jardins de plain- 


(45) La construction nouvelle devait cou- 
vrir — et couvre désormais — un quadrilatère 
de 80 mètres de long sur 20 mètres de large. 

(46) Cf. Bull. Soc. arch. histor. Nanies el 
L. -Inf., 1876, pp. 164 et 166 (fouilles de la 
rue Saint-Léonard) ; 1877, pp. 9 et 12 et s. 
(fouilles des rues de Strasbourg et Garde-Dieu). 

(47) Cf. L. Boucnaup, Compte rendu des 
fouilles faites rue Garde-Dieu en 1957 (rbid., 
XCVI, 1957, p. 20-32, avec 3 fig.) (communi- 
cation à la société, séance du 17 décembre 1957). 


pied s'étendant, face au N., jusqu’à 
l’'aplomb du mur d'enceinte‘, et déga- 
gérent, pour la détruire, une portion, 
longue de 60 mètres environ, de ce même 
mur, Construit, sauf aux abords de la rue 
de Strasbourg, à même le rocher en place 
eb sans fondations. Dans la surface 
recouverte par le remblai, plusieurs 
structures furent remarquées : une aire 
assise sur une couche de coquilles 
d’huîtres fortement tassées (ép. : 0 m. 15) 
et constituée par un mélange de sable 
jaune et de chaux, d'époque peu déter- 
minable, me semble-t-il (en B du plan) ; 
un mur de blocage en schiste, maçonné 
au mortier rouge (larg. : 0 m. 50) et bordé, 
face au $S., par un pavage de petites 
pierres cubiques disposées en damier (en 
CG du plan), d'époque sans doute gallo- 
romaine ou médiévale ancienne ; des 
fondations en blocage de schiste maçonné 
au mortier blanc ou rouge ou au mortier 
blanc avec reprise au mortier rouge (en 
D du plan) ; un amoncellement (en E du 
plan), haut de 2? mètres, fait de matériaux, 
briques et tuiles, d’une construction 
incendiée et comportant deux aires 
superposées, mais séparées par une 
couche de débris calcinés#, qui livra, 
avec des tessons de céramique ordinaire, 
de nombreux débris de cuisine, un 
poids (?) sphérique en terre cuite avec 
trou de suspension et plusieurs tessons 
de céramique sigillée®® dont quatre 


(48) Ce remblai était composé de terres 
mêlées contenant indistinctement tuiles d'époque 
romaine et tessons de céramique médiévale ; 
la couche gallo-romaine fut trouvée, à l'O. du 
chantier, à 0 m. 50 au-dessous du niveau de la 
rue Garde-Dieu, à l’E., à 0 m. 50 au-dessus de 
ce même niveau. 

(49) Épaisse de O0 m. 30; l'aire inférieure 
était composée de plaques de schiste maçonnées 
au mortier blanc, l’autre d’un cailloutis agglo- 
méré au mortier rouge. 

(50) Dans l’ornementation desquels je note, 
par ex., des scènes de chasse (Lezoux, 11° siècle 
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Fig. 12. — Nantes. Signatures sur tessons de 
sigillée trouvés lors de la démolition du mur 
gallo-romain. 


portant les noms de Cobnerlus’, d’Albu- 
cius®, de Secundus® et d’un artisan que 
je n’ai encore pu identifier (fig. 12). 
Quant au mur d’enceinte, tel qu'il 
apparut au dégagement, il changeait 
d'orientation à 20 mètre env. du bâtiment 
des Archives (en F du plan) pour se 
diriger nettement vers le Sud5t ; de plus, 
sur sa portion rectiligne, de cet angle à 
la rue de Strasbourg, si son parement 
externe original avait été démoli et 
grossièrement réparé au Moyen Age 
pour faciliter un exhaussement de la 


p. C.), une scène où figurent des Amours (Lezoux, 
11e siècle), un rinceau bifolié (La Graufesenque). 

(51) Signature du potier de Lezoux (Vespa- 
sien-Hadrien, Ch _CIL XIII 10010, 592: 
F. Oswazn, Index of Pollers' Stamps, s. v.), 
plutôt que de celui de Rheinzabern (Hadrien- 
Antonin), poinçonnée, avec ligatures, sur un 
fond de vase de forme Drag. 37. 

(52) Signature du potier de Lezoux (Trajan- 
Antonin ; cf. F. OswaLp, 0. c., p. 11) assez peu 
distincte, en relief, au bas d’un fragment de la 
paroi d’un vase de forme Drag. 37. 

(53) Signature d’un potier de La Graufe- 
senque, où des Allieux, ou de Lezoux (Claude- 
Antonin ; cf. F. Oswazp, o. c., p. 287-290), sur 
coupelle. 

(54) Remaniement datant probablement de 
l’époque médiévale. 


muraille, son parement interne était 
resté absolument intact avec son petit 
appareillage sans chaînages de briques, 
mais avec rejointoiements au fer sur 
mortier rouge ; il convient d’ailleurs de 


distinguer dans cette portion quatre 


sections bien distinctes : 19 dans la 
première (en H du plan), le mur, compor- 
tant, sur sa face Sud, un parement épais 
de 0 m. 70 à O0 m. 80 et constitué par un 
blocage interne en pierres sèches** épais 
de 2 m. 50, reposait sur une sorte de 
socle haut de O0 m. 30, mais plus étroit 
de O0 m. 20 et composé d’une maçonnerie 
de schiste au mortier blanc s’effritant 
facilement, vestige possible d’une 
enceinte antérieure%6 ; face au Nord, la 
muraille était encore flanquée (en G du 
plan) par les vestiges d’une tour creuse 
semi-circulaire d'époque médiévale57. — 
20 Dans une deuxième section (en I du 
plan), ce socle disparaissant, le mur au 
mortier rouge descendait jusqu’au sol, 
sur lequel il reposait directement, mais 
son blocage interne était maçonné dans 
toute son épaisseur et il comportait à sa 
base quelques blocs de calcaire du 
Poitou ou de Saintonge, remployés d’une 


(55) Dans lequel on retrouva un fragment 
de feuille d’acanthe, provenant peut-être d’un 
chapiteau. Contrairement à ce qu'avait remar- 
qué le Chan. Durville dans son étude de l’enceinte 
gallo-romaine à la porte Saint-Pierre (cf. Bull. 
Soc. arch. hist. N. et L.-Inf., 1943, supp. p. 313- 
315), ce blocage interne n’était en aucun endroit 
divisé dans le sens de la hauteur par une série 
de couches horizontales maçonnées. 

(56) Pareil détail n’avait été jusqu'ici signalé 
en aucun des points où l'enceinte de Nantes a 
pu être étudiée, à l'exception de la porte Saint- 
Pierre, où l’on a noté une fondation analogue, 
avec retrait de O0 m. 25, mais sans mortier 
blanc (cf. L. Boucxaup, L. c., p. 27 et n. 3). 

(57) Mauvaise maçonnerie, épaisse de 0 m. 90 
el appareillée irrégulièrement ; l'absence de 
traces de meurtrières ou d’archères suggère à 
L. Boucnaup, 1. c., p. 26, une date antérieur 
au x11e siècle. 


y à 
L'SS 
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construction antérieure. — 30 Dans une 
troisième section, au voisinage de la rue 
de Strasbourg (en J du plan), il fut facile 
de constater qu’au lieu de porter direc- 
tement sur la roche en place, la muraille 
gallo-romaine était assise sur un soubasse- 
ment à décrochages multiples formant 
fondations ou plutôt soutènement et 
reposant lui-même sur un remblai, haut 
de 0 m. 30 à 0 m. 40 et composé de sable, 
de briques et de tuiles brisées58 (fig. 13). 


Panement Sud 
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Fig. 13. — Nantes. Le soubassement soutenant 
le mur gallo-romain en une portion de son tracé 
(d’après un dessin de M. L. Bouchaud). 


(58) Ce soubassement, qui se prolongeait 
sous la rue de Strasbourg, se trouvait à 1 m. 10 
au-dessous du niveau de cette rue. M. L. Bou- 
chaud explique justement, L c., p. 29-30, ce 
changement dans la structure de la muraille par 
un mouvement, vers le Sud, du coteau schisteux 
bordant la rue Garde-Dieu : alors que les cons- 
tructeurs avaient pu jusque-là asseoir sans 
fondations leur enceinte sur la roche en place, 
le mouvement de terrain ci-dessus mentionné 
leur imposa la nécessité, pour éviter de dan- 
gereux tassements, d'établir là où le schiste de 
soutien n'existait plus qu’à de trop grandes 
profondeurs, une solide semelle comportant 
comme éléments et de bas en haut : une assise 


L’assise inférieure de ce soubassement 
était constituée, en parement, de gros 
blocs soigneusement équarris en beau 
calcaire du Poitou ou de Saintonge, mais 
le fait qu'ils comportaient généralement 
des mortaises destinées à recevoir des 
scellements métalliques, dont aucun ne 
fut remarqué lors du démontage de 
l’appareillage, atteste qu'il s'agissait là 
de matériaux de remploi®. Ce sont 
d’ailleurs également des matériaux de 
remploi qui en formaient le blocage 
interne, au nombre desquels on peut 
noter trois fragments de grands bas- 
reliefs en tuffeau d’assez belle facture et 
appartenant sans doute à un même 
ensemble ornemental, dont deux repré- 
sentent, 1/3 plus grands que nature, l’un 
la moitié d’un personnage féminin casqué 
et tenant une lance, l’autre le bas du 
corps d’un personnage assis sur de la 
rocaillefl, qu’une étude stylistique per- 
mettra probablement d'identifier et peut- 
être de dater®, une base de pilastre et 


de gros blocs ; trois assises de pierres superposées 
verticalement, mais en retrait par rapport aux 
gros blocs; trois assises de pierres présentant 
chacune un identique décrochement par rapport 
au niveau inférieur. C’est seulement au-dessus 
de cet important appareil de soutènement que 
s'élevait le mur proprement dit, qui, avec ses 
4 mètres d'épaisseur, se trouvait par conséquent 
dressé sur un socle ayant une assiette de 5 m. 16, 
bien propre à assurer sa stabilité sur un terrain 
peu résistant. 

(59) Cf. pour le mur gallo-romain de Rennes, 
ce que je dis, supra, p. 350, de la constitution 
de son soubassement. 


(60) Dimensions approximat. 0 m. 90 x 
O0 m. 45X0 m. 35. 
(61) Dimensions approximal. O0 m. 90 X 


0 m. 75xX0 m. 35. — Quant au troisième frag- 
ment, dont la représentation est encore masquée 
par le mortier, il a sensiblement O0 m. 90 x 
0 m. 45 XO m. 35. 

(62) Je signale en tout cas que le contour des 
figures est généralement souligné par un sillon 
nettement incisé (ef. à cet égard, J.-J. HAT 
La Tombe gallo-rom., p. 128 et Rev. arch., 
OC CEL0E 20-160) 
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deux portions de corniche en calcaire du 
Poitou ou de Saintonge, deux blocs de 
granit creusés en Caniveaux avec tenons 
ou mortaises d’assemblage® (fig. 14) et 
diverses pièces de moindre importance. 


Tenon où 
mortaise 
d assemblage 


Fig. 14. — Nantes. Un bloc de caniveau trouvé 
remployé dans le soubassement du mur gallo- 
romain. 


Il est certainement trop tôt pour tirer 
des conclusions définitives de ces trou- 
vailles, mais il paraît évident que ces 
matériaux remployés à la fin du rrre siècle 
ap. J.-C. provenaient d’édifices bien anté- 
rieurs et probablement déjà en ruines à 
l’époque et qu’en particulier les fragments 
de bas-reliefs appartenaient à l’ornemen- 
tation d’un bâtiment de grandes dimen- 
sions, dont la destination ne peut encore 


(63) L. Boucxaup, L. c., p. 31 et n. 6, rappelle 
que d’après L. MarTREe, Nantes avant les Nor- 
mands, de pareils blocs auraient été retrouvés 
en divers points de la ville et que plusieurs sont 
actuellement entreposés à la porte Saint-Pierre. 

(64) Tous ces documents ont pu, au terme 
de.négociations assez longues, être provisoire- 
ment déposés au Musée archéologique dépar- 
temental Th. Dobrée, de Nantes, où sont conser- 
vés des vestiges analogues retrouvés antérieure- 
ment dans la structure du mur gallo-romain, 
soit rue de Strasbourg-rue Garde-Dieu, soit à 
la Tour du Trépied, soit à la Chapelle des Cor- 
deliers. Il m'est agréable de remercier bien 
vivement M. le Maire de Nantes de la compré- 
hension et de l'intérêt qu'il n’a cessé de mani- 
fester dans toute cette procédure. 


être conjecturée ; M. L. Bouchaud a tout 
à fait raison, en tout cas, d'indiquer qu'il 
ne s'élevait probablement pas sur le 
terrain exploré de la rue Garde-Dieu, 
puisque les différentes fondations qu’il a 
pu y observer n'étaient que des bases 
d'immeubles peu importants. Cependant 
il est à présumer, s’il est vrai du moins 
que les constructeurs d’enceintes gallo- 
romaines procédaient généralement avec 
hâte, qu’il ne doit pas être localisé à une 
trop grande distance, mais, de préférence, 
dans le secteur N., N.-E. ou E. de l’agglo- 
mération des Namnètes, soit à l’intérieur, 
soit à l'extérieur du castrum5. — 40 Enfin 
au voisinage immédiat de la rue de 
Strasbourg, un épais massif de maçonne- 
rie, sur la face Nord duquel un sondage 
fut effectué®, représentait, également 
assis sur une semelle de soutènement, les 
restes d’une tour, signalée par L. Maître®?, 
qui fut détruite lors du percement de la 
rue de Strasbourg. Il convient de signaler 
qu'en aucun endroit du chantier de la 
rue Garde-Dieu, M. L. Bouchaud n’a 
constaté de traces d’une occupation anté- 
rieure à l’époque gallo-romaine. 


MAYENNE 


Jublains (Noiodunum). — Des travaux 
de terrassement, exécutés en août et 
octobre 1957 en vue d'établir un réseau 
d’égouts, ont révélé, dans les rues de 
Montsurs et d'Evron et sur les côtés O. 
et N.-0. de la place de l’Église, l'existence 


(65) M. L. Boucxaup, 1. c., p. 31, fait remar- 
quer que c’est seulement dans ce secteur de 
l'enceinte gallo-romaine de Nantes qu'on a 
Jusqu'ici retrouvé des matériaux de ce genre 
utilisés en remploi, alors que rien de tel n’a 
Jamais été signalé, par exemple, rue du Refuge, 
rue de l’Écluse, secteur de la Cathédrale, quai 
du Bouffay, rue Dubois, secteur du Château. 

(66) Qui révéla seulement quelques restes 
du parement externe, 

(67) L. Marre, Nantes avant les Normands, 
p. 434. 
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de nombreuses  substructions gallo- 
romaines et d’une partie de nécropole 
mérovingienne ; elles ont en outre permis 
à MM. R. Boissel et R. Diehl de procéder 
à un relevé très complet des vestiges 
découverts dans les tranchées et de faire 
d’intéressantes constatations stratigra- 
phiques% : alors que le granite sous-jacent 
affleure dans la rue d’Evron, il disparaît 
au centre du bourg, pour faire place à 
une série de remblais gallo-romains 
pouvant atteindre la profondeur de 
1 m. 20, mais séparés, par endroits, par 
de minces lits horizontaux de chaux, de 
sable, de scories de laitier et par des 
couches d'incendie atteignant parfois 
0 m. 20 d'épaisseur. En outre, si la portion 
de nécropole mérovingienne qu’ils ont 
examinée n’a livré aucun objet, ils ont 
cependant noté que respectant sans rigi- 
dité une orientation N. S.-S. O., les têtes 
se trouvant au S.-0., elle comprenait des 
inhumations en sarcophages de calcaire 
coquillier et des inhumations effectuées 
à même le sol, dont deux superposées. 
Dans l'inventaire des objets et fragments 
recueillis dans les déblais, je note parti- 
culièrement une base de colonne en cal- 
caire$, de nombreux débris d’enduits 
peints, deux hipposandales suffisamment 
bien conservées pour pouvoir être ratta- 
chées l’une au type O ou P, 3e série, de 
X. Aubert”, l’autre au type E, 17e série 
du même auteur’, et plus de 500 tessons 
se répartissant en tessons de grosse poterie 
utilitaire (tèles, amphores ou dolia), de 
poterie commune à moindres dimensions 


(68) Cf. dans Ann. de Bret., LXV, 1, 1958, 
p. 73-85, avec 10 fig. et. 1 pl. Je profite de 
l’occasion qui m'est ici donnée de remercier bien 
vivement MM. Boissel et Diehl de l’aide attentive 
et efficace qu'ils ne cessent de m'apporter dans 
le département de la Mayenne. 

(GO)ACEN EC, Ge. S: 

(70) X. Auger, Évolution des hipposandales 
dans Rev. des Musées, n° 21, 1929, p. 77. 

(7) CE ce -fg.-bret pl I\de-la p.80: 


(pâte blanche, jaune ou rouge et parfois 
à engobes blancs et gris ou mouchetés à 
l'ocre ; pâte grise ou noire), d’une fine 
poterie noire (en forme de jattes et 
d’écuelles ou de vases carénés), d’une 
poterie à couverte métallisée (petits gobe- 
lets lisses ou ornés de rosettes en relief) 
ou de céramique sigillée (bon échantil- 
lonnage à prédominance de Lezoux, mais 
sans forme Drag. 29). 


Saulges. — Des travaux d’adduction 
d’eau ont amené la découverte, depuis 
la fin du mois de septembre 1958, d'une 
nécropoie mérovingienne s'étendant pro- 
bablement sur plusieurs centaines de 
mètres en longueur, de la chapelle Saint- 
Généré, à l'E, à la ferme de la Vieille 
Cour, à l’O., en bordure du plateau qui, 
séparé de lui par un petit ravin, fait face 
vers le N. à un autre plateau appelé «la 
cité de Dancé » et connu pour avoir été 
le siège d’un habitat ancien, remontant 
sans doute à la période gallo-romaine, 
voire gauloise 3. MM. R. Boissel et R. Diehl 
ont bien voulu se charger de contrôler 
lies vestiges que les terrassiers mettaient 
au jour, de lever des plans et de préserver 
les objets découverts. C’est grâce à leur 
amitié que je suis en mesure d’apporter 
dès maintenant les éclaircissements qui 
vont suivre, me gardant bien toutefois 
de déflorer le rapport définitif qu'ils 
doivent publier prochainement’, 

Alors que deux sarcophages el une 


(ARGENT CEE Se, 6 Gr 7 

(73) MM. Boissel et Diehl m'y ont, en effet, 
montré ce qui y restait d’un établissement à 
pièces multiples, jadis fouillé et datant visi- 
blement de l’époque gallo-romaine, et indiqué 
un emplacement sur la pente du plateau, où il 
suffit de gratter le sol pour recueillir de nombreux 
tessons de même époque ou des débuts de la 
période mérovingienne. Il n’est d’ailleurs pas 
exclu que ce plateau de la « Cité » ait pu être 
à la période gauloise une sorte d’éperon barré. 

(74) Ce rapport est désormais publié Ann. 
CHOSE, AQU NIENISES EDR ENEIR SE 


+ 
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sépulture isolée en terre ont été retrouvés 
à proximité de la ferme de la Vieille 
Cour, c’est dans la tranchée empruntant 
un petit chemin qui monte au $S. en 
direction de la place de l’Église, où elle 
aboutit entre la Mairie et la chapelle 
Saint-Céneré, que le plus grand nombre 
de sépultures a été jusqu’à présent décelé : 
15 sarcophages en calcaire coquillier, 
5 sarcophages en tuffeau, 2? sarcophages 
en dalles de schiste, 3 inhumations en 
pleine terre. Une fouille soigneuse de ces 
sépultures a permis de nombreuses cons- 
tatations intéressantes multiples 
réinhumations dans certains sarcophages ; 
ensevelissement à même les sarcophages, 
avec, le cas échéant, superposition des 
défunts, ou, au contraire, en sarcophages 
comblés de terre, ce qui explique qu’en 
cas de réinhumation, on ait d’abord vidé 
leur contenu pour faire place au nouveau 
défunt, puis redéposé en vrac dans la 
tombe les squelettes antérieurs ; défunts 
déposés face au ciel, bras allongés avec 
mains sur les cuisses ou bras croisés sur la 
poitrine”6; présence dans la terre de rem- 
plissage des sarcophages et dans la couche 
archéologique avoisinante de fragments 
de charbon de bois, de tessons de cérami- 
que gallo-romaine tardive, permettant de 
dater la nécropole des débuts de l’occu- 
pation franque, d’ossements fragmentés 
de squelettes humains retirés des sépul- 
Lures lors de réinhumations ou représen- 
tant des débris de cuisine ; découverte de 
3 squelettes complets et d’une dizaine de 
crânes tendant à dolicocéphalie en 
assez bon état de conservation? ; décou- 


(75) Des découvertes analogues ont été faites 
anciennement entre cette ferme et la chapelle 
Saint-Céneré, notamment au Prieuré et à 
l’École. 

(76) Dans un cas, en outre, l’avant-bras 
gauche remonté dirigeait la main vers le cou : 
dans un autre, les mains se trouvaient à hauteur 
des coudes opposés. 


(77) Ce matériel anthropologique vient d'être 


verte enfin dans un sarcophage en plaques 
de schiste de 4 squelettes d’enfants 
superposés, dont l’un portait, au niveau 
de l'épaule gauche, une agrafe de suaire 
en bronze et dont le plus ancien avait 


conservé, au travers de la poitrine, une 


petite plaque-boucle en fer avec sa 
contre-plaque et, à l'emplacement de 
l’humérus gauche, disparu, un scramasax 
très enrobé de gangue. 


MORBIHAN 


Arzon. — Ce n’est qu'en 1957 que 
M. J. André, à l’inlassable activité de qui 
nous devons la connaissance de nombreux 
sites gallo-romains dùu Morbihan, a pu 
recueillir un certain nombre de rensei- 
gnements sur une chambre souterraine 
découverte en 195578, à la suite d’un 
éboulement provoqué par le passage d’une 
charette, au N.-E. du tumulus de 
Tumiac®. Cette chambre unique, direc- 
tement creusée dans la roche, aurait été 
de forme sensiblement cylindriques et 
sa partie supérieure aurait été fermée au 
moyen d’une dalle circulaire percée d’un 
petit orifice. Sil est vrai que des tessons 
de céramique noire y furent trouvés, elle 
aurait pu remonter à la période de la 
Tène FITSE 


tout récemment confié pour étude à M. P.-R. Giot. 

(78) Cf. Bull. mens. Soc. polym. Morb., 1957, 
n° 1211 (communication du 14 novembre 1957), 
P. 50-51. Lors d'une première enquête, en 1955, 
J. André n'avait pu que constater le comblement 
de la chambre ; c’est plus tard seulement, qu’il 
put obtenir quelques indications d’un témoin 
qui était descendu dans la cavité. 

(79) Dans un champ situé à 30 mètres au N. 
de l’ancienne voie ferrée et à 25 mètres à l'O. 
de la route de Tumiac à Béninzé ; carte d'État- 
Major de Quiberon N.-O., coordonnées Lambert : 
208,40-295,65. 

(80) Diam. à la base : 1 m. 70 ; axe vertical : 
1 metre (s’arrondissant vers le haut). Son plan, 
accompagné de coupes cotées, est déposé aux 
archives de la Société polym. du Morbihan. 

(81) J. André fait remarquer que cette 
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Belz. — M. J. André y signale®& la 
découverte, sur la côte E. de la presqu'ile 
de Saint-Cado, à proximité immédiate 
d’une fontaine bretonne et au niveau des 
hautes mers, d’un nouveau gisement de 
la céramique séricitique classée par 
P.-R. Giot et Y. Coppens à la période 
médiévale3, comportant en particulier 
un rebord de vase à méplat et un frag- 
ment de panse à rayon de courbure de 
O m. 38. Mais alors qu’il semble que 
l'usage de cette céramique ait pu se 
prolonger assez tardS4, le gisement signalé 
semble se confondre avec un gisement 
gallo-romain contenant d’ailleurs, à côté 
de débris de briques, de tessons de poterie 
grossière et de morceaux de mortier 
blanc, un fragment de mortier à teneur 
de brique pilée. 


Bieuzy-Lanvaux. — M. le Chanoine 
Danigo® a remarqué dans la cour du 
presbytère trois vestiges qui peuvent 
dater de l’époque gallo-romaine : deux 
bases de colonne avec mouluration et 
socle et une stèle mutiléeff figurant, entre 
deux bourrelets saillants, un personnage 
malheureusement endommagé. Ces monu- 
ments auraient été extraits d’un tas de 
pierres placé en bordure d’un champ longé 


chambre, la 31€ signalée dans le Morbihan 
(pour une liste de ces monuments, cf. P. MERLAT, 
Bull. Soc. pol. Morb., 1954, proc.-verb. juin, 
p. 90), est située à l'E. de Ia ligne Vannes- 
Locmariaquer, au contraire de la majorité des 
autres (cf. P. MERLAT, Ann. de Bret., LXI, 1954, 
p. 170-171). 

(82) Cf. Bull. mens. Soc. polym. Morb., 1958, 
n° 1213, p. ? (communication du 9 janvier 1958). 

(83) CE: PR. GroT, dans Ann. de Bret, 
LXII, 1955, p. 202-213 ;- Y. CoPpENs, dans 
Ann. de Bret, LXIII, 1956, p. 143-152, et 
Bull. Soc. polym. Morb., 1956, p. 76. 

(84) Cf. Y. CoPPEns, Ann. de Brel., L. c. 

(85) Cf. Bull. mens. Soc. polym. Morb., 1958, 
n° 1217, p. 16-17 (communication de M. le Chan. 
Danigo, séance du 8 mai 19538). 

(86) Encore haute de 0 m. 68 et large de 
O0 m. 32. 


par la voie romaine de Castennec à 
Carhaix®7. 


Damgan. — M. J. André a noté la 
présence de lessons de poterie commune 
et de fragments de briques en divers 
endroits du village de Kervoal®, ainsi 
que celle dé nombreuses /egulae dans un 
champ situé à 800 mètres à l’Est du village 
de Le-Lic®, au croisement du chemin 


x 


qui y mène et de la route de Damgan à 
Ambon’t. 


Locmariaquer. — M. J. André® a tout 
récemment remarqué dans la falaise N. 
de l’anse de Brénéguy®, de nombreuses 
legulae et quelques tessons de lerra nigra, 
ainsi que la présence dans un talus d’un 
petit appareil rapporté. 


Saint-Avé. — En défrichant une pièce 
de terre sise au N. du «Manoir» à 
Tréviantec*#, un cultivateur a remarqué 
des traces de murs perpendiculaires en 
petit appareil, dans l’angle desquels il a 
localisé la présence de cendres ; il aurait 
également retrouvé une meule. M. Rollan- 


(87) La parcelle dont proviennent ces pierres 
est inscrite sous le n° 140 de la section E du 
cadastre et porte, ainsi que les parcelles voisines 
n°8 138 et 139, le nom caractéristique de Parc- 
er-Hastel (champ du château). 

(88) Bull. mens. Soc. polym. Morb., 1957, 
n° 1200, p. 31 (communication du 11 juillet 1957). 

(89) Noté Kervoyal sur la carte d'État- 
Major de Quiberon N.-E., coordonnées Lambert : 
231,1 à 231,3-290,6. 

(90) Même carte, coordonnées Lambert 230, 
95-292,8. 

(91) Ce chemin rectiligne mesure environ 
12 mètres de large et le croisement en question 
est marqué d’une vieille croix érigée sur un 
rmenhir. 

(92) Cf. Bull. mens. Soc. polym. Morb., 1958, 
n° 1221, p. 32-33 (communication du 13 novem- 
bre. 1958). 

(93) Carte d'État-Major de Quiberon N.-0., 
coordonnées Lambert : 202,05-298,20. 

(94) Carte d’État-Major de Vannes S.-E,, 
coordonnées Lambert : 217,20-313,35. 


— 
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do a ramassé sur le site des fragments de 
tuiles, un rebord de vase à pâte jaune et 
un fragment de panse d’amphore%. 


Saint-Barthélémy. — Un cultivateur 
du village de Bodivo a annoncé à la Société 
polymathique du Morbihan la découverte 
dans son champ% de nombreux fragments 
de tuiles et de tessons de poterie 
commune °?. 


Saint-Pierre-Quiberon. — Découverte 
à Porlivy, dans la falaise*8, de tessons de 
poterie commune et de nombreux frag- 
ments de tuiles gallo-romaines®. 


Taupont, — L’effondrement d’une 
«cloche » graduellement formée dans les 
schistes altérés surmontant un souterrain- 
refuge a révélé l'existence du 32e com- 
plexe de chambres souterraines du 
Morbihan dans le champ du Lorino, au 
lieu-dit La Touche1®, Après une série 
de constatations préliminaires de M. Tho- 
mas-Lacroix, archiviste en chef du 
Morbihan, mon collègue M. Giot, 


(95) Bull. mens. Soc. polym. Morb., 1958, 
n° 1216, p. 16 (communication de J. André, 
séance du 10 avril 1958). 

(96) Carte d’État-Major de Vannes N.-O., 
coordonnées Lambert : 109,3-337,9. 

(97) Cf. Bull. mens. Soc. polym. Morb., 1957 
n° 1210, p. 43 (communication de J. André, 
séance du 10 octobre 1957). Un sondage mené 
jusqu’à O0 m. 80 de profondeur aurait fourni un 
bronze moyen indéterminé et une boucle de 
ceinturon très oxydée ; une grande amphore y 
aurait été détruite lors de l’arasement d’un talus. 

(98) Entre la colonie de Saint-Joseph de 
l’Océan et le Fort de Penthièvre ; carte d'État- 
Major de Quiberon N.-O., coordonnées Lambert : 
187, 9 à 188, 1-291, 1 à 295, 5. 

99) Cf. Bull. mens. Soc. polym. Morb., 1958, 
n° 1216, p. 16 (communication de J. André, 
séance du 10 avril 1958). 

100) À proximité du chemin vicinal no 4 
reliant Taupont à la route nationale no 24, de 
Ploërmel à Josselin. 

101) Cf. Bull. mens. Soc. polym. Morb., 1957, 
n° 1211, p. 51 (communication du 14 novem- 
bre 1957) : l’éboulement de ce que M. Tho- 


directeur de la Circonscription des Anti- 
quités préhistoriques de Rennes, contrôla 
méthodiquement la découverte et, cons- 
tatant qu'aucune des parois apparentes 
de l’orifice examiné par M. Thomas- 


. Lacroix ne présentait les caractéristiques 


d’un souterrain-refuge creusé de main 
d'homme, il vida la cavité des éboulis qui 
la comblaient, et put ainsi retrouver, sur 
2 mètres de long, la paroi réelle du 
souterrain et une amorce de sa voûte, 
mais à une profondeur inusitée, le sommet 
de celle-ci se trouvant à env. 2 m. 90 
au-dessous de la surface du sol et son 
plancher à env. 3 m. 50. Orienté N. E.- 
S. O., ce souterrain-refuge s’étend vrai- 
semblablement sur une assez grande 
distance et doit venir aboutir en effleu- 
rement sur le flanc du coteau1®2, 


Vannes (Darioritum, Veneti). — Des 
déblais de tranchées creusées au n° 18 
de la rue Saint-Symphorien ont fourni 
quelques vestiges gallo-romains : egulae, 
briques carrées, mortier blanc, tessons 
de poterie commune et de sigillée, un 
fragment de verre irisé1®, 


Pierre MERLAT. 


mas-Lacroix avait pris pour la voûte même de 
la chambre, avait comblé le fond de celle-ci, 
dont la hauteur ne dépassait plus dès lors 
1 m. 50 (le sommet de cette pseudo-voûte, se 
serait trouvé à O m. 35/0 m. 40 de la surface du 
sol) et qui mesurait 4 m. 50 de long sur 1 m. 90 
de large. 

(102) Cf. Bull. mens. Soc. polym. Morb., 1957, 
n° 1212, p. 57-59 (communication du 12 dé- 
cembre 1957) : le véritable souterrain-refuge 
n'avait peut-être été creusé à une si grande 
profondeur que parce que les couches supérieures 
de la roche s'étaient révélées trop friables, ce 
qui explique la constitution de ces «cloches » 
heureurement identifiées par M. Giot. 

(103) Cf. Bull. mens. Soc. polym. Morb., 1958, 
n° 1218, p. 20 (communication de J. André, 
séance du 12 juin 1958). Plusieurs briques et 
pierres présentent des traces de feu et les ouvriers 
auraient remarqué, à 0 m. 80 de profondeur, 
des substructions d'âge indéterminé. 


CIRCONSCRIPTION DE NANCY 309 
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MEURTHE-ET-MosELLE 


Mouliers. — Au lieu-dit Le Bois des 
Chèvres, sur une hauteur située au Nord 
de la R. N. 381 de Metz à Briey et de la 
vallée du Woigot, M. Jean Loizillon 
avait reconnu l’existence de divers 
vestiges qui lui parurent présenter un 
intérêt archéologique. Grâce à sa géné- 
rosité, il a été possible de procéder à des 
sondages dont le résultat a d’ailleurs été 
restreint. 


a) Le Bois des Chèvres couvre un 
éperon limité par un méandre du Woigot 
et le petit vallon de la Rochette. Il domine 
la vallée d’une quarantaine de mètres et 
les pentes sont extrêmement raides. 
L'accès en est donc malaisé, sauf au 
Nord, en venant du plateau de Moutiers- 
Haut dont se détache cet éperon. A sa 
partie la plus resserrée, il est barré de 
façon continue par un alignement de 
pierres qui se développe sur 135 mètres 
de long en terrain plat, entre la pente 
abrupte du vallon de la Rochette et celle 
de la vallée du Woïigot. Cet alignement 
se présente actuellement sous la forme 
d'un éboulis de pierres, plus élevé au 
centre, aplati sur les bords ; la hauteur 
de la partie centrale peut atteindre 1 m.30 
tandis que la largeur varie entre 10 et 
12 mètres. À chaque extrémité, mais 
déjà sur la déclivité, est creusé un enton- 
noir grossièrement circulaire d’une 
dizaine de mètres de diamètre. Si l’on 
admet que l'alignement décrit ci-dessus 
est le reste d’un mur de défense destiné 
à couvrir la partie méridionale de l’épe- 
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ron (soit une surface d'environ 3 hec- 
tares), ces cavités avaient peut-être un 
rôle de flanquement, en obligeant l’adver- 
saire qui voulait contourner le rempart, 
au lieu de l’attaquer de front, à redes- 
cendre la pente et à s’exposer dange- 
reusement. Des saignées pratiquées en 
deux points différents ont permis de 
préciser la structure de l'ouvrage : les 
matériaux ont été pris sur place, ce sont 
des plaques de calcaire éparses à la sur- 
face du plateau ; à 2 m. 50 environ du 
point le plus élevé de l’éboulis, on note 
la présence de 3 ou 4 assises d’assez 
grosses pierres à peu près régulièrement 
disposées, qui formaient sans doute la 
base du «parement» de ce mur; en 
avant du parement, se sont entassés sans 
aucun ordre les éléments qui ont glissé 
de la partie supérieure de l'ouvrage ; 
enfin l’intérieur du mur est formé d’une 
sorte de blocage pour lequel on a empilé 
des pierres de toute taille. Il résulte de 
ces constatations que la largeur primitive 
du mur était de 5 mètres environ et que 
sa hauteur était au moins supérieure à 
1 m. 50. Hauteur insuffisante toutefois 
pour constituer une défense efficace — 
ce qui amène à postuler l’existence d’une 
palissade couronnant l’agger. 


b) À une vingtaine de mètres au Sud 
de cet ouvrage sont groupés une demi- 
douzaine d’amoncellements de pierres de 
forme plus ou moins circulaire (leur 
diamètre est compris entre 4 mètres et 
4 m. 50) et de faible convexité (leur 
hauteur actuelle ne dépasse pas 60 centi- 
mètres au centre). Des amas du même 
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genre, en plus grand nombre, sont dis- 
persés en avant du mur. Il y a quelques 
années, deux instituteurs de Briey 
avaient exploré le plus important de ces 
empilements sous lequel ils n'auraient 


trouvé qu’un os de cervidé. En mai et 


juin 1958, quatre de ces tombes pré- 
sumées ont été ouvertes. Sous les pierres 
entassées sans grand souci de régularité, 
la fouille rencontrait rapidement la roche 
en place. Quelques fragments d’os ont été 
découverts, mais il n’y a pas trace de 
mobilier funéraire et, si la tradition popu- 
laire n’a peut-être pas tort de désigner le 
Bois des Chèvres comme «le Camp des 
Gaulois », il est impossible de préciser la 
date de l’occupation du site. 


Bouxières-aux-Dames. — En 1957, au 
cours de travaux de terrassement précé- 
dant la construction d’une maison dans 
le village même, un engin mécanique 
heurta un sarcophage qui fut brisé par 
le choc. M. Thiébaut, directeur de 
l'École de garçons, s’efforça de limiter 
les dégâts et recueillit, dans un terrain 
déjà profondément bouleversé, une série 
d'objets qui sont actuellement conservés 
dans une salle de l’école. Le lot comporte 
surtout des armes et objets usuels 
d'époque mérovingienne : poignard, fer 
de lance, framées, fibules, pinces à épiler 
ainsi qu’un grand vase caréné noir qui a 
été reconstitué. Mais des vestiges gallo- 
romains ont été également exhumés au 
même endroit : legulae, tuyaux de cana- 
lisation en terre-cuite (alimentant en eau 
une villa située en contre bas, à lempla- 
cement du presbytère, où l’on a reconnu 
en 1852 les substructions d’un établissse- 
ment de bains), et un important fragment 
d’une stèle funéraire dont il ne subsiste 
que la partie supérieure droite. Seuls 
sont conservés le haut du buste et la tête 
d’une femme. Cette œuvre, d'une facture 
assez lourde mais réaliste, remonterait 


au début du rie siècle, à en juger par 
la coiffure «côtelée » de la défunte. 


Gondreville. — En octobre 1957, rue 
de la Bergerie, plusieurs sépultures ont 


_ été détruites par des engins utilisés lors 


des opérations préliminaires à la construc- 
tion d’un nouveau groupe scolaire. Pré- 
venu de cette découverte  fortuite, 
M. A. Lieger, Trésorier du Cercle d'Études 
locales du Toulois, réussit à sauver un 
vase caréné noir et des ossements. Il 
fouilla ensuite le terrain destiné à être 
bouleversé par l’extension des travaux 
de terrassement et mit au jour une sépul- 
ture en place, sans doute celle d’une 
femme. Le modeste mobilier funéraire se 
réduisait à une bague de bronze dont le 
chaton rond à décor linéaire était sur- 
monté d’un cabochon bleu enchâssé dans 
un cercle. Deux autres sépultures avaient 
déjà souffert avant l'intervention de 
M. À. Lieger et n’ont livré que des frag- 
ments de vase caréné. 


Manonville. — En 1956, M. Marchal, 
cultivateur, voulant construire un 
hangar sur son terrain, mit au jour une 
sépulture double dans laquelle il recueillit 
une fibule. Le lieu de la découverte se 
situait à la sortie Sud-Est du village, en 
bordure de la R. N. 407 qui va de Mar- 
bache à St-Mihiel, dans un secteur où 
des travaux d’adduction d’eau avaient 
permis de repérer, il y a plusieurs années, 
l’existence d’une nécropole. En juin 1958, 
M. À. Lieger, avisé de la trouvaille faite 
deux ans auparavant, exécuta un sondage 
sous le hangar même de M. Marchal. Ces 
travaux révélèrent l’existence de quatre 
nouvelles tombes à inhumation (dont 
une sépulture double) à peu près réguliè- 
rement alignées, dont chacune était soi- 
gneusement délimitée par un coffrage en 
pierres sèches. Les sept sujets enterrés en 
cet endroit élaient des adultes ; dans 
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deux cas, M. A. Lieger a pu déterminer 
leur indice céphalique (un dolicho- 
céphale et un sous-dolichocéphale). Le 
mobilier funéraire est pauvre. Les tombes 
n° 2 et 4 semblent en avoir été entière- 
ment dépourvues ; la tombe n° 4 ne ren- 
fermait qu’un vase caréné noir ; la tombe 
n° 5 à fourni un petit couteau (longueur : 
0 m. 20) placé entre les pieds du défunt et 
de nombreuses coquilles d’hélix disposées 
sur son bras droit. Quant à la fibule de 
la tombe n° 1, découverte en premier lieu, 
c’est une fibule ronde à umbo, en bronze, 
à décor rayonnant constitué par des 
motifs géométriques (dents de scie, 
cercles oculés). 


MEUSE 


Iré-les-Prés. — Au cours de travaux 
d’adduction d’eau exécutés en mai 1957, 
une pelleteuse mécanique a recoupé 
l'emplacement de 12 sépultures à inhu- 
mation, situées en bordure de la route, 
à O0 m. 60 environ au-dessous du niveau 
actuel du sol. Ces tombes n'étaient pas 
entourées d’un coffrage, mais recouvertes 
d'une dalle. La tranchée ayant été rapi- 
dement rebouchée, on a recueilli seule- 
ment quelques perles et des tessons 
d'époque mérovingienne. Selon une 
communication du Dr Ch. André, de 
Montmédy, la nécropole s’étendrait assez 
largement dans le champ voisin de la 
tranchée creusée en bordure de la route. 


VOSGES 


Soulosse (Solimariaca ou Solicia). — 
Cette importante station de la voie 
romaine reliant Lyon au Rhin a déjà 
livré un grand nombre de monuments et 
d’inseriptions maintenant dispersés dans 


divers musées de l'Est de la France1, Au 
cours de travaux d’adduction d’eau 
exécutés pendant l'été 1958, de nouveaux 
vestiges antiques sont apparus. Leur 
découverte a été signalée par M. Malvoisin, 
maire de la localité, qui usa de toute son 
autorité pour empêcher leur destruction 
et prit les mesures utiles pour assurer leur 
conservation. Les trouvailles ont été 
effectuées en deux points distants l’un 
de l’autre de 200 mètres environ. 


a) Les découvertes les plus importantes 
ont été faites en bordure de la R. N. 74 
allant de Dijon à Nancy, sur la rive 
gauche du Vair et le côté Ouest de la 
route, à hauteur du Garage Malvoisin. 
En cet endroit une tranchée a recoupé 
le mur d’un ouvrage défensif datant de la 
Mn dUMTTS NO UU IVe s ap JU. 
ouvrage dont une section voisine avait 
été reconnue par Jollois sous la Restau- 
ration. C’est environ à 1 mètre de profon- 
deur qu'une pelleteuse mécanique a 
heurté la surface d’une dalle volumineuse 
(il s’agissait de la stèle 3). Alerté, M. Mal- 
voisin fit suspendre les travaux et 
dégager à la main des blocs empilés sur 
une largeur de 3/4 mètres, à peu près en 
face de la porte cochère de son garage. 
D’autres blocs de grande taille qu'il fut 
impossible d'extraire prolongeaient ce 
mur vers l’Est, sous la route nationale, et 
vers l'Ouest, sous le garage lui-même. 
Quatre des pierres ainsi mises au jour 
méritent d’être décrites : 


19 Fragment de dédicace. Dalle de 


(1) L'inventaire des découvertes faites à 
Soulosse est dressé dans l'ouvrage de 
Maurice Toussaint, Réperloire archéologique 
du Déparlement des Vosges, Épinal, 1948, 
p. 26-74. Le problème soulevé par la présence, 
dans l’épigraphie locale, de deux toponymes 
(Solimariaca et Solicia) est exposé par 
M. À. GRENIER, Manuel d'Arch. Gallo-r., LI, 
2e partie, p. 696-702. 
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O0 m. 13 s’épaisseur et de 0 m. 51 de 
hauteur. Largeur maxima : 0 m. 47. La 
hauteur des lettres oscille entre O0 m. 06 
et 0 m. 065. 


La restitution d’une inscription aussi 
mutilée serait une tentative hasardeuse. 
Ce texte autorise toutefois quelques 
remarques. Le début de la ligne 1 évoque 
celui de deux dédicaces provenant de 
Soulosse: : l’une (C. I. L. XIII, 4681; 
cf. M. Toussaint, Réperloire.., p. 60) est 
dédiée à lovi O. M ; l’autre à un Impe- 
naomiG JL, XITI/ 4679 ; ci." M.sTous- 
saint, 1bid., p. 62) ; — le début des 3 et 
4 correspond à la syllabe initiale du nom 
de l’agglomération antique, qu'il s’agisse 
de So(limariaca) ou de Soflicia)…, ou 
des deux ; — la 1. 5 doit être le début 
de la formule bien connue : V{olum) 
S(olvit) ou S(olverunt) libens (ou 
libentes) merito dont l’emploi serait plus 
normal dans le cas d’une dédicace faite 
à une divinité. 

20 Cippe quadrangulaire couronné 
d'une moulure de facture médiocre 
(biseau ou cavet?), brisé en haut et à 
gauche. Hauteur : O m. 09; largeur : 
0 m. 42 ; épaisseur : 0 m. 34. Sur la face 
est gravée une inscription en lettres très 
frustes : 


À SORIANO 


La hauteur moyenne de ces caractères 
irréguliers est de 3 cm. 5. Il est possible 


qu’il s’agisse du début d’une inscription 
funéraire laissée inachevée. 
30 Stèle qui reposait à plat sur le mur, 


la face tournée vers le ciel. Gette position 
lui a valu d’être endommagée par la 


 pelleteuse mécanique (nez coupé, œil droit 


arraché). Le coin supérieur gauche ainsi 
que le coin inférieur droit sont également 
brisés. Ce bas-relief de dimensions consi- 
dérables (haut : 1 m. 31 ; larg. O0 m. 68 ; 
épaiss. env. 0 m. 33, le dos de la stèle 
étant resté brut) représente une déesse 
au type d’Ops Frugifera, sans doute 
Rosmerta, que vénéraient les Solimaria- 
censes (C. I. L., XIII, 4683 et 4685 ; 
cf. M. Toussaint, op.-laud., p. 64). Vêtue 
de la stola et de la palla dont un pan 
retombe sur sa chevelure bouclée, elle 
tient de la main droite une patère et dans 
sa main gauche une corne d’abondance. 
L’exécution est soignée : le plissé du 
vêtement, le léger déhanchement de la 
déesse sont rendus avec habileté. La 
tarière a été assez largement utilisée pour 
traiter les boucles de la chevelure et l’on 
a eu recours à elle, semble-t-il, pour 
indiquer la pupille de l'œil gauche, le 
seul qui subsiste. Cette œuvre ne serait 
donc pas antérieure au 11€ s. ap. J.-C. 


49 Chapiteau composite historié à deux 
volutes angulaires. Ce chapiteau, qui 
sommait un pilastre, a son abaque brisée 
au dos et la partie antérieure de la cor- 
beille est gravement endommagée. Ses 
dimensions (haut. 0 m. 59 ; larg. actuelle 
de l’abaque : 0 m. 92 ; profond. : O0 m. 60) 
montrent que la bourgade antique possé- 
dait au moins un édifice important, ce 
qui s'accorde parfaitement avec le soin 
apporté à la décoration de ce chapiteau. 
Sur la face de la corbeille est creusée une 
niche surmontée par deux volutes aujour- 
d'hui mutilées et encadrée par deux étages 
d’acanthes d’où s'échappe la crosse. Du 
bas-relief placé à l’intérieur de la niche, 
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il ne subsiste rien de distinct. Quant aux 
côtés, chacun d’eux est décoré d’un 
bouquet d’acanthes sommé d’une ove et 
d’une figure masculine sculptée sous la 
volute angulaire. Sur le côté gauche est 
représenté de profil le buste d’un homme 
imberbe dont la tête est engoncée dans 
les plis épais du manteau. Le relief est 
assez plat et la facture banale, contras- 
tant avec la qualité très supérieure de la 
figure de droite. C’est également celle 
d’un jeune homme imberbe, aux cheveux 
courts, dont la tête émerge des plis serrés 
d'un manteau. Mais ici le personnage se 
détache vigoureusement du champ, le 
modelé est ferme, les détails indiqués avec 
soin (mèches de la chevelure, prunelle des 
yeux). La vivacité de l’expression ferait 
songer à un portrait. Un chapiteau du 
même type (qui a disparu) avait été 
signalé à Jollois vers 1820 : les deux 
bustes figurés sur les côtés étaient ceux 


de «divinités féminines» (références in 
Toussaint, op. laud. p. 63). Le chapiteau 
trouvé sous la Restauration et celui qui 
vient d’être décrit appartenaient très 
probablement au même édifice. 


b) D’autres découvertes ont été faites 
dans une ruelle située sur la rive gauche 
du Vair, à l'Est de la R. N. 74 et débou- 
chant sur cette voie au voisinage du pont 
actuel. À 150 mètres environ de cette. 
bifurcation fut exhumé un cippe carré 
anépigraphe, dont la base est brisée et 
qui porte un décor d’écailles imbriquées. 
Dans le même secteur et à peu de distance 
du Vair, on a retrouvé de très nombreux 
tessons de céramique commune et sigillée 
(des trois premiers siècles), dont une anse 
d’amphore portant l’estampille 

FAP A 
ERNI 


Louis DÉROCHE. 
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ALLIER 


Bellerive. — Des potiers gallo-romains 
avaient établi leurs officines dans la 
région située sur la rive gauche de l’Allier, 
au Nord de la Limagne, et jadis couverte 
de bois, dont la forêt de Randan est un 
vestige. En 1958 MM. Max et Paul Vau- 
they, le père et le fils, ont commencé la 
fouille d’un atelier au lieu-dit Terre- 
Franche (section D du cadastre, parcelles 
45, 46, 47). Ils ont déjà dégagé des parties 
de constructions, des éléments d’un four 
et exhumé quantité d’outils de potier 
(moules, cales, etc.), de tessons de sigillée 
tournée ou moulée (parmi les estampilles, 


la plus fréquente est celle de Cinnamus), 
quelques fragments de statuettes en terre 
blanche (entre autres, un Vulcain! 
He l\rete 


Châlel-de-Neuvre. — A lOuest du 
bourg, entre le Bouyot et la Roche, près 
de l'intersection des chemins G. C. 33 
et 34, à 100 mètres au Nord du domaine 
des Graves, en creusant un silo à bette- 
raves, a été trouvée une amphore, entière 
et vide (hauteur 1 m. 10, diamètre max. 


(1) Publié par M. et P. VAUTHEY dans Ogam, 
1958 Xp 413-416, PL LXXXVI-LXINEE 
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Fig. 1. — Bellerive. Buste de Vulcain en terre 
blanche. Haut. 0 m. 187. (Photo Madier). 


0 m. 30). Elle est conservée par l'abbé 
Leclerc, curé de Châtel. 


Saint-Rémy-en-Rollal. — En modifiant 
le tracé d’une route, les services des ponts 
el chaussées ont découvert des tessons 
de poteries communes (assiettes, jattes) 
et de petits vases décorés du genre de 
ceux que Bertrand et Déchelette avaient 
trouvés non loin de là. M. H. Vertet en 
a recueilli des échantillons. 


Thiel-sur-Acolin. — Dans le bourg, 
au lieu-dit les Velles, en creusant les fon- 
dations d’une maison, ont été trouvées 
des statuettes en terre blanche, dont un 


petit nombre est conservé : une Vénus 


(collection de Mie Litaudon)!?, deux 
autres (école de garçons de Thiel), encore 
deux autres et deux fragments de dieu à 
la chaîne (collections Fanaud, à Moulins, 
et Belot, à Thiel). — (Renseignement 
de M. H. Vertet). 


Toulon-sur- Allier. — Des fouilles exé- 
cutées par Bertrand, Esmonot et Tudot, 
en 1856 et 1857, près de Toulon avaient 
donné notamment une riche récolte de 
figurines moulées en terre blanche. 
M. H. Vertet a entrepris de nouvelles 
fouilles en 1957 dans un champ appar- 
tenant à M. Allais (section L, terroir du 
Lary, parcelle 120 du cadastre révisé), 
situé en bordure de la route nat. n° 7. 
Dans plusieurs tranchées il a trouvé le 
terrain déjà bouleversé par des fouilles 
antérieures. Mais dans une autre il a 
atteint un dépotoir empli d'outillage de 
potier et de déchets de fabrication, 
reposant sur un sol qui ne contient plus 
aucun vestige archéologique. Ce dépotoir 
lui a fourni surtout de la poterie sigillée 
et des moules (fig. 1 bis, et 2), dont l’étude 
est en cours. Dès maintenant on peut 
noter que M. Vertet a porté de 8 à 25 


Fig. 1 bis. — Toulon-sur-Allier. Moule de bol 37. 
(Photo H. Veriet). 


(1 bis) Publiée : Liraupon, Hist. du canton de 
Chevagnes, 1'e partie, Moulins, 1950, p. 33. 


— 


Fig. 2. — Toulon-sur-Allier. Bol 37 


le nombre des potiers de cet atelier dont 
les estampilles ont été retrouvées. 


Varennes-sur-Allier. — Lors du creu- 
sement de fondations dans la cour du 
cours complémentaire, M. Ferieux a 
trouvé les morceaux de 2 cruches gallo- 
romaines, apparentées à des types du 
1€ s. (terre assez fine, jaune clair, une 
anse), brisées (fig. 2 bis). — Sur les bords 
de VAllier, M. Champagnat a recueilli 


Fig. 2 bis. — Varennes-sur-Allier. Amphore et 
morceaux de cruches. (Dessin H. Vertel). 


décor géométrique. (Photo H. Veriet). 


un corps d'amphore, privé des anses et 
du col. — (Renseignements de M. H. 
Vertet). 


CANTAL 


Aurillac. — En amont et à 1000 mètres 
environ, à vol d'oiseau, de l’église Saint- 
Géraud, à la hauteur des dernières 
maisons de la ville actuelle, sur la rive 
gauche de la Jordanne, près du chemin 
qui mène à la Raizinie, au terroir de 
Gué Bouliaga (emplacement situé juste 
au-dessous de la cote 633 sur la carte au 
1/80.000), le creusement de fondations 
en 1954 a fait exhumer un petit lot de 
tessons de terre sigillée et de tuiles à 
rebords (conservés au musée d’Aurillac). 
Déjà en 1802 une construction gallo- 
romaine avait été découverte dans ces 
parages par une crue de la Jordanne?. 


Naucelles. — À Chanteperdrix (sous le 
groupe rdr de ce nom sur la carte au 


(2) H. DEezmonT, Guide du Cantal, 1re éd., 
5 
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1/80.000€), près de l'ancienne route 
conduisant de la porte d'Aurenque (à 
Aurillac) à Naucelles et à Jussac (appelée 
jadis voie Jussaguèze), M. Delmont, 
conservateur du musée d’Aurillac, a 
recueilli dans un champ des fragments 
de tuiles à rebords (déposés au musée 
d’Aurillac). 


CORRÈZE 


Alleyrat. — En labourant un de ses 
champs du domaine de Prat, M. Cisternes 
a rencontré ? coffres cinéraires en granit : 
l’un en 1955, l’autre en 1957. Dans celui 
de 1955, grossièrement taillé, une urne 
en poterie ocre était enfermée, qui conte- 
nait des cendres et des débris d’os cal- 
cinés ; aucun tesson n’a été remarqué 
alentour. Dans celui de 1957, soigneuse- 
ment taillé, les cendres et les os étaient 
entassés à même le coffre, du moins 
dans l’état de la découverte ; alentour 
ont été recueillis des tessons d’au moins 
10 petits pots globuleux ou ovoïdes, en 
terre assez fine, grisâtre, D assiettes en 
terre commune, 2? cruches à goulot 
étroit, 1 jatte noire, quelques tessons de 
sigillée, quelques débris de verre fondu, 
une vingtaine de clous en fer et un mor- 
ceau du même métal indéterminable. — 
(Renseignement de M. Vazeilles). 


Bort-les-Orgues. — Au pied de la 
falaise basaltique dite Orgues de Bort, 
sous le point coté 769 sur la carte au 
1/80.000, M. Sirat a recueilli : 1° deux 
häches en silex, l’une ébauchée et non 
polie, l’autre ayant reçu un commence- 
ment de polissage ; 20 deux tessons de 
poterie non tournée (le dégraissant paraît 
être lait de coquilles de 
concassées) ; 39 quelques morceaux de 
tuiles à rebords ; 4° un petit tesson de 
poterie commune gallo-romaine. Le lieu 


mollusques 


A 
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est aujourd’hui envahi par la broussaille 
et d’accès incommode. Des vestiges 
d'ouvrages d'agriculteurs attestent que 
des terres cultivées s’y trouvaient encore 
naguère, prolongation d’une occupation 
beaucoup plus ancienne. 


Darnels. — M. Marius Vazeilles avait 
remarqué des vestiges gallo-romains à 
la surface d’un champ situé à 200 ou 
300 mètres à l'Ouest du hameau de 
Fontmartin, au terroir de la Bourre, sur 
le versant de la croupe contournée par 
la R. N. 89. En 1957, les propriétaires 
MM. Gane, de Fontmartin, découvrirent 
un mur d’une quarantaine de mètres de 
longueur. M. Souq, professeur à l’école 
d'Égletons, entreprit la fouille métho- 
dique de cet emplacement avec l’aide de 
certains de ses élèves. Jusqu'à présent 
il a dégagé 2? salles entièrement, 3 autres 
partiellement. La hauteur conservée des 
murs ne dépasse pas 0 m. 50 au-dessus 
du sol de la construction. Au pied du 
long mur de façade, un dépotoir a fourni 
de Ia poterie (surtout commune, très peu 
de sigillée), de la verrerie, des débris de 
cuisine (coquillages, huîtres, os, de porc 
notamment). Dans une salle (3 m. 95 X 
4 m. 20) le premier sol de béton, qui 
s'était affaissé vers le centre, est recou- 
vert en partie par une seconde couche. 
On y a trouvé peu d'objets mobiliers : 
6 gonds de porte, plusieurs kilos de clous 
en fer, presque rien d'autre. La seconde 
salle (3 m. 95X3 mètres), dans le pro- 
longement de la première, a également 
un sol bétonné ; mais il est encadré d’une 
sorte de trottoir (hauteur 0, 07, largeur 
0, 25) séparé du mur par un léger inter- 
valle. Ce sol était couvert d’une épaisse 
couche de cendres, dans lesquelles ont 
été trouvés des statuettes en terre cuite 
(buste de Diane, Amour, etc. : fig. 8, 4, 5), 
une pelle statue en «pierre tendre », 
incomplète (torse d'homme, portant une 


_—_ 


Fig. 3. — Darnets. Tête de nègre, 
fragment de statuette en terre cuite. 
(Pholo Sougq). 


Fig. 4. —— Darnets. Buste de Diane en terre cuite. 
(Photo Soug). 


— 


Fig. 5. — Darnets. Amour, statuette en terre blanche. (Photo Soug). 
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Fig. 6. — Darnets. Statuette en pierre tendre : buste d'homme et, au verso du dossier, femme debout, 
vue de dos. {Pholo Soug). 


tige de fer à la place de la tête, orné d’un 
collier, qui conserve des traces de dorure, 
appuyé à une sorte de dossier, au verso 
duquel est représentée en bas-relief une 
femme vue de dos, étendant les bras 
fig. 6), des fragments de fer, de bronze 
et d'argent, le col d’un petit vase en verre, 
quelques tessons de poterie commune et 
un de sigillée, un sesterce d’Antonin le 
Pieux. 


Monceaux. — MM. Murat, père et fils, 
ont continué leurs recherches au puy du 
Tour. En 1957 plusieurs sondages ont 
été pratiqués, en vue de repérer des 
points de fouille ultérieurs. L'un d’eux 
a fait découvrir, dans une couche conte- 


nant des tessons et des scories, une 
monnaie de bronze des « Neronenses », 
qui paraît être l’exemplaire le plus sep- 
tentrional noté jusqu’à ce jour. 


Noailles. —— Près de Lafage, au lieu-dit 
les Allées, M. Henri Bouthier a trouvé, 
dans une excavation naturelle du causse, 
de la poterie gallo-romaine, dont un plat 
portant l’estampille d’Albucius (Lezoux, 
res.) : fig. 7. Renseignement de M. Michel 
Labrousse, qui projette une fouille en cet 
endroit. 


Saint-Exupéry. — Dans les dépen- 
dances du hameau. de la Chassagne, 
l’arasement d’une croupe, pour niveler 
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Fig. 7. — Noaïlles. Objets gallo-romains trouvés près de Lafage. (Dessin Michel Labrousse). 


l'extrémité Ouest de la piste d’envol de 
l'aérodrome d’Ussel-Thalamy, a fait 
découvrir et détruire en 1957 le four 
d’une briqueterie gallo-romaine. M. Ma- 
rius Vazeilles a pu l’examiner® ainsi que 
M. Sirat ; M. Guillon, ingénieur des ponts 
et chaussées, m'a fourni un rapport 
descriptif avec plan. Le four était consti- 
tué par «deux galeries de 0, 45 de 
largeur sur 2, 40 de longueur et 0, 90 de 
hauteur, couvertes par 7 anneaux de 
voûte plein cintre en brique, de 0, 265 de 
largeur, chacun de ces anneaux étant 
séparé du suivant par un intervalle de 


(3) Il en a publié la description, avec plan, 
dans le Bull. de la Soc. des lettres, sciences el arts 
de la Corrèze (Tulle), 1957. 


0, 07; les murs formant piédroits exté- 
rieurs sont prolongés vers l’avant de 
2 m. 55, pour former, semble-tl, une 
chambre à combustible : il est permis de 
supposer que la flamme et les gaz de 
combustion étaient entraînés dans les 
galeries, au-dessus desquelles étaient dis- 
posés les objets à cuire, le tirage se faisant 
par les intervalles entre les anneaux de 
voûte » (fig. 8 et 9). L'absence de tessons 
de pots, de cales, etc., alentour fait 
supposer qu'il s’agit d’un four à briques 
ou à tuiles. 


Ussel. — Près du hameau du Charlat 
et au Nord-Ouest, une hauteur dominant 
la vallée de la Diège, où passe la route 
nat. 682, se termine au sommet par un 


coupe suivant ab 


plan 


Fig. 8. — Saint-Exupéry. Four de briqueterie. 
(Relevé Guillon). 


petit plateau, formant une sorte d’éperon 
dont la surface est fortement bosselée et 
dont la pointe est dirigée vers le Nord. Il 
a été fortifié : les côtés, déjà très forts 
naturellement, ont été renforcés en 
certains endroits par une levée de terre 
assez fruste aujourd’hui ; la base, convexe 
du côté du Sud et qui domine une sorte 
d’ensellure fortement marquée, a été 
barrée d’un côté à l’autre par un tertre 
artificiel de 3 à 5 mètres de hauteur. En 
vue de se rendre compte des possibilités 
d’une fouille méthodique à entreprendre 
ultérieurement, Mrs Olwen Brogan et 
Mr Sheppard Frere, conseillés par 


Fig. 9. — Saint-Exupéry. Four de briqueterie. 


M. Marius Vazeilles, ont procédé à un 
sondage{. Il en résulte que le grand rem- 
part de la base est constitué par un amas 
de terre et de pierres, soutenu sur la face 
externe par un mur à pierre sèche. Dans 
ce tertre ont été trouvés quelques tessons 
d'amphores méditerranéennes et. un petit 
rebord de poterie non tournée. — C’est 
sur la pente Sud de la même hauteur, à 
environ 200 mètres du grand rempart, 
dans un champ, près et au Nord-Ouest 
du chemin montant au hameau du 
Charlat, qu'a été découverte la sépulture 
publiée par M. Vazeilles en 19505. 


(4) Ils viennent de publier une note à ce sujet 
dans The Antiquaries Journal, 1958, XX XVII, 
216-222, et dans le Bull. de la Soc. des Leltres, 
sciences et arts de la Corrèze (Tulle), 1958. 

(5) Gallia, VIII, 1950, p. 104-106. 
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CREUSE 


Aurial. — Près du village des Payauds, 
à 1100 mètres, à vol d'oiseau, du clocher 
d'Auriat (coordonnées 545, 3x77, 5), 
M. Fraisseix, voulant extraire de son 
champ une pierre qui affleurait, dégagea 
un coffre cinéraire en granit de forme 
ovoïde (hauteur totale 0 m. 80 ; diamètre 
maximal du coffre 0 m. 58, du couvercle 
0 m. 49) (fig. 10) : dans la cavité cylin- 


30 Cm 
À Dusomee ed Mons ed Vomctoenr 28 | 


[e) 


Fig. 10. — Auriat. Coffre cinéraire. (Relevé 
J. Perrier). 


drique et sans feuillure, creusée à 
l'intérieur était une urne en verre 
verdâtre (forme 3 de Morin-Jean ; hau- 
teur O m. 21). Elle contenait : 10 des os 
humains calcinés, ayant appartenu à un 
sujet adulte (comme le montrent des 
fragments du crâne, de la mandibule et 


d’os longs) ; 20 6 menus fragments d’une 
matière légère et friable, plâtre ou stuc 
probablement ; 30 un petit balsamaire en 
verre verdâtre (forme 24 de Morin-Jean ; 
hauteur 0, 105). Aucun mobilier n’a été 
remarqué autour du coffre. Communi- 
cation de M. Jean Perrier. 


Flayal. — a) Près du hameau de 
Manaly le défrichement d'un mamelon 
(carr. kil. 87, 3X 605, 3) à fait découvrir 
2 coffres cinéraires à une vingtaine de 
mètres l’un de l’autre. En granit, d’exé- 
cution grossière, cylindriques, le couvercle 
se terminant par un arrondi, dépourvus 
de feuillure, d’une cinquantaine de centi- 
mètres de hauteur, ils contenaient des 
ossements calcinés, placés à même la 
pierre (du moins dans l'état de la 
découverte). Le mobilier, qui se trouve 
d'habitude autour de tels coffres, n’a pas 
été noté. 

b) À 150 mètres de là, de l’autre côté 
du chemin qui conduit à Manaly, dans 
le communal très mouillé, le creusement 
d’un trou pour abreuver le bétail a mis 
au jour un sol d'habitation gallo-romain 
à O0 m. 30 au-dessous du niveau actuel 
de la nappe d’eau. On a recueilli des 
tessons d’une cruche globuleuse, dorée 
à la poudre de mica, et de vases ovoïdes 
en terre commune rougeâtre, un col de 
récipient en terre noire. 

c) Dans les dépendances du hameau 
de Couliniège, au terroir de l’Étang-d’en- 
bas, dans une parcelle appartenant à 
M. S. Meunier (section E du cadastre, 
n° 310), on a trouvé des fragments de 
tuiles, de carreaux en grès rouge (prove- 
nant de la région de Champagnac) ou en 
calcaire blanc, d’enduit peint (rouge vif, 
vert, blanc), de vases sigillés (forme 
29, etc.), des anses d’amphores sphériques 
(Dressel 20), des anses et des pointes 
d’amphores allongées (Dressel 1), ete. — 
(Renseignements de M. G. Charbonneau). 
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Saint-Agnant-près-Crocq. — a) Près 


du hameau de Lépinas, à la bifurcation 


des routes nat. 696 et dép. 31, au terroir 
de Bois-d’Amont (carr. kil. 90, 8 X 602, 8), 
M. Aubier a exhumé un coffre cinéraire 
en granit, contenant des ossements cal- 
cinés et rien de plus. M. Aubier avait déjà 
trouvé au même endroit un autre coffre 
du même genre. 


b) À l'entrée du même hameau de 
Lépinas (carr. 90, 7xX603, 3) le curage 
du fossé de la route nat. 696 a fait décou- 
vrir une grande quantité de tessons 
de vases sigillés (Drag. 18, 33, 46, 
Curle 15, etc.). — (Renseignements de 
M. G. Charbonneau). 


HAUTE-LOIRE 


Taulhac. — Au Sud du Puy, entre 
Taulhac et le hameau de Bonnassou, à 
une centaine de mètres au Nord du che- 
min qui mène de l’une de ces localités à 
l’autre, au terroir de Dieuferna, M. Ver- 
dier a observé à la surface d’un champ 
appartenant à M. Jean Gory des tessons 
gallo-romains (sigillés, couverts d’engobe 
blanc, gris à pâte fine) et des fragments 
de tuiles à rebords, le tout mêlé à des 
Lessons plus récents. 
M. Verdier y a aussi recueilli une fibule 
en bronze du type 89 de Collingwoodf 
(SA CS ERPe() 


médiévaux ou 


Puy-pEe-DÔME 


Auzal-sur-Allier. — Entre la Combelle 
et le château de la Roche, dans les champs 
situés sur la rive droite de l’Allagnon à 
l'embouchure du vallon orienté du Sud- 
ist. au N.-0., M. 


Job a recueilli en 


(6) The Archaeology of Roman Brilain, p. 256- 
207, 


Clermont, 
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surface des morceaux de tuiles à rebords 
et des tessons gallo-romains, entre autres 
de bol 37 et de coupelle 35 ou 56. 


Blanzat. — Sur le plateau des Côles de 
près de l'endroit où les 
communes de Blanzat, Clermont, Durtol 
et Nohanent se rencontrent, M. Eychart 
fouille une construction gallo-romaine 
(peut-être un sanctuaire ?). 


Chamalières. — Sur l'emplacement de 
l’ancien parce du château de Montjoli, 
des maisons sont en cours de construc- 
tion. Dans la partie située en bordure de 
l'avenue des Thermes, au-dessous de 
l’école, les fondations viennent de défon- 
cer une nécropole gallo-romaine. M. Sou- 
chon y a recueilli ou observé : des urnes 
cinéraires ovoïdes, en terre commune, 
avec leurs couvercles, hautes d’envi- 
ron 0 m. 15 (l’une d'elles avait pour 
couvercle une petite écuelle en terre rose 
engobée de blanc, dont le rebord saillant 
avait été coupé sur tout le tour); des 
assiettes en terre rougeâtre, dorée au 
mica, sans pied, mais avec une légère 
moulure en tenant lieu sur le pourtour 
de la base ; de petits récipients globuleux 
à pied élevé ; d’autres, engobés de blane, 
biconiques, avec une zone cylindrique à 
l'équateur, pourvus d’une anse et d’un 
goulot étroit ; une cruche ovoïde, en terre 
sigillée, à une anse (plus grand dia- 
mètre 0, 095) ; des tessons sigillés (bol 37, 
tasse 27, coupe 35 ou 36, assiettes, etc.), 
dont certains portent la marque du feu : 
une coupe sigillée 80, estampillée, au 
fond, GIIMIINIA (Gemenus, Lezoux, 
règne d’Antonin); 2 coffres en domite, 
cubiques, à pyramide 
tronquée assujetti par des crochets en 
fer scellés au plomb, contenant chacun 
une urne cinéraire globuleuse, l’une en 
verre vert (hauteur 0, 12 ; diamètres de 


couvercle en 
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Fig. 11. — Chamalières. Statuettes en terre 
blanche : lion (haut. 0,073), cheval (haut. 0.074), Fig. 12. — Chamalières. Statuettes en terre 
taureau. blanche : déesse mère (haut. 0,111), «enfant 


rieur » (haut. 0,116). 


13. — Chamalières. Statuettes en terre blancheŸ: homme barbu (haut. 0,127), jeune homme 
au cucullus, tenant une patère (haut. 0,111). 
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la panse, 0, 14, de l'ouverture 0, 08, du 
pied 0, 06), l’autre en verre blanc, brisée ; 
un autre coffre en domite, même forme 
(couvercle assujetti par 4 crochets en fer 
scellés au ciment rose), et un coffre en 
calcaire blanc (couvercle assujetti par 
4 crochets en fer scellés au plomb), repo- 
sant sur une sorte de support en même 
calcaire, l’un et l’autre violés et vidés de 
leur contenu ; au pied de ces deux der- 
niers coffres, une inhumation sans mobi- 
lier. Une tombe à incinération, limitée 
par quatre murettes à pierre sèche et 
couverte de tuiles à rebords, contenait : 
une urne cinéraire en terre commune, 
ovoïde, un as très usé, percé d’un trou 
(dont la forme en œuf atteste que la 
pièce a été portée longtemps), probable- 
ment à l’efligie d’'Auguste, restitution 
de Nerva (revers au foudre ailé : Matting- 
ly et Sydenham, Nerva 130) ; 7 statuettes 
en terre blanche, lion, taureau, cheval, 
«enfant rieur », déesse mère, jeune homme 
au cucullus (présentant la particularité 
que les yeux et les sourcils sont soulignés 
au pinceau d’un trait noir), homme barbu 
vêtu d’une sorte de tunique en écharpe, 
couvrant le bras gauche et laissant le 
droit entièrement nu (fig. 11-13). 


Clermont-Ferrand (Augustonemetum). 
— a) En 1955, en creusant pour les fon- 
dations de la coopérative Michelin, 38 rue 
du Nord (ou Henri-Barbusse), on a décou- 
vert : 19° des pots gallo-romains, sur 
lesquels, étant donnés les procédés d’exca- 
vation, on manque de renseignements 
circonstanciés, mais qui, à en juger par 
l’état où ils ont été découverts, devaient 
meubler des sépultures ; — 20 un coffre 
cinéraire en cubique avec 
couvercle pyramidal, marqué au sommet 
d’un X sur une des faces: coffre et 
couvercle étaient attachés extérieure- 
ment par 4 crochets en fer ; à l’intérieur 
les cendres étaient contenues dans une 


arkose, 


urne en verre, qui à été brisée ; — 39 une 
amphore (Dressel 1) adaptée à un usage 
secondaire par le percement d’un petit 
trou à la base de la cavité. Le coffre et 
les vases ont été donnés au musée de 


Clermont par la société Michelin. 


b) En 1958, le creusement des fonda- 
tions du nouvel immeuble implanté entre 
les trois rues Bargoin, d’Enfer et Jean- 
Deschamps a mis au jour, en face du 
n° 3 de la rue Bargoin, une partie d’une 
mosaïque gallo-romaine (décor géomé- 
trique blanc et noir), qui se continue sous 
la rue (fig. 14). Un fragment doit être 
conservé dans le sous-sol de l’immeuble. 


Fig. 14. — Clermont, rue Bargoin. Mosaïque. 


c) Dans la cave de M. Boutin, 20, rue 
Abbé-Girard et 12, rue Forosan (à l’angle 
des deux rues, côté Sud), le mur de fond 
(à 13 mètres de la rue Abbé-Girard) 
conserve un important fragment de mur 
en petit appareil (largeur 3, 40). Le-sol 
de la cave est à 3 mètres environ au- 
dessous du pavé de la rue Abbé-Girard : 
à partir de ce sol, le mur consiste en 


dx 
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1° une fondation en blocage (hauteur 
0, 25 à 0, 30) ; 20 1 m. 25 de petit appa- 
reil à moellons carrés, pentagonaux ou 
hexagonaux (de 0, 08X0, 08 à 0, 10x 
0, 10), en pierre volcanique noire; 30 
trois lits de briques (chacune de 0, 040 à 
0, 045 d'épaisseur, 0, 30 de longueur) 
séparés par des lits de mortier épais 
(0, 02 à 0, 03) ; 40 petit appareil semblable 
au précédent, s’élevant jusqu’à la voûte 
de la cave (hauteur conservée : 1 m. 45). 
Le mortier du mur est à la pouzzolane 
(fig. 15). Ce mur est à peu près parallèle 


Fig. 15. — Clermont, rues Abbé Girard et Forosan. 


Mur en petit appareil. 


à un autre mur en petit appareil, qui est 
conservé dans une cave ouvrant sur la 
rue Forosan et appartenant à l'immeuble 
29 de la rue de la Treille (à l’angle des 
deux rues, côté Nord), à 20 ou 25 mètres 
plus haut. 

d) Mme la directrice de l’Institution 
Saint-Alyre m'a autorisé à faire extraire 
du mur de clôture de l’enclos de linsti- 


(7) Publié dans la Revue d'Auvergne, 1954, 
11e 


Co 


P- 


tution, rue de Blanzat, un fragment d’une 
épitaphe chrétienne en marbre blanc 
(fig. 16). Il ne reste que la partie pos- 
térieure de l’une des deux colombes et le 
verbe servant à exprimer l’âge : ..COM- 
PLEASE 


Fig. 16. — Clermont, rue de Blanzat (Institution 
Saint-Alyre). Fragment d’épitaphe chrétienne. 


Effial. — L'ancienne église paroissiale 
d’Olhal, aujourd’hui transformée en 
grange, forme un des côtés de la cour de 
M. Blanc-Lefaure (à l’angle du chemin 
d’Olhat à Effiat et de la route menant à 
Bas). On a trouvé là des squelettes de 
l’ancien cimetière. Dans un autre mur de 
la même cour est encastré un fragment 
d'inscription latine sur marbre blanc 
(0, 165 X0, 095). Seuls restent les derniers 
caractères des quatre dernières (ou avant- 
dernières, s’il y avait encore au-dessous 
une ligne ne se prolongeant pas jusqu’au 
bout) lignes (fig. 17) : 

1 NN es Je En SAS ES © | 


Les lettres sont gravées peu profondé- 


(8) Ce fragment ne se raccorde pas avec un 
autre qui a été publié dans le Bull. hist. el scient. 
de l'Auvergne, 1940, p. 172-173. 
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Fig. 17. — Olhat. Fragment d'inscription en 
marbre. 


ment et rappellent celles des inscriptions 
funéraires de basse époque. 


Giat et Voingt. — En 1957 et 1958, 
M. G. Charbonneau a continué ses tra- 
vaux dans la parcelle 192 de la section C 
de Voingt, au lieu-dit la Gorce, où ce sont 
les ruines d’un temple qu'il fouille. 
Quand les nécessités de la culture l’ont 
obligé à délaisser temporairement ce 
terrain, il a exploré de nouvelles sépul- 
tures de la nécropole”. 


Lastic. — Sur le terrain de l’ancien 
camp militaire de Lastic (carr. kil. 76, 8 x 
619, 4), dans des tranchées creusées par 


(9) Sur l’ensemble des fouilles de M. Cnar- 
BONNEAU Voir Gallia, XV, 1957, p. 117-128. 


la troupe, MM. Charbonneau et Bertrand 
ont trouvé quantité de morceaux de 
tuiles à rebords, des tessons de récipients 
en terre cuite gallo-romains et des élé- 
ments de construction en pierre, dont 


une corniche10, 


Lezoux. — Un comité archéologique 
s’est fondé à Lezoux, qui a exécuté des 
fouilles et ouvert un musée. 


Manglieu. — En labourant une des 
terres (section D, n° 89 du cadastre 
du xixe s.) du domaine de Valserre 
(autrement dit la Petite Sarre), entre les 
bâtiments de ce domaine et ceux des 
Côtes (autrement dit de la Côte), 
M. Faure, fermier de M. Pierre Lavialle, 
a remarqué des vestiges d’un atelier de 
potier gallo-romain : supports de cuisson, 
cales avec empreintes digitales, frag- 
ments de tuyaux et de tuiles à rebords, 
tessons de récipients en terre sigillée 
(bol 37 surtout) ou commune, dont 
certains sont surcuits. Une source existe 
tout auprès de cet emplacement et des 
couches d’argile à moins d’un demi 
kilomètre ; le pays était probablement 
encore fortement boisé à l’époque 
romaine : en général le défrichement y est 
principalement médiéval. Le matériel 
observé en surface est insuflisant pour 
préciser le genre de fabrication de cet 
atelier. 


Murol. — En 1957 et 1958 M. Verdier 
a poursuivi son exploration au plateau 
de Rajaln. 


(10) Il s’agit vraisemblablement du même 
endroit où J. DE SEAUVE a signalé la découverte 
de quelques objets gallo-romains : Bull. hist. el 
scient. de l'Auvergne, 1938, p. 41. 

(11) Voir Gallia, XIII, 1955, 188-189 ; XV, 
1957, p. 239. 


EE 


CIRCONSCRIPTION DE BORDEAUX 377 


Pont-du-Châleau. — A lOuest du 
bourg, au Sud de la route nat. 89, au 
terroir du Creux (carr. kil. 88, 2x670), 
presque en face de l’emplacement de la 
sépulture déjà signalée au terroir des 
Littes!?, dans une ancienne sablière, des 
enfants ont découvert en 1957 deux 
sépultures : l’un des squelettes avait les 
pieds vers l'Est, l’autre les avait vers 
le Sud-Ouest ; aucun mobilier n’a été 
remarqué. — Sur l’autre bord de la même 
sablière, à quelques mètres plus au Sud, 
la couche d’humus contient quelques 
tessons gallo-romains et des fragments 
de tuiles à rebords. On a vu en cet endroit 
un morceau de mur aujourd’hui détruit. 


(12) Gallia, XIII, 1955, p. 189. 


Il y reste un puits construit en pierres 
non taillées (diamètre 0, 85). 


Sauvagnal-près-Herment. — Les tra- 
vaux de captage de la source de Fonlt- 
Clarin, en vue d’alimenter en eau potable 
le bourg de Sauvagnat, ont mis au jour 
un captage ancien (carr. kil. 85,2 x 693, 4). 
Les tuyaux tronconiques (diamètre exté- 
rieur 0, 160 à un bout et 0, 225 à l’autre 
bout; longueur 0, 52) s’emboîtaient 
l’un dans l’autre. D’après la direction de 
la canalisation, elle devait: alimenter 
Sauvagnat, où l’on a trouvé, à l’occa- 
sion de travaux de terrassement, des ves- 
tiges gallo-romains. — (Renseignement 
de M. G. Charbonneau). 


P.-F. Fournier. 
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GIRONDE 


Bordeaux  (Burdigala). — a) Dans 
l’angle, côté Est, des rues Arnaud-Miqueu 


Fig. 1. — Bordeaux. Couronnement carré (rue 
Arnaud-Miqueu). 


et du Cancéra, de profonds travaux de 
terrassement, en été 1957, ont ramené 
au Jour, avec un couronnement carré 
(fig. 1 ; dim. max. O0 m. 55 ; hauteur du 
bandeau, 0 m. 11) d’une autre époque, 
ie haut d’une amphore au timbre de 
Marcus) Porc(ius) (fig. 2). On com- 
parera le timbre et les formes conservées 
de cette amphore vinaire de type italique 
avec une amphore intacte, de même 
marque et de même type, trouvée à 
Ensérunel. Il faut aller chercher la date 
au 1eT siècle av. J.-C., au plus tard autour 
du début de l’ère ; eb on relèvera le tracé 
que jalonnent les timbres jusqu'ici retrou- 
vés d’amphores de Marcus) Porcius : 
Ensérune (à côté de Narbonne), Vieille- 


(1) J. JANNORAY, Ensérune, pl. LII. 


OP RE TU : 
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Toulouse, environs d'Agen, Mas d’Age- 
nais, et maintenant Bordeaux : vers la 
fin de la République, belle route — 
Narbonne-Bordeaux — d'importation de 
vins méditerranéens?. (M. H. Redeuilh, 


Fig. 2. — Bordeaux. Amphore au timbre de 
M. Porcius (rue Arnaud-Miqueu). 


qui a surveillé archéologiquement les 
travaux, a fait le rapprochement du 
timbre d’amphore de Bordeaux avec 
celui d’Ensérune). — M. A. Pezat 
prépare une étude  stratigraphique 
générale des excavations profondes qui 
ont été récemment opérées place du 
Parlement, place Saint-Pierre? et rue 


(2) Comparer J. JANNORAY, ibid., p. 449 
450, n. 

(3) Sur ces deux premiers endroits, cf. Gallia, 
XV, 1957, 2; p. 246. 


Arnaud-Miqueu, c’est-à-dire dans les 
parages, et peut-être sur les bords mêmes, 
du port de Burdigala. 

b) Au 13 de la rue Guiraude, à 
4 mètres environ au-dessous du sol actuel, 


.a été mis au jour en avril 1958 et aussitôt 


détruit, au cours de travaux de fonda- 
tions, un aqueduc orienté E.-0., cons- 
truit en béton et moellons et revêtu 
intérieurement de {egulae. La situation 
d’autres {egulae, trouvées du côté Nord, 
a fait supposer qu’un second aqueduc 
suivait la pente naturelle du terrain per- 
pendiculairement au premier  (?). 
(Communication de M. H. Redeuilh). 


c) M. J. Marcadé, professeur à la 
Faculté des Lettres de Bordeaux, et 
M. D. Nony, étudiant à cette Faculté, 
ont assuré le sauvetage archéologique et 
l'envoi au Musée lapidaire de deux blocs 
de calcaire ramenés au jour par des 
travaux de terrassement, le 18 avril 1957, 
entre la Cathédrale et l'Hôtel de Ville. 
Ces blocs avaient été réutilisés dans le 
rempart du Bas-Empire. L'un (fig. 3, a, 
haut. 0 m. 54) est la partie inférieure d’un 
fût de colonne engagée, à cannelures ; 
l'autre (ibid., b, larg. O0 m. 39) un frag- 
ment de couronnement mouluré. 


d) D'autre part M. Marcadé m’autorise 
à faire connaître le raccord qu’on lui doit, 
depuis 1958, des deux pièces, conservées 
au Musée lapidaire, Esp. 1079411209 : 
fig. 4. 


Podensac. — En bordure de la Garonne, 
au village des Tuilières, la chapelle dite 
«de Sainte-Sportalie » a été récemment 
aménagée en maison d'habitation. En 
1957 et 1958, des recherches conduites par 
le propriétaire, M. G. Claverie, MM. Du- 
bost et Viriot, et M. A. Pezat, res- 
ponsable de la fouille archéologique, ont 
amené la découverte, au Nord de la 


\ 


chapelle, de trois sortes de tombes, à 
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a b 
Fig. 3. —— Bordeaux. Deux blocs trouvés entre la Cathédrale et l'Hôtel de Ville, et provenant du 
rempart gallo-romain. 


Fig. 4. — Bordeaux. Musée lapidaire. Espérandieu 1079-1209 (J. Marcadé). 
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_. 


savoir, de haut en bas [mais B et C sont 
sensiblement au même niveau] : G. sar- 
cophages monolithes striés (fig. 5, a, b; 
comp. fig. 6), qui ont resservi comme 
ossuaires, sauf un où l’on a trouvé deux 
restes de fibules, en bronze (fig. 7, rangée 
verticale de droite : au milieu et en bas) ; 
B. sarcophages composés de blocs de 


éléments d’arcature en calcaire taillés 
en forme trapézoïdale et striés en 
chevrons — comme à Loupiac#, fragment 
de chapiteau corinthien tardif, en cal- 
caire ; in silu un grand bassin carré en 


briques plates, de facture assez grossière). 


D'autre part on a retrouvé sous l’actuelle 


b 


Fig. 5. — Podensac. Tombes. 


calcaire liés au mortier, avec une logette 
creusée dans le quartier massif du chevet : 
régularité  d’orientation ; remploi en 
ossuaire également (fig. 5, a, b; comp. 
fig. 6). [En fait, et bien que les fouilleurs 
aient cru devoir noter une destruction 
partielle de la nécropole B par la nécro- 
pole C, on fera toutes réserves sur cette 
antériorité des sépultures B /] A. inhumés 
en pleine terre, avec mutilations rituelles 
(ainsi fragments de boîte crânienne entre 
les jambes), au milieu des débris de toute 
sorte d’un établissement d'époque gallo- 
romaine avancée (briques à rebords, 
conduits de chaleur, fragments variés 
de plaques de revêtement de marbre, 


chapelle une petite abside antérieure ; 
sur un Corps inhumé dans le remblai 
même de ce premier état (entre ef et d, 
sur le plan et la coupe, fig. 6), on a 
recueilli une grande boucle circulaire de 
ceinture et une paire de boucles de 
chaussures, les trois en bronze (cf. 
fig. 7). Relevés (fig. 6) de G. Claverie et 
À. Pezat. 


Escoussans. — Dans la carrière de 
Balorin, à 8 kilomètres au N. de Cadillac, 
des ouvriers de l'exploitation décou- 


(4) Gallia, XV, 1957, 2, p. 250: 


consiruclion 


c'es lrucéion rPartrelle de La 


£Enlres en parÜe 


murée fermant fenè 


coupe 9h coupe ij 
__sol 


murs des apparlzments 
actuels ge la marson. 


murailles 
GrOSS/ÈTES 


72 gecs age ces ceux 
7 Sés/aes superbosacs 
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Srec mutations r'velles 
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/ Z3 Pecrspole a SArcophoges 
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Fig. 6.—- Podensac. Fouilles de Sainte-Sportalie. 
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Fig. 7. — Podensac. Objets recueillis à Sainte-Sportalie. Bronzes, sauf au milieu un 
fragment de poterie et une perle plate de verre. 


Fig. 8 — Escoussans. Poterie recueillie à proximité immédiate du trésor. (Clichés Ramunlcho, 
Verdelais). 


a à 


oi VE É 


ALL temps 


Semens. — Dans la propriété (Château 
de Gravelines) de M. Dubourg, à 6 kilo- 
ti, mètres au Nord de Langon, à flanc de 
' _ côte, en contre-bas de la route condui- 
sant au bourg de Semens, un four de 
potier a été fortuitement mis au jour par 


ni: 
(5) Rapprocher p. ex. le four de : ot 
(Var), Gallia, VIII, 1950, p. 128 s. et fig. 
XIV, 1956, 2, p. 227 et fig. 14 et 15 ; ou celui 


p. 231 et fig. 20 et 21. + 


Fig. 9. — Semens. Four de potier. 


LEE à. 
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b : l’intérieur du four. 


pour une plantation de vigne ont révélé, 
à env. 70 centimètres de profondeur, 
quelques vases à large panse, de poterie 
dite «en nougat», mesurant de 45 à 
0 centimètres de haut, de 70 à 80 cen- 
timètres de diamètre (— + ouverture 
du bord), avec une épaisseur de 4 à 
D centimètres, et contenant de la cendre 
grise, des charbons et des tessons. 
M. Campan, instituteur, a recueilli frag- 
ments et restes divers, et M. A. Pezat, 
que les inventeurs appelèrent aussitôt sur 
les lieux, reconnaîtrait là le même rituel 
que dans les fosses ovoïdes de Frontenacf. 


Les Esseintes (à 4 kilomètres au N.-0. 
de La Réole), — Dans le très ancien 
domaine rural de Lantic, appartenant à 
M. Jouin, exactement au lieu-dit Laporte, 
le défonçage d’un champ a mis au jour, 
dans l'hiver 1957-1958, des débris aussi- 


(6) Cf. Gallia, XV, 1957, 2, p. 247-250 et 
fig. 11 et 12. 


b 


Fig. 10. — Semens. a : le dessus du four (avec éclairage de l’intérieur du four au flash); 


(Clichés Ramunicho, Verdelais). 


tôt étudiés par M. R. Arambourou, 
attaché de recherches au C. N. FR. S. 
M. Arambourou a pu reconnaître in silu 
l’écroulement d’une trentaine de quar- 
tiers de colonne de brique, mêlés à des 
tuiles dont certaines gardent le clou qui 
les fixait, tandis que des pierres se sont 
éboulées par-dessus ces tuiles et ces 
quartiers de colonne, dans une terre 
mélangée de mortier, et de petits frag- 
ments de bois calciné, reste de la char- 
pente. Parmi la céramique recueillie, 
commune et diverse, deux tessons à décor 
peigné identiques à ceux de Moliets, Dax 
et Sorde?. Conservés aussi dans la masse 
d’écroulement : des morceaux de meule, 
des poids «de tisserand », une hache de 
fer et (à la base même des débris, sur la 
surface de l’argile vierge) une poignée en 
os, cylindrique et décorée de petites 
pointes de diamant (assez semblable à 
un manche de couteau de chasse). Vers 


(7) Cf. ci-dessous, p. 404. 
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le même endroit a été trouvé un morceau 
de bronze, plat et arrondi, ayant une 
face unie et l’autre ornée de cercles 
concentriques en saillie, qui paraît être 
un fragment de miroir. — Au terme du 
rapport qui fournit ces renseignements, 
M. Arambourou rappelle que non loin 
de là l’église (ancienne ecclesia sancli 
Pelri de Sanclis | — les Esseintes]) accuse 
un remploi de petit appareil, et qu’à 
côté d’elle des couvercles de sarcophage 
sont adossés au mur du cimetière ; 
qu'également un lieudit les Murailles, 
peu éloigné de l’église, serait à prospecter. 
— Il a relevé en outre que dans les vallées 
du Drot8 et de la Garonne, les vestiges 
d'établissements romains se succèdent, 
à environ 2 km. 5 de distance les uns des 
autres, avec une régularité sans doute 
instructive touchant l’organisation 
antique du terroir. 


Vayres. — À 8 kilomètres à l'Ouest de 
Libourne, sur la Dordogne, les ramassages 
de surface continuent d’être assurés par 
M. P. Vacher au château de Vayres 
(sigillée, bronzes de Tibère, de Postumus), 
par M. A. Videau à Maison-Rouge (si- 
gillée, bronzes de Tibère, d’Hadrien)°. 


Mouliels. — À 4 kilomètres au Sud de 
Castillon-la-Bataille, au leudit Ville- 
martin (nom suggestif), énorme quantité 
de fragments d’amphores (communi- 
cation de M. Sireix). 


Doulezon. — Dans ce village situé à 
7 kilomètres de Castillon-la-Bataille, à 
90 mètres au S.-E. de l’église, en 1958, 
des défonçages ont mis au jour une 


collection assez variée de poterie 


(8) Cf. déjà Gallia, XIII, 1955, 2, p. 190, 
TLC OI AlE 

(9) Cf. Rev. hist. el archéol. du Libournais, 
1957; p. 51, 95, 123; 1958, p.162, 94: 


ARCHÉOLOGIQUES 


commune, des fragments d’enduit peint 
en rouge, une monnaie de Gallien 
(communication de M. Sireix). 


Flaujagues. — Au lieudit Tabas, 


à 7 kilomètres à l'Est de Castillon-la- 


Bataille, la charrue retourne des legulae 
et rencontre des murs (communication 
de M. Sireix). 


DoRrDOGNE 


La Mothe-Montravel. — Entre Cas- 
tillon-la-Bataille (sur la région de Cas- 
tillon, voir également ci-dessus, en 
Gironde, Mouliets, Flaujagues, Doulezon) 
et Sainte-Foy-la-Grande, nous remon- 
terons la Dordogne par les communes, 
proches les unes des autres, de la Mothe- 
Montravel, Montcaret, Vélines, Port- 
Sainte-Foy. Au gué de Castillon (gué du 
pas de Rauzan), sur le bord de la plaine 
de Colly, dans le site de la bataille de 
1453 et à 50 mètres en aval du lieudit 
Chapelle de Talbot, une tranchée de 
6 mètres de large et de 2 mètres de pro- 
fondeur, creusée perpendiculairement à 
la Dordogne pour l'installation des con- 
duites du gaz de Lacq, a fait une coupe, 
malheureusement très brutale, au travers 
d’un établissement gallo-romain : murs, 
tuiles à rebord, briques carrées, ou arron- 
dies (quartiers de colonne), céramique 
allant de la sigillée à la poterie très 
grossière, celle-ci surtout représentée ; 
charbons, traces diverses d’incendie ; 
bronzes d'Hadrien et d’Antonin le Pieux. 
Renseignements dus à M. Deffarges, 
vice-président de la Société des Amis de 
Montcaret, et à M. Lamarzelle, membre 
de la Société historique et archéologique 
de Libourne1!, 


(10) Cf. les communications de M. LAMAR- 


ZELLE, Rev. hist. et archéol. du Libournais, 1957, 
p. 123 ; 1958, p. 26. — M. Lamarzelle conclut 


| pièce XXL. 
du plan Formige 
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_ Fig. 11. — Montcaret. Fouilles de nov. 1957. 


Montcarel. — A l'Est de l’église, en 
novembre 1957, un nettoyage sur le bord 
oriental de la route a fait reparaître les 
restes, autrefois signalés, d’une surface 
bétonnée et d’un mur qui appartiennent 
à l’ensemble gallo-romain!t ; et à 6 mètres 


qu’au milieu de terrains inondables il peut s’agir 
d’un établissement administratif ou utilitaire 
établi en fonction du gué, non en tout cas d'une 
riche villa. 

(11) Voir le plan d’ensemble des fouilles de 
Montcaret dans le rapport de J. FOoRMIGÉ, 
Congrès archéol. de France, CIT® session, Bor- 
deaux et Bayonne, 1939, p. 183. I n'y a plus 
de mosaïque en place sur le bord Est de la route ; 
d’autre part le mur Sud de la pièce XXII ne se 
prolongeait pas, du moins en ligne droite, 
jusqu’au mur retrouvé (comp. ibid., p. 189). 


de ce mur, vers l'Est, une tranchée 
longeant le mur oriental d’un récent 
cimetière privé, et atteignant partout le 
sol vierge, n’a rencontré qu'un massif de 
pierraille, arrondi, de 1 m. 20 de diamètre 
(fondation d’un support?). Plan, coupe 
et photographies (fig. 11-12) traduisent 
suffisamment des résultats auxquels des 
recoupements ultérieurs, dans ce site 
complexe, donneront peut-être plus de 
signification. 


Vélines. — Sur plusieurs hectares, entre 
la R. N. 136, le chemin de Montazeau 
au Rivet, le chemin du Bas des Côtes et 
le chemin de Vélines à Saint-Ollé, et 
particulièrement au «Champ des Rou- 
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Fig. 12. — Montcaret. Nettoyages et sondages de 1957 (cf. plan, fig. 11). a : bord Est de la route. 
b : massif de pierraille à l'Est du cimetière protestant. 


chilles », à la ferme «Jean Coupy », aux 
«Boris Hauts », des trouvailles de surface 
dénoncent depuis longtemps un impor- 
tant établissement gallo-romain. Elles ont 
été recueillies notamment par M. Def- 
farges, vice-président de la Société des 
Amis de Montcaret, et, surtout, par 
Me Braigtherg. M. H. Vertet, professeur 
au Lycée Banville, à Moulins, doit à la 
bienveillance de M. Deffarges et de 
Mme Braigtherg d’avoir pu étudier et 
dûment cataloguer leurs collections. En 
pensant pouvoir noter que le ramassage 
de surface n’a rien fourni qui soit typi- 


quement postérieur au int siècle, 
M. Vertet signale entre autres décou- 
vertes : des plaques de marbre très 
diverses ; des débris de mosaïque, d’en- 
duit peint ; de nombreux morceaux de 
céramique sigillée, aux décors datables ; 
un manche de clé en bronze doré, non 
décoré ; enfin, trouvée dans une gravière, 
près de la R. N. 136, par Mme Braigtberg, 
une petite tête en marbre blanc, haute 
de 11 centimètres (fig. 13), dont l’arrière 
est plat, et qui a été taillée pour 
ètre encastrée en relief : tête «ammo- 
nienne ». 


DU TRS 


… 


Fig. 13. — Vélines. Marbre, haut. 11 centi- 
mètres. 
Port-Sainte-Foy. — Au dlieudit Le 


Canet, sur le bord même de la Dordogne, 
où des fouiiles, vers 1922, ont révélé un 
jeu de salles d’une villa gallo-romaine, 
et des mosaïques dont plusieurs sont con- 
servées dans un grenier proche, et des 
sarcophages du haut Moyen Age, qu’on 
avait établis notamment en défonçant 
des mosaïques, quelques épaves d’ancien 
instrumentum ont été trouvées en 1954. 
Si l’on peut supposer que les pièces de 
bronze, ajourées, de la fig. 14, sont des 
ornements de ceinture, on  risquera 
moins facilement une définition de l’objet 


(12) Comparer J. ForMiGé, Congrès archéol. 
de France, CII session, Bordeaux el Bayonne, 
1939, p. 191. 

(13) Cf. DAREMBERG-SAGLIO, D. A., S. V. 
Cingulum, fig. 1500. 


se. ci. 


Fig. 14. — Port-Sainte-Foy. Bronzes. (Cliché 
Laborie, Bergerac). 


de bronze de la fig. 15 (manche de clé? 
de miroir?) ou de la pièce de fer 
habillée de bronze (destinée à quel 


FAUES ue 
Û al. a 


Fig. 15. — Port-Sainte-Foy. Bronze. (Cliché 
Laborie, Bergerac). 


assemblage ou quelle suspension?) des 
fig. 16 et 17. Illustration due à Pobli- 
geance du propriétaire, M. Ducou, ces 
trouvailles de 1954 nous étant connues 
grâce à MM. Deffarges et Pérol, respecti- 
vement vice-président et secrétaire géné- 
ral de la Société des Amis de Montcaret. 


Périgueux (Vesunna Petrucoriorum). — 
A 300 mètres environ à l’Est de la Tour 
de Vésone, sur le côté Sud du boulevard 
Bertrand-de-Born, des travaux effectués 


DR 


Fig. 16. — Port-Sainte-Foy. Fer, habillé de bronze. (Cliché Laborie, Bergerac). 


Fig. 17. — Port-Sainte-Foy. Détail de la pièce 
présentée fig. 16. (Cliché Laborie, Bergerac). 


pour la construction de quatre immeubles 
H. L. M. ont révélé de nombreux vestiges 
antiques, très diligemment étudiés au 
jour le jour, entre leur apparition et leur 
destruction ou renfouissement, ou sauvés 
quand ils pouvaient l'être, par M. CI. 
Barrière, docteur ès Lettres. Le plan 


dressé par M. Barrière (fig. 18) exprime 
assez l'intérêt des relevés qu'il a pu 
faire ; coupes, dessins divers, documen- 
tation photographique illustreront une 
publication générale. L'’angle le plus 
méridional du bâtiment parallèle au 
boulevard Bertrand-de-Born marque une 
région de trouvailles heureuses : une 
large portion de fresque représente, entre 
deux motifs végétaux symétriques, un 
cerf au galop (fig. 19; longueur con- 
servée : 1 m. 70 ; animal jaune sur fond 
bleu nuit ; plantes bleues au-dessus d’une 
barre verte qui figure le sol; ruban 
polychrome d'encadrement, horizontal et 
vertical [le fond bleu nuit continue 
à gauche au-delà du ruban vertical]; 
bandeau bistre de 27 em. de haut 
entre le ruban horizontal et le bas de la 
paroi) ; et l’on a d’autre part recueilli de 
nombreux fragments d’enduit (rouge vif, 
bleu nuit, plantes stylisées encore) cou- 
verts de grallili : la fig. 20 ne montre 
qu’une partie des fragments récupérés. 
Les strates archéologiques (décombres et 
reconstructions, un incendie) ont permis 
à Cl Barrière de définir déjà quatre 
époques (fresque et graffiti appartiennent, 
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Fig. 18. — Périgueux. Sur la droite de la figure, la voie approximativement N. O.-S. E., dont un 
seul côté apparaît, est le boulevard Bertrand-de-Born. 


Fig. 19. — Périgueux. Fresque du cerf, après dépose (Haut. max. d’enduit conservé : 0 m. 70). 
(Cliché Jacques, Périgueux). 


DS. 
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Fig. 20. — Périgueux. Graffiti sur enduit peint mural. 


a 


Fig. 21. — Aubas. Affleurement de sarcophages (a) et un 
sarcophage déjà déterré (b). 


dans l’ordre chronologique, à l’avant- 
dernier niveau) en ce secteur exemplaire 
où un élargissement de la fouille, au titre 


de la seule archéologie, est prévu. 
Aubas. — Non loin de l’église, des 


sarcophages ont été découverts au cours 
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Fig. 24. — Allas-les-Mines. 
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de travaux d’adduction d’eau, en juillet 
1956 ; et l’on s’est avisé que tout à côté, 
sur la route, affleuraient d’autres cuves 
semblables ; fig. 21, a et b. Une fouille 
méthodique sera entreprise le plus tôt 
possible. 


Allas-les-Mines. — Les fouilles com- 
mencées en 19564 ont abouti en 1957 ; 
elles ont été surveillées par M. H. Allègre, 
instituteur à Allas-les-Mines, et M. L. 
Maurin, alors étudiant à la Faculté des 
Lettres de Bordeaux. À M. Maurin, 
agrégé d'histoire, est réservée l’étude 
exhaustive de cet établissement ; mais 
on peut dès maintenant soumettre à 
l’attention les relevés qu'il a établis et 
quelques photographies (fig. 22-28). Dans 
cette importante installation qui épouse 
la pente du terrain, on reconnait un large 
fouloir (pièce n° VIII et fig. 27 ; 3e état 


Fig. 25. — Allas-les-Mines. Détail du plan 
la pièce n° X. (14) Cf. Gallia, XV, 1957, 2, p. 240 et fig. 1. 


Fig. 26. — Allas-les-Mines. Vue générale des fouilles. 
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Fig. 27. — Allas-les-Mines. Le fouloir. 


Fig. 28. — Allas-les-Mines. Fibule, vire-virre s. 
(long. 5 centimètres). (Cliché Lemaire).  _+ 


de l’ensemble) et l'emplacement d’un 
pressoir (pièce n° X, fig. 25 ; 3e-4e états). 
Les caractères des diverses constructions 
et de leur ruine même, les tessons livrés 
par tout le sile, les monnaies de bronze 
recueillies (une de Vespasien, une de 
Trajan, 5 de Gallien à Tétricus) et 
l'emplacement de leur découverte sur 
le dallage des 3e-4e états, immédiatement 
sous Ja masse d’écroulement, semblent 
témoigner d’une utilisation ramassée 
entre le 127 ou le 11e siècle de la romani- 
sation et +276. Mais notons aussi qu’une 
fibule trouvée dans le remblai, à l'Est, 
au-delà du dallage conservé, dénonce 
quelque présence en ces parages au 
vire où au vire siècle (fig. 28)15. 


LoOT-ET-GARONNE 


Agen (Aginnum). — a) À côté de la 
Préfecture, ancien Evêché, dans des bâti- 
ments de l’ancien Séminaire devenu 


(15) Touchant ce type de fibule, cf. E. SALIN, 
Civilis. mérov., II, p. 299 s. et fig. 146, a. 


Collège Technique, — en une région qui 
a fourni de nombreux objets antiques 
au xvIrIe et au xixe siècle, des travaux 
ont rencontré, en octobre 1958, à 1 mètre 
au-dessous du sol actuel, une portion de 
mosaïque (el, au cours des mêmes 
terrassements, outre des Luiles à rebord, 
une aiguille en os et une monnaie 
d’Auguste). M. J. Payen, Architecte des 
Bâtiments de France, a recomposé les 
morceaux de mosaïque. Relevé et pho- 
tographie, dus à M. Payen, renseignent 
suffisamment sur le style du pavement 
(fe,29 et 30): 


b) En bordure du vieil Agen, derrière 
l’église des Jacobins, les travaux de fon- 
dations du nouveau bâtiment de la Tréso- 
rerie Générale, sur l’emplacement de 
l’ancien couvent des Dominicaines, ont 
fait apparaître, en novembre 1958, un 
important fragment de mosaïque (avec 
maints débris de céramique et un morceau 
d’enduit peint en noir et rouge). L'étude 
du site et le sauvetage de la mosaique 
ont été assurés par M. J. Payen, Archi- 
tecte des Bâtiments de France. Relevé 
et photographie (fig. 31 et 32), dus à 


13 


Fig. 29. — Agen. Fouilles du Collège Technique. Mosaïque (cf. fig, 3 


; diamètre du cerele externe 


de la rosace : 1 m. 35. 


M. Payen, traduisent assez le style de la 
mosaique. 


c) Les trouvailles les plus remarquables 


ont été faites, en automne 1958, dans 
un terrain bordant, à l'Est, la rue des 
Colonels Lacuée, derrière le Lycée de 
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Fig. 30. — Agen. Mosaïque du Collège Technique (cf. fig. 29). 
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Fio. 31. — Avcen. Fouilles de la Trésorerie Générale. Mosaïque (cf. fig. 32). 
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Fig. 32. — Agen. Mosaïque de la Trésorerie Générale (ef. fig. 31). 


Jeunes filles. En vue de la construction 
d’un immeuble pour le compte de la 
Caisse de Sécurité Sociale, sur l’emplace- 
ment d’un ancien couvent de Carmélites, 
une fosse de 25 mètres sur 30, et 5 m. 50 
de profondeur, a été ouverte. À partir 
du fond de cette fosse, un puits de 
80 centimètres de diamètre et 2 m. 20 de 
profondeur (niveau atteint par consé- 
quent : — 7 m. 70) a été également 
vidé16, Des murs ont été rencontrés, et, 
mêlés aux morceaux de tuiles à rebord, 
des débris d’enduits peints ; des strates 


(16) Sous le contrôle de M. J. Payen, Archi- 
tecte des Bâtiments de France, la surveillance 
archéologique a été assumée par M. A. Jerebzoff, 
président du Club spéologique et préhistorique 
d'Agen, M. Munier, professeur au Lycée d'Agen, 
M. L. Pressouyre, professeur au Collège de 
Marmande, et l’équipe du club, avec les difficultés 
et le mérite que l’on devine, observations et 
prélèvements se faisant sous le harcèlement de 
la pelle mécanique. 


ont été définies ; des objets sont sortis 
en quantité du puits, qui représente 
l'aménagement antique le plus tardif du 
site, et, auparavant, d’une sorte d'étage 
archéologique, qui sur 30 mètres s’abais- 
sait en direction de l'actuelle rue, de 
— 3 m. 80 à — 4 m. 60. Cet étage corres- 
pondait, sur une partie de la fouille, au 
dépôt d'incendie et à l’écroulement d’une 
demeure, — au-dessus d’un sol de mortier 
rose. Quant au puits postérieurement 
construit (maçonné), et qui contenait 
des collections homogènes de vases, on 
hésite, avant une nouvelle étude des 
notes de fouilles, à se prononcer sur son 


usagei?, 
En attendant une publication exhaus- 
live, que préparent MM. Jerebzoff et 


(17) C’est à MM. Jerebzoff et Pressouyre que 
l'on est particulièrement redevable d'indications 
(plans et coupes) relatives au terrain et aux 
constructions. 
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Fig. 33. — Agen. Fouille de la rue des Colonels Lacuée. Poterie trouvée dans le puits. 


Munier, du très nombreux matériel 
recueilli, des objets peuvent déjà être ici 
présentés de la part des inventeurs. 
Fig. 33 : quelques-unes des poteries 
trouvées dans le puits : 1. haut. moy. 
9 centimètres ; 3. haut. 24 centimètres ; 
Auhaut.-25 Cm. 5.-haut. 3 cm. 9: — 
Fig. 34 : 1-2 : objets recueillis du côté 
Est de la fouille, à — 3 m. 80 : une 
figurine d’argile (h. 9 centimètres), 
creuse, trouvée non loin d’un bronze de 
Tibère ; une lampe ornée d’un lion bon- 
dissant, trouvée non loin d’un bronze 
de Germanicus et d’une marque du 
potier Mommo; 3-5 : objets recueillis 
ensemble vers le milieu de la fouille, à 
__ 3 m. 90, non loin d’un bronze de 
Caligula : une fibule étamée (2 cm. 5 > 


3 centimètres)t8; des anses de verre 
(haut. des anses mêmes, de 2 em. 5 à 
4 centimètres) ; sur l’une d’elles, marque 
CISSI. — Fig 35,1-5 : objets trouvés 
sur un espace de 10 mètres, le long de la 
rue des Colonels Lacuée, à — 4 m. 60 (un 
bronze de Germanicus a élé recueilli dans 
le même large horizon) : une lampe ornée 
d’un acteur (masque); une figurine de 
terre cuite (h. 5 em. 5) ; une petite boîte à 
charnière, en bronze (long. 3 centimètres) ; 
dé et deux jetons, en os. — Il faudrait 
ajouter, en os, des «cuillères à fard » et 
des aiguilles, d’autres fragments de 


(18) Voir ce type de fibule, L. LEraT, Calal. 
des collections archéol. de Besançon, IT, Les fibules 
gallo-romaines, n° 281. 


400 INFORMATIONS 


ARCHÉOLOGIQUES 


4 D 
Fig. 34. — Agen. Fouille de la rue des Colonels Lacuée (cf. détail dans le texte). 
verrerie, etc. Et outre la marque du C'est à — 5 m. 25 qu'a été trouvée une 
potier Mommo, notons les Limbres V A L hache en fer longue de 15 cm. 5 (fig. 36). 
(Valerius deMontans, ép. de Tibère- EL c’est enfin à — 5 m. 50, sans relation 


Némn?}); ER:T: LV (Erlius, ép.' de 
Vespäsien?)}, VERE|CViND I : file 
Verecundus de la Graufesenque, sous 
Claude-Vespasien), GRATCM (anu)', 
L. V. MP: O:fffcina). 


(19) Cf. M. DurAND-LErFEBVRE, Gallia, 1946, 
p. 186, n° 248 ? 


avec les autres gisements, et au contact 
même de l'argile vierge, qu'un beau 
fragment de chenet d’argile à tête de 
bélier a été recueilli (fig. 37). Haute 
de 25 centimètres et ornée de sim- 
ples bandes à chevrons ou de lignes 
ondulées (tête, cornes), cette pièce se 
range dans la plus ancienne des catégo- 


Le 


3 


Fig. 35. — Agen. Fouille de la rue des Colonels Lacuée (cf. détail dans le texte). 


Fig. 36. — Agen. Hache de fer (fouille de la rue 
des Colonels Lacuée), 


Fie. 37. — Agen. Chenet d'argile à tête de 
bélier, haut. 25 centimètres (fouille de la rue 
des Golonels Lacuée). 


MO NOM. 


Masse Seron 0e Fonpation 


ChnEnu  Recouvear 
De CanmEIUX an Tennt CUITE. ) 


… fer et de cuivre. Ce four, cuit in situ dans 
l'argile, et où les techniciens consultés 
reconnaîtraient volontiers un creuset pour 
la coulée du cuivre (cf. fig. 38 et 39), peut 


(20) Manuel, IV, p. 905 ss. 


CCOME sum LB. 


x à Fig. 38. — Moirax. Four découvert sous le Transept Nord de l’église. 


frère ont, en novembre 1955, en effectuant 
un labour profond, découvert une plaque 
de marbre inscrite : fig. 40 ; h. 31 centi- 
mètres ; larg. 57 em. 5 ; ép. de 4 centimè- 
tres à 6 cm.5. Renseignements dus à l’obli- 
_geance de MM. Expert et de Lavénère. 


39. 
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— Moirax. Four découvert sous le 
Transept Nord de l’église. 


2 Æ ‘ mA. 


Marco) Annio Seuero 

el propinquis eius, 

quibus statuas lestam(ento) 
suo poni iusseral, 

Annia luliana herles] 

el uxor ponendum cufr(auit)] 


L'épouse et héritière avait été sans 


doute affranchie, ou adoptée, par son 


mari ; son cognomen évoque en tout 
cas des Julii. — Le texte et peut-être la 
topographie sont une exemplaire illustra- 
Lion des soucis «monumentaux » (eRer 
même temps funéraires?) d’une aristo- 
cratie, dans la Gaule romaine du premier 
ou second siècle de l’Empire. 


Sainte-Bazeille. — L'un des cimetières, 
déjà signalés au siècle dernier, que l’on 
datait par quelques trouvailles «méro- 
vingiennes », a été rencontré en 1957 par 
des labours profonds qui, à 1 kilomètre 
au S.-E. de la ville, immédiatement au 
Sud de la R. N. 113, ont fait apparaître 


D 


Fig. 40. — Calignac. Inscription. 


des cuves de pierre, mais notamment 
aussi des sarcophages de lequlae liées au 
mortier (parois verticales et couvertures 
en bâtière) : renseignements de MM. A. 
Pezatret L'Pressouyre. 


"RE: 


— 


ne 
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Carcarès. — Au Sud et à proximité de 


l’église, en 1958, des terrassiers qui 
creusaient les tranchées de fondations 
d’une maison rencontrèrent, avec d’autres 
poteries qu'ils détruisirent, une petite 
urne en terre noire, haute de O0 m. 087 
et d’un diamètre de 0 m. 116 à la panse 
(ép. 0 m. 004 env.) (fig. 41), qui contenait 
quelques os brûlés et se trouvait, d’après 
les indications recueillies auprès des 
ouvriers, à l’intérieur d’un autre vase en 
terre brune (communication de M. R. 
Arambourou). 


Fig. 41. — Carcarès. Petite urne. 


Moliels. — Près du littoral, à 30 kilo- 
mètres au N.-0. de Dax, au bord du 
ruisseau de Laprade, sur un petit tertre 
dénommé Les Craquillots (amas coquillier 
en effet), où l’on avait voulu voir une 
Station énéolithique, M. R. Arambourou, 
attaché de recherches au C.N.RS., et 
Mie $S. Beyrie ont mené, en 1957, une 
fouille minutieuse, qui leur à permis de 
conclure que le site n’a été occupé qu’au 
temps de l’Empire romain. Tegulae, 
imbrices, clous ; foyers ; céramique gallo- 


ARCHÉOLOGIQUES 


romaine sigillée ou lisse ; noter particu- 
lièrement une poterie noirâtre, peignée, 
à bords plats franchement rabattus vers 
l’extérieur ; en outre de nombreux petits 
fonds de pots en pâte fine. Habitat sans 
doute intermittent (avec déplacements à 
la surface du tertre, d’où strates bien 
séparées et autres discontinuités de gise- 
ment dans cette butte sableuse), vrai- 
semblablement pour la collecte même 
des coquillages et surtout des huîtres 
(peut-être pour la fabrication du 
garum ?)?1. 


Dax (Aquae Tarbellicae). — Place de 
la Course, entre la Fontaine Chaude et le 
rempart gallo-romain, exactement en face 
de la Poste, une tranchée de 20 mètres 
de long et qui a atteint, à l’Ouest, 
D m. 50 de profondeur, exécutée en avril 
1958 en vue de la captation de nouveaux 
griffons de la source chaude, a traversé 
troisstrates archéologiques gallo-romaines 
et un ensemble architectural, que 
MM. J. Lauffray, Architecte des Bâti- 
ments de France, et R. Arambourou, 
attaché de recherches au C.N.RS., bien 
que prévenus trop tardivement, ont 
commencé de définir (cf. fig. 42, les relevés 
provisoires, eb déjà suggestifs, de 
M. R. Arambourou). Parmi les tessons 
récoltés, on notera une céramique noire 
à décor peigné, à bords plats rabattus 
vers l’extérieur, semblable à celle qu'ont 
recueillie M. Arambourou aux Esseintes 
et à Moliets2, et M. Lauffray dans la 
villa de l’abbaye, à Sorde%3. L'occasion 


(21) R. ARAMBOUROU a publié un rapport 
provisoire, Bull. de la Société de Borda, 1958, 
P. 3-7, avec la photographie d’une coupe de 
terrain, une carte d'autre part des stations de 
«Craquillots, Coquillots, Craquoutets», ete., 
de Saint-Julien-en-Born à Seignosse, et quelques 
conclusions sur l'histoire de l’ensablement 
littoral. 

(22) Cf. p. 383, et p. 404 ci-dessus. 

(23) Première villa décrite infra, p. 405. 
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Fig. 42. — Dax. Vestiges découverts place de la Course. 


étant ainsi fournie d'essayer d'établir, en 
ce point de Dax, une stratigraphie histo- 
rique, la fouille sera reprise et élargie. 


Sorde-l À bbaye. — a) Il ÿ a beau temps 
que l’on dispute sur les dates et l’origine 
des mosaïques conservées dans l’abside 
de l’église abbatiale. Au Sud-Est de 
l’église, dans la cour de l’ancienne rési- 
dence des abbés, une mosaïque à décor 
géométrique en damier fut étudiée en 
1888%. Dans la même cour, la trouvaille 


(24) Cf. p. ex. M. Dumoxin, Bull. mon., 1935, 
p. 22 s., selon lequel quatre panneaux seraient 
gallo-romains, un carolingien, et les autres 
d'époque imprécise. 

(25) Congrès archéol. de France, LV® session, 
Dax el Bayonne, 1888, 2 pl. entre les p. 72 et 73. 


fortuite en octobre 1957: d’une autre 
mosaïque fut signalée à M. J. Lauffray, 
Architecte des Bâtiments de France, par 
le Docteur Delfour, de la Société de Borda. 
Le propriétaire, M. Barrieu, autorisa des 
recherches au printemps et à la fin de 
l’été 1958 : ainsi a été partiellement mis 
au jour un riche ensemble architectural, 
dont les vestiges occupent toute la surface 
de la résidence des abbés, et se prolongent, 
vers l'Ouest, sous les bâtiments conven- 
tuels. Sept pavements de mosaïque, el 
non tous de même époque, ont été 
reconnus dans des pièces et des galeries 
ouvrant sur une cour (cf. fig. 43 et 44, 
pavements B et F). La façon dont les 
murs sont liés ou jointifs dénonce des 
étapes de construction. Dans une des 


Fig. 43. — Sorde-l'Abbaye. 


salles les plus anciennes, M. Lauffray a 
eu la chance de recueillir in situ dans le 
nucleus de la mosaïque un bronze de 
Constantin qui fournit un {erminus posl 
quem pour la datation du pavement. Des 
fragments d’enduits peints et de marbre, 
quelques autres monnaies et un échantil- 
lonnage céramique ont été catalogués. — 
On ne trouve point trace d’incendies ni 
de dévastations, mais plutôt, par exemple, 
d’inondations. D'autre part les murs 
médiévaux suivent très exactement 
l'orientation des murs antiques. Le site 
offre un intérêt d'autant plus grand, que 
la poursuite éminemment souhaitable 
des fouilles permettrait sans doute d’éta- 
blir le pont ou de mieux définir l’hiatus 
archéologique entre l’édifice gallo-romain 


et l’abbaye romane. M. J. Lauffray 


Mosaïque B. 


(Cliché Lauffray). 


rappelle que Sorde se situe, sur la route 
ab Astlurica Burdigalam (par Pampelune 


x 


et Roncevaux), exactement à mi-chemin 
entre les deux stations, signalées par 
l'itinéraire d’'Antonin, de Carasa (Garris, 
près de Saint-Palais) et d’Aquae Tar- 
bellicae (Dax), et, au croisement de cette 
route avec les Gaves d’Oloron et de Pau, 
en un point normal, au moins, de 
mulalio; — que d'autre part diverses 
variantes de la Chanson de Roland citent 
Sordes ou Sorges comme lieu d’héber- 
gement. 

b) À 5 kilomètres à l'Est de l’abbaye, 
au lieu-dit Baral-de-Vin, M. Lauffray a 
entrepris des recherches dans une villa 
gallo-romaine. Des murs conservés sur 
plusieurs mètres de hauteur (ainsi fig. 45), 
avec porte et fenêtres, ont été nettoyés. 
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Fig. 44. — Sorde-l’Abbaye. Mosaïque KF. (Cliché Lauffray). 


Quelques sondages ont fait apparaître un 
aménagement thermal : foyer, hypo- 
causte, bassins, salles gardant des vestiges 
de mosaïques”. 


r. 


BAssEs-PYRÉNÉES 


Montagul. — Dans un champ appar- 
tenant à M. Puzo, on avait, au cours des 


(26) Voir déjà la photogr. d’une mosaïque 
de cette villa, Congrès archéol. de France, 
LVe session, Dax el Bayonne, 1888, pl. en regard 
Fig. 45. — Sorde-l’Abbaye, Barat-de-Vin. de la p. 71. 
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Fig. 46. — Jurançon. Las Hies. Mosaïque mise au jour en 1958. (Cliché Laufjray). 


quarante dernières années, reliré d’une 
excavation où le terrain s'était affaissé 
quelques tuyaux de plomb et de très 
nombreux carreaux de brique. Le Colonel 
Massie, de la Société des Sciences, Lettres 
et Arts de Pau, a dernièrement reconnu 
en ces carreaux de deux Liers de pied de 
côté (sur 7 cm. » d'épaisseur), el propres 
en effeb à êbre trouvés dans une cave 
(représentant dès lors une ancienne 


chambre de chauffe), des éléments de 
piliers d’hypocauste qui dénoncent un 
établissement gallo-romain. 


T'aron. — L'église de Taron, à 26 kilo- 
mètres au Nord de Pau, marque l’empla- 
cement d’une villa gallo-romaine, et dans 
le cimetière de beaux fragments de mosaï- 
que ont été découverts au xiIx® siècle. 
Dans le jardin du presbytère, au Nord 
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de l’église, un mur et des pavements de 
mosaïque à. décor géométrique (lignes 
noires eb rouges sur le fond blanc) ont 
été récemment rencontrés, à fleur de 
terre (communication de M. J. Lauf- 
fray). 


Jurançon. — Dans la vallée de Las 
Hies, à la lisière de la commune de 
Saint-Faust, et au bord même du 
ruisseau de Capdehé, une mosaïque 


CIRCONSCRIPTION DE TOULOUSE. M. 


ARIÈGE 


Saint-Lizier  (Consoranni) — Les 
recherches dirigées par M. Stym-Popper, 
architecte en chef des Monuments Histo- 
riques, dans la cathédrale Saint-Lizier 
semblent infirmer l’hypothèse, déjà 
ancienne, du comte de Dion selon laquelle 
l’abside de l’édifice aurait pris la place 
d’une porte fortifiée de l’enceinte gallo- 
romaine ou wisigothique dont les deux 
absidioles auraient été les tours défen- 
sives?. A l'extérieur de l’abside, une 
inscription très effacée a été relevée sur 
un bloc remployé. M. Ch. Perrat y a lu 
une invocation à Cybèle demandant la 
protection des vignes contre la sécheresse. 
Il a présenté ce texte, qui peut dater de 
la fin du 11e siècle ou du début du 11e, à 
la Société des Antiquaires de France, 
dans la séance du 2 juillet 1958. 


(1) Les départements et, à l’intérieur des 
départements, les communes sont rangées dans 
l’ordre alphabétique. 

(2) Cf. R. Lizop, Les Convenae et les Conso- 
ranni, pp. 105-106. 


signalée en 1938, et dont l’emplacement, 
avail été ensuite oublié, a été retrouvée 
par le Colonel Massie et M. Bernis, 
membres de la Société des Sciences, 
Lettres et Arts de Pau. M. J. Lauffray, 
Architecte des Bâtiments de France, en 
collaboration avec M. CI. Bassier, a dégagé 
une portion du pavement (fig. 46); la 
fouille sera élargie. 


Jacques CouPrry 


MICHEL LABROUSSE, DIRECTEUR! 


AVEYRON 


Bozouls. — Dans un champ situé à 
000 mètres à l’Est du village du Peuch, 
des travaux d’adduction d’eau ont fait 
découvrir, à l’automne de 1957, une 
statue en grès, haute de O0 m. 95, qui 
représente une divinité ou un «héros » 
celtique aceroupi dans la pose religieuse 
dite «bouddhique » (fig. 1). De la main 
droite, le personnage serre le manche 
d’un grand poignard triangulaire dont 
la pointe est relevée vers son épaule ; 
de la gauche, il tient le fourreau de 
l'arme. Son cou porte un lourd torques à 
tampons et sa chevelure retombe, sur 
la droite, en une longue natte tressée qui 
descend jusqu’au bas de l'épaule. La 
partie inférieure de la pierre est simple- 
ment dégrossie en forme de socle. Bien 
plus qu'aux statues-menhirs du Rouergue 
le monument mérite d’être comparé au 
«dieu au lorques» du Musée de Rodez? 


(3) ESPÉRANDIEU-LANTIER, Recueil, 
n° 8187; cf. L. BALsAN, Rev. arch., 1947, 1, pp. 
92-95 et A. VARAGNAC, L'art gaulois: la sculp- 
lure, fig. 35.et 36. 
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Fig. 1. — Bozouls. — Statue de divinité ou de 
«héros » celtique. Grès gris local. Hauteur 
0 m. 95. (Cliché L. Balsan.) 


Il doit appartenir à la même école de 
sculpture. Son âge reste à préciser. 


La Bastide-Pradines. —— Au lieudit 
«Las Clapasses» {parcelle 795 de la 
section À du plan cadastral), dans les 
ruines de ce qui serait l’ancien village 
de Pradines, M. André Soutou, attaché 


(4) Plusieurs articles lui ont déjà été consa- 
crés : par M. Louis BALsAN dans Causses el 
Cévennes, IX, 1958, p. 92, et dans la Revue du 
Rouergue, 1958, pp. 29-35, par M. Marc- 
André FAgre dans Ogam, X, 1958, pp. 201-202 
CL pl _XT I: 


de recherches au C. N. R.S. et M. Comby 
ont recueilli, avec des poteries médiévales, 
des legulae, des imbrices, des fragments 
d’amphores italiques du type ÏI de 
Dressel, des meules tournantes en lave 
bulleuse et un antoninianus de Tétri- 


cus IT César (Cohen?, Tétricus fils n° 35). 


La Cresse. — Sur le territoire de cette 
commune, compris dans la portion du 
Causse Noir où abondent les ateliers de 
résiniers gallo-romains qui travaillaient 
à la distillation de la poix, deux nouvelles 
stations de ce type viennent d’être 
découvertes : 


a) la première se situe au lieudit «La 
Coumbo d’Estébé », nôn loin de la ferme 
de Pech Margues’. Les urnes de distilla- 
tion étaient au nombre de six et trois 
d’entre elles présentent un décor peigné 
associant des stries horizontales et ver- 
ticales à des lignes ondées. Cette orne- 
mentation, exceptionnelle sur des réei- 
pients destinés à être enterrés, laisserait 
supposer qu'à l’origine, dans la tradition 
indigène, ce type d’'urne servait à conser- 
ver des provisions ou des liquides. Une 
note de M. Soutou consacrée à cet atelier 
paraîtra dans le prochain volume de 
Pallas. 


b) la seconde station, distante d’envi- 
ron 1 kilomètre, a été trouvée, en 
juin 1958, à 500 mètres au Sud-Sud-Ouest 
de la ferme de Sonnac, dans des parages 
riches en vestiges gallo-romainsé. Étudiée 
par M. Louis Balsan, elle comportait 
au moins six urnes à distillation. 


Millau. —— Promontoire avancé du 
Causse du Larzae, dominant, directement 
la vallée de la Dourbie au-dessus de 


(5) CF. F. 0. R., fase. IX, n° 31, et ALBENQUE, 
Inv..., p: 72, n°.199-et 180 

(6) Cf. F. O. R., fase. IX, n° 31, et ALBENQUE, 
FAU, DE "no 6 AMIS) 


MR LÉ és) 
\ 
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La Graufesenque, la crête de La Granède 
est depuis longtemps connue comme un 
lieu fortifié du type cap-barré où se 
rencontrent en abondance, à la surface 
du sol, des fragments de poteries pré- 
romaines? (fig. 2). Les recherches y ont été 
reprises, depuis 1957, par M. Louis Bal- 
san assisté de M. André Soutou. Un 
premier sondage, ouvert en 1957 sur la 
pente Nord à 100 mètres en contre bas de 
la plate-forme supérieure, a permis de 


Fig. 2. — Le promontoire de La Granède vu de l'Est. A 


reconnaître les traces d’un habitat carac- 
térisé par une céramique nettement 
hallstattienne, dont certaines 
évoquent pourtant les traditions des 


formes 


(7) Cf. L. BaLsan, Rev. du Rouergue, V, 
1951, pp. 531-533, et Gallia, VIIT, 1951, p. 109. 


potiers de la civilisation des Champs 
d’Urnes. Cet habitat remonte au moins à 
la période de Hallstatt I ; il a duré tous 
les temps hallstattiens et peut-être même 
jusqu’à une phase avancée du second 
Age du Fer. La présence d’une sole de 
four indique qu'il comportait un atelier 
de potier — En 1958, a été étudiée la 
muraille qui ferme au Sud le cap-barré, 
face au Larzac. Le mur est fait de gros 
blocs équarris, disposés en assises plus 


: Causse du Larzac. B : Isthme d'accès. 
CR NN Oo M ICichee balsan)e 


ou moins régulières, liées au mortier de 
chaux mêlé de brique pilée, ce qui suppo- 
serait construction ou reprise à l’époque 
romaine. Au pied de ce rempart, les 
sondages ont livré des débris céramiques 
d’âges assez divers : restes de vases 
hallstattiens, d’amphores italiques, de 


14 
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tuiles à rebord, de dolia, de poteries 
sigillées de La Graufesenque, etc. Le 
rempart est superposé aux ruines de 
l'habitat hallstattien qui s’étendait à 
l’ensemble du site. Dans l’état actuel 
de la fouille, le promontoire paraît avoir 
été occupé pendant toute l’époque de 
Hallstatt, peut-être abandonné à une 
phase indéterminée du second Age du 
Fer, réoccupé vers les temps romains et 
pourvu d’un solide rempart maçonné. 
Au centre, un fanum attesterait son 
caractère de haut lieu. 


Rodez (Segodunum). — Une étude très 
complète sur les sarcophages paléo- 
chrétiens de Rodez, qui appartiennent à 
la sculpture de l’École d'Aquitaine, a 
été publiée par M. Jean Boubes. 


Roquefort-sur-Soulzon. — a) Sur le 
Roc de Combalou qui domine Roquefort, 
à l’intérieur d’un cap-barré à triple 
enceinte déjà reconnu par M. Louis Bal- 
san, des recherches poursuivies depuis 
1953 par la Société des Études Roque- 
fortoises ont fait découvrir, au milieu 
d’autres substructions gallo-romaines, 
celles d’un petit temple carré, de tra- 
dition celtique, qui mesure 8 mètres sur 
9 m. 50 et qui rappelle celui de l’Imper- 
nal de Luzech, dans le Lot (fig. 3). Au 
voisinage de ce sanctuaire, le mobilier 
recueilli est particulièrement riche ; il 
comprend : 

une série de 11 monnaies romaines, 
identifiées par M. Fournier, directeur de 
la Circonscription des Antiquités Histo- 
riques de Clermont, qui vont de l'époque 
d’Auguste à la seconde moitié du rve at 

de petites statuettes en terre blanche 
de Vichy (3 têtes de Vénus, 1 lion. 1 chien, 


(8) Pallas, VI, 1958, pp. 79-111. 
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4°) 
S 
© 
F2 
© ® 10 
mètres 
Fig. 3. — Croquis schématique du temple du 


Combalou, commune de Roquefort (Aveyron). 


l oiseau, etc.) qui ont dû servir d’offran- 
des (fig. 4), 
un médaillon céramique à l’image de 
Jupiter, sorti des ateliers de La Graufe- 
senque, 
une abondante céramique sigillée, unie 
el ornée, sortie des mêmes ateliers et 
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Fig. 4. — Roquefort. — Temple du Combalou : 
statuette en terre blanche de Vichy. Hauteur : 
O0 m. 09. {Cliché L. Balsan). 


portant, entre autres estampilles, celles 
des potiers Calvus, Palrius, Secundus, 
Senius, Vilalis, etc, 

quelques vases en poterie estampée, 
grise ou rouge, du 1v€ siècle, 

des bijoux et des objets en bronze : une 
fibule argentée en forme de croissant, 
deux autres fibules dont l’une émaillée 
d'argent, un petit bracelet, un stylet, 
deux aiguilles, etc. 

des armes et des outils en fer : une 
serpette, une pointe de lance, des pointes 
de flèche, etc. 

Ces trouvailles ont été étudiées par 


M. J. P. Serres’. À en juger par leur 
nombre et leur diversité, le sanctuaire 
du Combalou, où le culte a duré au moins 
quatre siècles, offre un réel intérêt et son 
exploration mérite d’être poursuivie. 


b) Dans le bois de Conteyne, à 
700 mètres au Nord-Ouest de Roque- 
fort, près du C. D. 23, M. J. P. Serres a 
reconnu un gisement gallo-romain marqué 
par la présence de tuiles à rebord, de 
céramiques sigillées de La Graufesenque 
eb de poteries communes de couleur 
NOFEUE 


Saint-Rome-de-Cernon. — a) A la 
sortie du village, sur la route de 
Millau, derrière l'hôtel de M. Foulquier, 
une tranchée a rencontré, par accident, 
deux sépultures qui appartiennent pro- 
bablement à un cimetière de basse 
époque. Les tombes sont en forme de 
toit triangulaire, les versants étant faits 
de grandes dalles de pierre et le fond de 
pierres plates plus petites. L'une des 
sépultures mesurait ? mètres de long sur 
O0 m. 40 de large ; le squelette y avait 
été déposé en position allongée, la Lête à 
l'Ouest et aucun mobilier ne l’accompa- 
gnaitH, 


b) Sur la butte de Sargels, déjà 
connue par la présence, sur son flanc 
méridional, d’une grotte-sanctuaire de 
l’époque romaine? et où des vestiges 
antiques avaient déjà été signalés, 
M. André Soutou a reconnu l'existence 
d'un cap-barré à double muraille et de 
trois groupes d'habitations gallo-romaines. 


(9) Bull. de la Sociélé d'Éludes Roquefor- 
loises, n°5 1 et 2, janvier et juin 1956. 

(HO)ACETEP SsRRES Did. ne; ruinm 956; 
P/90: 

(11) Cf. P. VeyrIe, ibid., n° 1, janvier 1956. 

(12) Cf. F. O. R;, fasc. IX, n°19 et ALBENQUE, 
nv, 0p-. 158-159 108598 

(13) ALBENQUE, ibid., n° 399. 
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Des sondages ont livré des legulae, des 
imbrices, des débris d’amphores italiques 
du type 1 de Dressel, des tessons de 
céramique campanienne B et de céra- 
mique sigillée de La Graufesenque. 
D’autres substructions proches de la 
Croix et deux tombes trapézoïdales, 
faites de plaques calcaires posées de 
champ, ne datent probablement que du 
Moyen Ageli. 


Sainte-Eulalie-de-Cernon. — Près du 
signal de Cougouille (altitude : 912 mètres), 


(14) Cf. A. Sourou, Bull. de la Société 
d'Études Roquefortoises, n° 4, janvier 1958, 
pp. 3-5. 
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M. Michel Carrière a trouvé de la poterie 
noire et de la poterie sigillée de La Grau- 
fesenquel5, D’autres stations romaines 
étaient déjà connues sur le territoire de 
la commune (cf. F. O. R., fasc. IX, n° 10, 
et Albenque, Inv.…, p. 140, n° 406 à 
408). 


Séverac-le-Chäteau. — Dans un dolmen 
situé près d’Engayresque, M. Geniès, 
de Millau, a recueilli un denier d'Antoine 
au nom de la XVe légion (R. RC; 
n°921955). 


Auch. Sculpture gallo-romaine trouvée dans le rempart du Moyen Age, Calcaire 
Hauteur : O0 m. 24, /Cliché Samuel). 
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Sylvanès. — Au lieudit «Le Crouzet» 
ou « Gamp del Moutou », dans les dépen- 
dances du hameau des Bertrands, a été 
découvert, en juin 1957, à l’altitude de 
672 mètres, un habitat gallo-romain 
marqué par la présence de tuiles à 
rebord, de poteries sigillées de La Grau- 
fesenque et de céramiques communes. 
Quelques recherches y ont été faites par 
M. Jean Bonnefous et les membres de la 
Société d'Études Roquefortoises!6, 


GERS 


Auch (Elimberris, Civitas Auscorum). 
— M. Polge, directeur du Service des 
Archives du Gers, a reçu en don pour le 
Musée d’Auch une sculpture gallo- 
romaine taillée dans un bloc de calcaire 
aplati qui a été trouvée dans le rempart 
du Moyen Age, aux environs de la place 
Puits de Mothe. Sous des traits grossiers, 
est représentée une efligie humaine 
coïflée d’une palmette ou d’une feuille 
d’acanthe renversée (fig. 5). Par sa 
nature et son style, ce petit monument 
évoque les «corbeaux» à tête féminine 
trouvés à Toulouse dans le rempart de 
l’Institut Catholique1?. 


Beaucaire. — À 1 kilomètre en aval de 
Beaucaire, sur la rive gauche de la Baïse, 
les retranchements de La Tourraque, 
constitués de trois mottes d’inégale 
hauteur séparées par trois fossés, passent 
pour occuper l’emplacement d’un ancien 
camp romain. M. Henri Cavé, de Lanne- 
pax, e& M. René Laffargue, d’Eauze, y 
ont trouvé des tuiles à rebord et des frag- 
ments de blocage qui impliqueraient soit 
une origine romaine, soit la proximité 
d’un habitat romain. 


(16) Cf. Jean Bonnerous, ibid., n° 4, jan- 
vier 1958, pp. 6-9. 
(17) Cf. Gallia, V, 1947, p. 471, fig. 4: 


Castin. — Grâce à l’obligeance de 
M. Polge, nous reproduisons ci-contre 
une photographie de la statue funéraire 
gallo-romaine, précédemment signalée, 
qui est conservée à l’entrée de de l’église 
de Castin (fig. 6)18. 


Fig. 6. — Castin (Gers). — Statue funéraire 
romaine conservée à l'entrée de l’église. Calcaire. 
Hauteur : 0 m. 80. (Cliché Polge). 


Escorneboeuf. — Le 17 mars 1957, 
une équipe de scouts du collège Saint- 
Nicolas de Gimont a trouvé, entre la 
Salle d’Ambon et Guerro, quelques 
débris d’amphores romaines qui ont été 


(18) Cf. Gallia, XIII, 1955, p. 211. 
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identifiés par M. Polge. Le lieu de la 
trouvaille se situe en bordure du 
«Chemin Roumieu» qui doit repré- 
senter l’ancienne voie romaine de 
Toulouse à Auch et à Bordeaux. 


Jegun. — Au sommet du coteau qui 
domine le hameau de La Houche, non 
loin de la pile romaine de La Tourreto, 
M. Polge a recueilli de nombreuses 
tuiles à rebord et autres vestiges qui 
attestent la présence d’un habitat gallo- 


romain. 


Lannepaæ (et communes voisines de 
Dému, Mourède et Ramouzens). — a) 
M. Henri Cavé a relevé la présence de 
tuiles à rebord sur de nombreux points 
de la commune de Lannepax et des 
communes voisines, notamment à La 
Cave, Lasmaniouères, Gajan, Mamouliès, 
Naudin, Taparin, Saint-Martin et Lavar- 
dac (commune de Lannepax), à Manault 
(commune de Ramouzens), à Daugue 
(commune de Dému), à La Gleyzière, 
près Jouéou (commune de Mourède). 
Ces points se situent souvent à proxi- 
mité d’églises ou de châteaux. 


b) Le vieux pont, appelé Pont 
d'Areuilhes, qui. franchissait l’Auzoue 
à 200 mètres en aval du pont moderne 
de la R. N. 626, pourrait être d’origine 
antique, parce que voüûté. 


Lecloure (Lactora), — Par accord entre 
le Service des Monuments Historiques et 
M. Lagarde, conservateur du Musée de 
Lectoure, le soin de dresser un inventaire 
complet des collections gallo-romaines du 
musée, en particulier des lampes, des 
céramiques et des verreries, a été confié 


à Mile Mary Larrieu. 


Ligardes.— A la sortie Ouest du village, 
au lieudit Maroche, dans la propriété du 
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Général Laffargue, ont été recueillis 
quelques vestiges d’une villa romaine : 
débris architectoniques, tessons de pote- 
ries communes, céramique sigillée et 
quatre monnaies (1 as de Néron, 1 denier 
d’Antonin, 1 minimus de l’époque de 


Tétricus et 1 nummus de Constantin). 


Lussan. — Non loin de l’Arrats, au 
lieudit Les Bruches, dans la parcelle 53 
de la section B du plan cadastral, exis- 
teraient, sur une superficie d’un demi- 
hectare, des vestiges d’habitat gallo- 
romain. M. Guy Labédan y a recueilli des 
tuiles à rebord, des débris de poteries et 
une plaque de marbre qu’il a déposés au 
Musée d’Auch. Auraient aussi été trouvés 
des monnaies romaines et un sarcophage. 


Montréal. — À Séviac, des mosaïques 
gallo-romaines en bon état de conserva- 


" 


7. — Montréal (Gers). Détail de la mosaï- 
que de Séviac. (Cliché Mm° P. Launet). 


Fig. 
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tion ont été dégagées, dans le courant de 
l'été 1958, par Mme P. Launet (fig. 7). 
Ces mosaïques sont à décor géométrique 
polychrome et peuvent dater du 1ve 5. 
Leur existence avait déjà été signalée et 
une partie même en avait été transportée 
en 1914 à Castéra-Verduzan!®?. 


Ordan-Larroque. — Sur la colline de La 
Gleysotte, près de la ferme de Macaut, 
M. Polge poursuit, depuis l'automne 1957, 
la fouille d’un cimetière du Moyen Age 
entourant une très vieille chapelle. IL a 
retrouvé des sépultures de plan trapé- 
zoïdal, faites de murettes en pierre sèche 
et couvertes de dalles à peine dégrossies. 
Les tombes ne contenaient aucun mobi- 
lier, mais les terres voisines sont assez 
riches en débris de poteries très frag- 
mentées. 


Pessan. — M. Seïillan, propriétaire à 
Salleneuve, a découvert, près de chez lui, 
des débris de tuiles et de poteries mar- 
quant l'emplacement d’un gisement 
gallo-romain. La pièce la plus intéressante 
est un morceau d’autel votif en marbre 
blanc qui représenterait un homme nu 
tenant une massue (Hercule ?). 


Preignan. — a) Au domaine de 
Pastissé, un labour a fait découvrir, en 
novembre 1957, des débris antiques 
morceaux de marbre, restes de frises, 
cubes de mosaïques, etc. La découverte 
a été signalée à M. Polge et ces vestiges 
déposés au Musée d’Auch. 

b) Dans l’église de Preignan, M. Paul 
Mesplé, conservateur du Musée des 
Augustins de Toulouse, signale la pré- 
sence d’un panneau de mosaique gallo- 
romaine polychrome, à décor de carrés 


(19) Cf. Breurcs, Rev. de Gascogne, XXVIII, 
1887, p. 559, et LarAvE, Inv.…., p. 104, n° 459. 


et de losanges, qui a été découvert, il y 
a une cinquantaine d'années, dans un 
champ attenant au cimetière. 


Saint-Clar. — En 1957 et 1958, M. Yves 
Le Moal, maintenant instituteur à Seis- 
san, à poursuivi eb pratiquement achevé 
la fouille des parties accessibles de la 


Fig. 8. — Offrande à un hermès de Priape, sur 
une lampe trouvée à Frans, commune de Saint- 
Clar (Gers). (Cliché M. Labrousse). 


Fig. 9. — Lion en terre blanche de Vichy, 
trouvé à Frans, commune de Saint-Clar (Gers). 
Long. : 0 m. 14. (Cliché M. Labrousse). 


villa gallo-romaine de Frans. De nou- 
velles salles ont été dégagées, en 
particulier toute l’aile thermale de la 
villa qui comportait 6 pièces, dont deux 
sur hypocaustes, un portique et un bassin 
d'ornement. L’habitation principale se 
situait au N.-0. et s’accompagnait 


(20) Cf. Gallia, XV, 1957, pp. 270-271, 
fig. 15-16. 


Fig. 10. — Saint-Mézard (Gers). Détail de la 


d’autres constructions isolées d’usage mal 
défini. Les trouvailles mobilières ont été 
particulièrement nombreuses. Le total 
des monnaies s'élève maintenant à 59, 
dont 28 du 17 s., 4 du re, 19 du rx, 
6 du ve et 2 pièces frustes. Toujours 
très abondante, la céramique sigillée est 
surtout représentée par des formes unies 
où dominent, pour les plats et les assiettes 
les types 1A, 1B, 1D et 4B de l’abbé 


mosaïque de La Gleysette. {Cliché M. Labrousse). 


… LE 
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Hermet, pour les tasses et les coupes, les 
types 7, 22, 27 et 35 de Dragendorff. 
Parmi les nouvelles estampilles relevées, 
se lisent celle du potier d’Arezzo L. Tellius 
Samia et celles des potiers gallo-romains 
Ave Vale, Contouca, C. Corius, Cresimus, 
Donicalus, Monius, Severus et Virlus. 
Signalons encore la découverte d’une 
lampe assez bien conservée, du type IV 
de Loescheke ou 81 de Walters, qui figure 
une offrande à un hermès de Priape 
(fig. 8) et celle d’un vase-statuette en 
terre blanche de Vichy représentant un 
lion (fig. 9), type céramique rare en cette 
partie de l’Aquitaine. La villa remonte 
certainement à l’époque augustéenne. 
Une étude d'ensemble lui sera consacrée 
par MM. Labrousse et Le Moal. 


Saint-Mézard. — a) Au lieudit La 
Gleysetle, en bordure de la plaine du Gers, 
MM. Cantaloup et Benqué ont découvert, 
en avril 1958, une mosaïque polychrome 
gallo-romaine à décor géométrique 
(fig. 10) qui doit marquer l'emplacement 
d’une importante villa du Bas-Empire. 


b) À une centaine de mètres, sur le 
sommet de la colline qui porte la ferme 
de Beauregard, des sépultures à inhuma- 
tion, dont l’une bâtie en tuiles, avaient 
été découvertes, voici quelques années, 
par M. Cantaloup. Les corps avaient été 
ensevelis la tête à l'Ouest, les pieds à l'Est 
et les tombes apparemment alignées. 
L'une d’elles contenait un mobilier funé- 
raire : de part et d’autre du squelette, 
deux cruchettes en terre rougeâtre, sur 
sa poitrine une plaque circulaire ajourée 
en tôle de bronze, sans doute fixée sur 
quelque baudrier de cuir, un «poignard » 
aujourd’hui perdu et 15 monnaies du 
ve s., dont 8 ont été conservées. Toutes 
sont de l’époque de Constantin ou de 
Constance II et datent le cimetière. 


Seysses-Savès. — M. Jean Boube a 
procédé, en 1956, à la fouille partielle 
du cimetière à inhumation qu'il avait 
reconnu par sondages l’année précé- 
dente?1, Il a dégagé 22 tombes, presque 
toutes disposées en rangées régulières 
(fig. 11) à l’intérieur d’un rectangle de 
32 mètres sur 16 limité par des fossés 
rituels. Creusées dans la roche marno- 
calcaire et orientées à l'Est avec un 
décalage constant vers le Sud, les fosses 
étaient en forme de gaines plus étroites 
aux pieds qu’à la tête. Les sépultures 
étaient individuelles, à l’exception d’une 
seule (tombe n° 2) où deux jeunes défunts, 
des époux ou un frère et une sœur, avaient 
été ensevelis côte à côte dans une attitude 
d’étroite union. Les morts, vraisembla- 
blement enveloppés d’un suaire, avaient 
été inhumés sans cercueil. À côté de l’un 
d'eux, avait été placé un dépôt symbo- 
lique d’escargots. Dans deux autres cas, 
il semble y avoir trace de décapitation 
rituelle et d’enclouage du crâne. L'âge 
moyen des morts était de 25 ans. La 
plupart sont des enfants ou des adoles- 
cents. Il y a très peu de vieillards. La 
taille paraît supérieure à la moyenne pour 
les hommes, moyenne et plutôt petite 
pour les femmes. Le mobilier funéraire 
est presque inexistant. En 1903, il avait 
cependant été trouvé une lampe de basse 
époque et quelques plaques de ceinture 
précédemment signalées??. Ce cimetière, 
qui date de la fin de la période romaine 
ou des premiers temps barbares, a dû 
servir à plusieurs générations d’agricul- 
teurs gallo-romains qui avaient fini par 
adopter certaines coutumes germaniques, 
peut-être à la suite de l’installation dans 
la région d’une parti wisigoth ou franc. 


(21) Cf. Gallia, XN, 1957, pp. 268-269 et 
Jean Bouge, Bull. de la Soc. arch. du Gers, LVIT, 
1956, pp. 370-392. 

(22) Cf Gallia, XV, 1957, p1269,. fig. 14 


Fig. 11. — Tombes du cimetière barbare 


Vic-Fezensac. — Au-dessus de La Losse, 
sur l’éperon de Saint-Jean-de-Castex, la 
découverte de sépultures, faite en avril 
1956 dans un front de carrière en exploi- 
tation, a attiré l'attention de M: Péré, 
directeur de l’École de La Hourre, à 
Auch. De ses recherches et de ses obser- 
vations, il résulte : que l’éperon, naturelle- 
ment fortifié sur trois côtés, a été barré 
vers l'Est à une époque difficile à déter- 
miner, protohistorique ou médiévale ; — 
que des découvertes d’objets gallo- 
romains (débris d’amphores et de pote- 
ries) prolongent celles qui ont été faites 
vers le pied de la colline, près de Grassio ; 
— que les sépultures, disposées en rangées 
eb orientées au levant selon la pratique 
chrétienne, doivent appartenir à un 
cimetière du haut Moyen Age qui aurait 
entouré léglise, aujourd’hui disparue, 
consacrée à saint Jean. 


HAUTE-GARONNE 


Voies romaines. — Sur la voie romaine 
de Toulouse à Narbonne, Michel La- 
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de Seysses-Savès (Gers). (Cliché Jean Boube). 


brousse, « Deux milliaires de la route 
romaine de Toulouse à Narbonne », 
Pallas, VI, 1958, pp. 55-78. 


Avignonet. — Sur la route d’'Avignonet 
à Revel, le métayer de M. Rassié a 
trouvé, dans un champ proche de sa 
ferme, des tuiles à rebord, des débris 
d’amphores et des poteries gallo-romaines. 
Quelques recherches faites par M. Henry 
Ricalens dans l'hiver 1956-1957 n’ont 
pas permis de retrouver l'emplacement 
de l'habitat, mais ont procuré plusieurs 
tessons de céramiques sigillées du 1® s. 
de notre ère, venant des ateliers de 
Montans ou de La Graufesenque. 


Bagnères-de-Luchon. — Du mur nord 
de l’église paroissiale, rebâtie au xiIx® 5., 
ont été dégagés deux marbres antiques : 
un couvercle d’auge cinéraire en forme de 
toit triangulaire figurant le Soleil sous 
les traits de Méduse (fig. 12) et une statue 
funéraire drapée?3. 


(23) P. BARREAU DE LoRDE, Revue de 
Comminges, 1957, pp. 143-146. 
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Fig. 12. — Bagnères-de-Luchon. Toit d’auge 
cinéraire gallo-romaine. Marbre blanc de Saint- 
Béat.Lonp 10m. 35. 


Blagnac. — A l'angle de la rue Saint- 
Exupère et de la rue Sarrazinière, 
M. Mesplé, conservateur du Musée des 
Augustins de Toulouse, a découvert, en 
février 1957, une auge cinéraire gallo- 
romaine, de provenance pyrénéenne, qui 
a peut-être été utilisée comme borne 
(fig. 13). 


Fig. 13. — Blagnac. Auge cinéraire gallo-ro- 
maine en marbre des Pyrénées. Haut. : 0 m. 53. 
(Cliché M. Labrousse). 


Boussens. — Au quartier de Calaouères, 
où ont déjà été reconnues d'importantes 


substructions d'époque romaine, a élé 


(24) Cf. Gallia, XII, 1954, p. 215. 


trouvé, en décembre 1957, un vase sigillé 
portant l’estampille du potier de Montans, 
L. Eppius. . 


Clermont-sur-Ariège. — Près de la 
ferme du Bonnelier, dans la parcelle 120 
de la section C du plan cadastral, 
MM. Fouet, Fourcade et Mounié, guidés 
par MM. Laguens et Vié, ont reconnu 
les vestiges d’un habitat gallo-romain, 
sans doute d’une petite villa des 1112 et 
Ive s., analogue à celle toute voisine du 
Suquet®. Après la ruine de cet établisse- 
ment, l’emplacement servit à un pauvre 
cimetière où les tombes à inhumation 
s’échelonnent peut-être de la fin de 
l’époque romaine à la période capétienne. 
Une chaumière médiévale a, de surcroît, 
précédé la ferme actuelle. 


Larroque. — Au lieudit Es Cabiros, 
à mi-pente d’une terrasse dominant la 
vallée de la Save, M. Fouet a découvert 
et fouillé, en septembre 1957, une petite 
villa gallo-romaine dont les ruines, 
connues sous le nom de Castel de Sériroun, 
peuvent couvrir quelques 900 mètres 
carrés. Le plan comportait plusieurs 
petits bâtiments, aujourd’hui fort dégra- 
dés, qui, en forme de fer à cheval, enca- 
draient une cour (fig. 14). Une salle, 
relativement bien conservée, offre 
l'exemple assez rare d’un hypocauste de 
type mixte, à la fois à pilettes et à 
conduits. La présence de fresques et 
l'emploi de marbre de Saint-Béat pour 
les lambris et les cimaises témoignent 
d’une certaine aisance chez les proprié- 
baires. En fait de mobilier, il a été prin- 
cipalement trouvé des verreries du 
« Romain II» et des céramiques commu- 
nes, pots, terrines, bols et pichets, 
datables des 1119 et 1ve s. 


(25) Cf. Gallia, XV, 1957, p. 258. 


Fig. 14, —  Larroque. Plan de la villa des 
Cabiros. FA Y 


. Lauzerville. — À 700 mètres au N. 0: 


Lauzerville, aux abords de la cote 225 
et-en bordure du C. D. 54, un labour 
profond a ramené à la surface du sol de 
nombreuses tuiles à rebord qui marquent 
l'emplacement d’un habitat gallo-romain. 


Lespugue, — En novembre 1957, 
M. Georges Fouet, attaché de recherches 
au C.N.R:S., a profité de la construction 
du château d’eau pour étudier la struc- 
ture du retranchement en terre qui ceint 
le camp protohistorique de la localité. 
Au point examiné, une butte, plus haute 
que le rempart, offrait une sorte d’arma- 
ture interne faite de gros blocs de pierres 
parfois grossièrement équarris. Au centre 
et à une profondeur de 4 mètres, avait 
élé creusée dans le sol en place une cavité 
cylindrique, large et profonde de 0 m., 40, 
qui contenait un dépôt cinéraire. Parmi 
les vides interstitiels ou les colmatages 
cendreux des pierres de la base de ce 
tumulus ont été retrouvés les fragments 
d'une urne noire, aux parois épaisses et 
à lèvre retournée à plat vers l'extérieur. 


paléo-chrétiens * j 
"re rattachent, pour a P 


à la rh ie 


| |: AD Le 

A Pam — Le milliaire 
qui sert de support à une croix sur la 
place de La Garrigue n'avait jamais pu 
être déchiffré et il ne figure pas au Corpus. 
M. Michel Labrousse a réussi à lire L 4 à 
restituer l'inscription : 


Imp(eratori) Caes (ari)]|[C(aio)] P{io 
Esju[v]lilo]| Tetriclo P{io) Fel(ici),]| 
Invlilcto, [Aug(usto),]| p(ontifici) 
m(aximo),  tl|r(ibunilia)  pot(estate) 


ü??][co{n)s(uli), [p(atri) p(altriae),] 


Im(illia) p(assuum) æxv. 

Ce milliaire de Tétricus date de 270- 
274, peut-être de 271. Il appartenait à 
la grande voie romaine de Toulouse à 
Narbonne et son emplacement primitif 
doit se situer à une dizaine de kilomètres 


(°6) Cf. Gallia, VII, 1949, pp. 133-134 et 
fig. 4, IX, 1951, pp. 128-129, fig. 2 et 3, XII, 


1954, pp. 214-215, fig. 8, XIII, 1955, pp. 203- 
204. 
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Fig. 15. 


Martres-Tolosane. Bassin d'amortissement et de décantation de l’aqueduc de la villa de 


Chiragan. (Cliché Jean Boube). 


au Nord-Ouest de Montgaillard, vers 
Baziège?7. 


Monimaurin. — En 1957 et 1958, 
M. Georges Fouet a pratiquement achevé 
la fouille de la grande villa des bords de 
la Save. La campagne de 1957 a été 
principalement consacrée à la villa rusti- 
que. À l’origine, peut-être dès le milieu 
du 1e s., celle-c1 comprenait des communs 
accolés au mur de façade de la villa 
urbaine, résidence des propriétaires, el 


(27) Cf. Michel Lasrousse, Pallas, VI, 1958, 
pp. 67-78, fig. 3 et 4. 

(28) Pour les fouilles antérieures de la villa 
de Montmaurin, cf. Gallia, VII, 1949, pp. 40-49, 
IX, 1951, pp. 131-133, XII, 1954, pp. 217-219, 
XIII, 1955, pp. 205-207, XV, 1957, pp. 264-267. 


d’autres bâtiments inclus dans un enclos 
de 10 à 12 hectares sur la rive gauche 
de la Save. En une seconde période, aux 
11e eb IVe s., les communs subsistent, 
mais les bâtiments d'exploitation se dis- 
persent un peu au hasard sur les deux 
rives de la Save et même sur l’ensemble 
du domaine, signe d’une extension des 
cultures ou plutôt d’un nouveau régime 
d'exploitation du sol. Dans cet ensemble 
rustique, une place est à faire au Bâti- 
ment II (fig. 16) qui comprend un (noyau 
central» élevé et bétonné jusqu'à une 
hauteur de 3 m. 50 (salles À, B et F) 
et des murs rajoutés en bordure. Actuelle- 
ment, l'hypothèse la plus admissible est 
que ce socle massif pouvait porter un 
grand réservoir d’eau. — La fin de la 


parcelle 562 


losze © epierrement 


moderne 


VILLA DE _ MONTMAURIN 
PARTIE CONNUE Où BATIMENT IT 


FIN 495) 


Montmaurin. Statuette d'éphèbe en bronze. Haut. : 0 m. 096. 
(Cliché Abribat). 
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19. — Montoulieu. Piscine revêtue de 


marbre. (Cliché M. Labrousse), 
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Re 


campagne de 1957 et toute la campagne 
1958 ont été employées à fouiller la cour 
d'honneur de la villa urbaine dont le 
dégagement complet était nécessaire pour 
la présentation de l'édifice. Deux sols 
superposés ont été retrouvés : le plus 


ancien couvert par des débris des 17 el 


ne s., le second, à 0 m. 20 plus haut, 
portant des monnaies et des vestiges des 
ie et 1Ve. À l’intérieur même de la villa 
urbaine, deux découvertes importantes 
sont celle d’un foyer cultuel dans la 
pièce 59 et celle d’un autel dans la salle 
189. Précédant chronologiquement le 
temple de la cour d'honneur bâti au 
1ves., ils attestent la permanence du culte 
domestique à l’entrée de la villa. 


Parmi les nombreuses trouvailles 
d'objets faites en 1957 et 1958, sont à 
signaler : 

plus de 220 monnaies, dont la très 
grande majorité date de la fin du règne 
de Constantin et de celui de Cons- 
tance IT 

une statuette d’éphèbe en bronze 
(fig. 17), 

des bijoux de bronze : fibules, bracelets, 
pendentifs, chaînettes, clochettes, bagues 
avec chaton en pâte de verre gravée, etc. 

une intaille en pierre dure, 

des lampes dont les formes vont du 
Iyau, 166; lunend'ellés portent ls 
marque de C. Junius Draco et plusieurs 
fragments se rattachant au type des 
«Firmalampen ». 

des céramiques importées de type rare, 
comme les «coquilles d'œufs» ampuri- 
Laines, 

des céramiques sigillées gallo-romaines, 
unies el ornées, qui offrent, entre autres, 
les estampilles de deux potiers de 
Montans, lullus et Malcio, 

enfin quantité de poteries communes 
de basse époque. 


Ajoutons que le puits funéraire du 
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ive s. découvert en 1956 près du Bâti- 
ment II a été publié par M. Fouet®. 


Monloulieu. — En février 1957, a été 
découvert, au hameau de Pelet, sur les 


propriétés de MM. Avezac et Dardignac, 


un ensemble thermal gallo-romain, à la 
fois petit et luxueux, qui comprend une 
salle froide s’ouvrant sur une piscine et 
deux salles chauffées par des hypocaustes 
à pilettes (fig. 18 : plan). La piscine a 
conservé presque intact son revêtement 
de marbre, fait de grandes plaques de 
couleur gris-bleuté, hautes de 1 m. 35, 
larges de 0 m. 55 à 0 m. 85 et épaisses 
de 0 m. 02 à 0 m. 03, que tiennent encore 
en place les crochets de fer antiques 
(fig. 19). Son plan est àpeu près rectan- 
gulaire avec une longueur de 4 m. 95 et 
une largeur variant de 2 m. 76 à 2 m. 87. 
Sa profondeur était de 1 m. 70 et l’on y 
descendait du côté Nord par trois marches 
qui-ont respectivement des hauteurs de 
0 m. 50, 0 m. 43 et O0 m. 32, et qui étaient 
également revêtues de marbre. Ces 
thermes paraissent dater du rve s. et 
appartiennent à une villa qui devait 
s'étendre sur les parcelles voisines. Signa- 
lons, parmi les débris architectoniques, 
des legulae mammalae à protubérances 
tantôt  coniques, tantôt pyramidales 
(fig. 20). Une étude d’ensemble de cet 
établissement est préparée par M. Jean 
Boube. 


Fig. 20, — Montoulieu. Tegulae mammala. 
(Cliché M. Labrousse). 


(29) Gallia, XVI, 1958, pp. 158-196. 
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Ondes. — Dans la nécropole protohis- 
torique de La Barthole, déjà signalée par 
la découverte d’un scalplorium de bronze 
et de tessons céramiques se rattachant 
à la cilivisation des « Champs d'Urnes »8, 
M. André Soutou à pratiqué quelques 
sondages pendant l'hiver 1957-1958. Deux 
sépultures à incinération ont été retrou- 
vées en assez bon état de conservation 
(fig. 21) : enfouies à 0 m. 80 de profondeur 


Er Ones: 


Nécropole protohistorique 
de La Barthole : sépulture à incinération ne 1. 
(Cliché M. Labrousse). 


en terre libre, sans trace de tumulus 
superficiel, elles contenaient une urne 
cinéraire fermée d’un couvercle conique 
à fond plat et un ou deux vases à offran- 
des. La nécropole paraît un véritable 
«Champ d’Urnes » qui, d’après la typo- 
logie de la céramique, daterait de la fin 
de la première période du Premier Age du 
Fer, c’est-à-dire de Hallstatt I. Elle serait 
quelque peu antérieure aux nécropoles 
hallstattiennes de Saint-Sulpice-la-Pointe, 
Roquecourbe et Castres dans le Tarn. 


Saint-Bertrand-de-Comminges (Lugdu- 
num Convenarum). — a) En 1957 et 1958, 
M. Sapène a poursuivi la fouille de la 


(30) Cf. Gallia, XV, 1957, p. 256 et B. S. P.F. 
1957, p. 394. 
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place monumentale, bordée de portiques, 
située dans la ville basse de Lugdunum 
Convenarum, au Sud de la basilique- 
marché. Il s’est attaché à dégager entiè- 
rement l'édifice rectangulaire de 15 m. 10 
sur 12 m. 55 qui la prolonge au Sud, en 
bordure du decumanus maximus®%. Entre 
des murs d’une épaisseur inusitée (0 m. 78 
et O0 m. 82) l’intérieur de cet édifice n’a 
révélé ni maçonnerie, ni trace de sol ou 
de dallage. Les déblais ont donné quelques 
fragments d'inscriptions ou d’autels 
votifs, un grand plat en #erre grise 
estampée du 1ve 5. et surtout deux hauts- 
reliefs en marbre, représentant l’un la 
tête d’une Amazone saisie par une main 
qui doit être celle d’'Hercule (fig. 22), 
l’autre un bouclier en forme de pella que 
devait tenir l’Amazone. Ces sculptures 
sont à rapprocher de celles qui ont été 
trouvées dans le même quartier en 1955- 
1956 : elles devaient appartenir à un 
groupe comparable à celui de Chiragan, 
qui illustrait les travaux d’Hercule et 
avait peut-être sa place dans un sanc- 
tuaire du héros. 


b) Dans la ville haute, sur le conseil de 
M. Stym-Popper, architecte en chef des 
Monuments Historiques, M. Sapène a 
fait un sondage le long du rempart, dans 
le jardin de M. Alexandre Rüibes, à 
l’aplomb du déversoir de marbre qui 
perce la muraille de petit appareil®?. 
À une profondeur de 2 m. 75 a été trouvé 
le radier d’un égout qui avait une pente 
de O m. 15 par mètre. Les pieds-droits 
étaient détruits et l’ensemble, comme 
le déversoir lui-même, paraît d’assez 
basse époque. 


Toulouse (Tolosa). — a) Sur la butte 
du Cluzel qui, à hauteur de Pouvourville, 


(31) Cf. Gallia, XIII, 1955, pp. 204-205 et 
XV, 1957, pp. 261, 263-264. 
(32) Cf. Gallia, XV, 1957, p. 261 et fig. 10 


15 
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Fig. 22. — Saint-Bertrand-de-Comminges. Tête 
d’Amazone en marbre. Haut. : 0 m. 32. (Cliché 
Sapène). 


domine de 70 mètres la vallée de la 
Garonne, M. André Soutou a repris les 
fouilles anciennes de L. Joulin et de 
P. Manuel, qui avaient révélé la présence 
de vestiges de l’Age du Fer datés par des 
tessons de céramique attique. Sur la 
pente S.-E., dans la parcelle 484 de la 
section R du plan cadastral, un premier 
sondage a rencontré, parmi les restes 
d’une habitation de branchages et de 
torchis qui aurait glissé sur la pente, deux 
grandes Jarres presque intactes, dont 
l’une dépasse O0 m. 40 de hauteur, les 
restes d’une troisième, de nombreux 
fragments céramiques, des plaques d’ar- 
gile brülées, des ossements d'animaux, 
des cendres, des charbons et une petite 


perle en bronze. La céramique est nette- 
ment hallstattienne et l’habitat a certai- 
nement duré toute la période de Halls- 
tatt. A 30 mètres de distance, un second 
sondage a amené la découverte d’une 
plate-forme rectangulaire d’argile brûlée 


que M. Soutou tient pour la sole d’un four 


à usage domestique qui aurait été couvert 
d’une voûte en argile, aurait servi à 
cuire le pain et daterait de la fin de la 
période hallstattienne dans le Midi de 
la France. De nouveaux sondages, tout 
récents, viennent de mettre au Jour 
d’autres vases d'âge hallstattien (fig. 23), 


Fig. 23. — Toulouse. Vase hallstattien du 
Cluzel. (Cliché A. Soulou). 


une fibule en fer à grande arbalète 
(fig. 24) et de montrer que l'occupation 
de la butte a duré jusqu’à la fin de la 
période de La Tène. 

b) Le milliaire dit «de Pouvourville », 
trouvé en 1886 au quartier de Bellevue 


(C.I.L., XII, 5677), a été de nouveau 
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Fig. 24. — Toulouse. Fibule en fer à arbalète 
du Cluzel. {Dessin A. Soulou). 


étudié par M. Michel Labrousse. Son 
inscription doit se lire : 

…(Millia passuum)iti.| Dofmino) 
n(ostro) | Fla(vio) De | centio, | nofbilis- 
simo) Cae(sari) ou Cae(sare). 

Son emplacement primitif devait être 
très voisin du lieu de la trouvaille. Il y 
a, en effet 4 km. 500, soit exactement 
3 milles romains du centre de Toulouse 
au quartier de Bellevue*#. Des travaux 
d'urbanisme récents viennent de mettre 
au jour des substructions gallo-romaines 
déjà signalées lors de la découverte. 


c) En novembre 1958, la pose de 


(33) Cf. Michel Lagrousse, Pallas, VI, 1958, 
pp. 60-67 et fig. 2. 


conduites de gaz a fait découvrir de 


nouveaux dépotoirs d’amphores le long 
de lavenue Jules-Julien, en face des 
n° 14, 35 et 36. La plupart des amphores 
sont du Lype vinaire italique, à lèvre 
courte et oblique, cols cylindriques, anses 
rectilignes et épaule arrondie#4. Elles 
étaient aceompagnées de quelques frag- 
ments de poteries, dont deux tessons 
imités de la campanienne. 4 
d) Rue Achille-Viadieu, une sépulture 
à incinération gallo-romaine a été décou- 
verte accidentellement en janvier 1957. 
La trouvaille a pu être examinée par 
M. Roger Saint-Lary. L’urne de terre, 
contenant les ossements calcinés et uu 
balsamaire en verre, était protégée de 
trois briques placées de champ et dispo- 
sées en triangle, une quatrième servant 
de toit. Cette découverte est à rapprocher 
de VPurne ‘én” pierre” trouvée en 1953 


impasse Augustin-Thierry® et elle 


dépend, comme elle, de la nécropole qui, à 
la sortie de Toulouse, se développait sur 
les deux côtés de la route de Narbonne. 


e) Au quarlier Saint-Cyprien, M. Paul 
Mesplé a retrouvé un sarcophage en 
marbre de l’École d'Aquitaine qui n’était 
connu, jusqu'ici, que par un dessin de 
Dumège (fig. 25). 


(34) Cf. Pallas, II, 1954, p. 139 et fig. 4. 
(35) Cf. Gallia, XIT, 1954, p. 212 et Pallas, 
II, 1954, pp. 140-143, fig. 5. 


Fig. 25. — Toulouse. Sarcophage de l’École d'Aquitaine. Marbre blanc de Saint-Béat. Ponp 
. 2 mètres. {Cliché Paul Mesplé). 
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f) En démolissant un mur au n° 44 
de la rue des Amidonniers, des ouvriers 
ont trouvé, en octobre 1957, deux chapi- 
teaux d'ordre composite en marbre blanc 
de Saint-Béat qui sont indiscutablement 
gallo-romains, mais d’assez basse époque 
(fig. 26). Mesurant O0 m. 35 et O m. 28 
de haut, ils convenaient à des colonnes 
d'un diamètre de 0 m. 24 et de 0 m. 175. 
Découverts en même temps qu’une plaque 
funéraire du xvir1e $., ils sembleraient 
avoir été portés en ce quartier suburbain 
de Toulouse à date récente. 


Fig. 26. — Toulouse. Chapiteau de la rue des 
Amidonniers. Marbre blanc de Saint-Béat. 
Haut. : 0 m. 35. (Cliché. M Labrousse). 


g) Au quartier des Sept Deniers, sur le 
chemin Candalou, dans les gravières dites 
«de Blagnac», M. Villeval a trouvé un 
fragment de brique romaine, épaisse de 
0 m. 035, qui porte en relief une svastika 
(fige027). 


h) Dans l’amphilhéâlre de Lardenne, 
M. Prin signale la découverte, relative- 
ment récente, de dix monnaies de bronze 
romaines qui s’échelonnent du règne de 
Tibère à celui de Constantin : 1 as 
posthume d’Auguste, 1 as de Néron, 
I sesterce et 1 dupondius d’Antonin, 


Fig. 27. — Toulouse. Brique marquée de la 
svastika. Dimensions : O0 m. 14 sur O m. 11. 
(Cliché M. Labrousse). 


1 as de Faustine II, as de Commode 
César, 1 as de Tulia Domna, 1 antoninia- 
nus de Probus, 1 bronze alexandrin de 
Galère et 1 nummus de Constantin II 
César. 


Valcabrère (partie de Lugdunum 
Convenarum). — a) M. Sapène a publié 
dans la Revue de Comminges (LXX, 1957, 
pp. 97-111) un article consacré à l’am- 
phithéâtre de Lugdunum Convenarum 
retrouvé en 1955 au Nord-Ouest de 
Valcabrère#. 


b) Les travaux de dégagement entre- 
pris sous la direction de M. Stym-Popper 
autour de l’église Saint-Just ont fait 
apparaître, sur le côté sud, un système 
de murs qui se continuent, d’une part, 
sous la nef, et de l’autre, sous les vestiges 
du cloître médiéval. L'âge et la nature du 
monument auquel ils se rattachent 
restent, pour le moment, énigmatiques. 


Valentine. — En 1957 et 1958, deux 
campagnes de fouilles ont permis à 


> 
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f. Gallia, XV, 1957, p. 260-261 et 


VNVO 


87€ 


ELA 


184 


6ce 


0# 


Le 


l 


2383r 


291A19S 2p 1NO3 


5I[OUI12P 
: 7 


SUN O2 


L££ 


‘(jenorx “) ad geo) dsouiy,p ejodo4ioou ej 9p 99 27110 EI 9p UId ‘aUTUaleA — ‘8% ‘FUI 


per ue 11981? uIuaus 


NE 


602 


{oz 


of 


DPON TA MAQ  ANIVNWONU QTTA 


g07z 2||®991ed 


os 
ajeguoigeu 211 


432 INFORMATIONS 


M. Fouet d'étudier en détail le grand 
ensemble gallo-romain qui occupe le 
quartier d'Arnesp, au Sud du canal 
d'alimentation de l'usine hydro-élec- 
trique de Valentine, dans les parcelles 
129, 181-185, 207-209, 346-348 du plan 
cadastral (fig. 28 : plan). La villa dont 
la partie thermale avait été identifiée dès 
1864 (en M du plan) et où quelques 
recherches avaient commencé en 1949- 
1950%7, offre maintenant un plan lisible. 
Le bâtiment principal s’ouvrait au Sud 
par une entrée monumentale du type 
galerie-façade ; deux cours bordées de 
portiques, l’une rectangulaire, l’autre 
carrée, donnaient accès aux pièces de 
réception et d'habitation groupées, 
comme à Montmaurin, autour d’une 
nouvelle cour carrée. Particulièrement 
intéressante est l’architecture de l’oecus 
(pièce 15 du plan) où s’observe le passage 
du plan carré à la voûte en octogone par 
l'intermédiaire de quatre niches d’angles 


(37) Cf. Gallia, IX, 1951, pp. 133-134. 
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disposées en absidioles. Partout, pour la 
somptuosité du décor, avaient été pro- 
digués les marbres des Pyrénées (blanc 
et gris-bleuté de Saint-Béat, griottes 
rouges et vertes, noir à veines blanches, 
ete.) et les pavements de mosaïques, dont 
il reste malheureusement assez peu. 
L'ensemble date du Bas-Empire et paraît 
correspondre à deux campagnes de cons- 
truction séparées par une destruction 
plus ou moins importante qui se situerail 
soit vers 275, soit plus probablement vers 
350. — Au S.-0. de la ville, dans la 
parcelle 207, M. Fouet a découvert en 
1958, quatre bâtiments superposés 

restes d’une construction romaine du 
IVe s. (A), d’un édifice qui est peut-être 
un mausolée (B), d’une chapelle proba- 
blement carolingienne (C) et enfin de 
l’église médiévale qui fut le prieuré 
d’Arnesp (D). Toute la zone a servi de 
cimetière depuis l’époque romaine jus- 
qu'à-la fin du Moyen Age et quatre 
couches de tombes se superposent 

des tombes à incinération gallo-romaines, 


— Valentine. Nécropole d’Arnesp : 
(Cliché G. 


plaque-boucle de ceinture en cuivre doré avec grenats. 


Fouel). 
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dont il reste peu de chose ; — des inhu- 
mations paléo-chrétiennes du ve s., avec 
présence de nombreux sarcophages en 
marbre, les uns unis, les autres sculptés 
dans le style de l’École d'Aquitaine ; — 
des sépultures mérovingiennes, soit en 
caissons faits de plaques de marbre 
remployées, soit plus souvent en terre 
libre. L'une des plus anciennes contenait 
un riche mobilier : une épingle et deux 
boucles d'oreilles en bronze, un bracelet, 
avec grosse perle d’ambre rouge, des 
perles de verre multicolores et surtout 
une plaque-boucle de ceinture en bronze 
doré avec des grenats (fig. 29) ; — enfin 
près de la surface, des sépultures médié- 
vales, parfois bâties de dalles calcaires et 
de cailloux roulés. 


Vieille- Toulouse. — Sur la falaise qui 
domine la Garonne, la recherche et la 
fouille des puits funéraires se poursuivent. 
Le puits funéraire n° 1, précédemment 
signalé#, a été publié, avec son riche 
matériel, par M. Georges Fouet%, — A 
quelques mètres de distance a été décou- 
vert, au printemps de 1958, un four 
domestique, de forme rectangulaire, me- 
surant 2 m. 00 sur 0 m. 80, dont la voûte 
en cloche, supportée par un clayonnage, 
s'était effondrée et dont l’intérieur avait 
été comblé de débris divers, datables 
entre 50 et 25 av. J.-C. La pièce la plus 
intéressante paraît une fibule annulaire, 
de type ibérique. — Le puits funéraire 
n° IV a été fouillé, d'avril à juillet 1957, 
par MM. Fouet et Mounié. Il offre une 
section carrée de 0 m. 99 de côté et sa 
profondeur résiduelle est de 3 m. 90 
(fig. 30). Les ossements recueillis sont 
ceux d’un adulte de petite taille, jeune 
homme ou jeune femme. Le mobilier 


(38) Gallia, XV, 1957, pp. 256-258, fig. 1-5. 
(39) Gallia, XVI, 1958, pp. 115-157. 


ot 
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Fig. 30. — Vieille-Toulouse. Puits funéraire 
n° IV. (Dessin G. Fouet). 


comprend une vingtaine d’amphores 
toutes décolletées, de la céramique cam- 
panienne (dont un tesson de campanienne 
A et un fragment de lampe de campa- 
nienne C), quantité de céramiques indi- 
oènes, dont un bel ensemble de jattes, 
terrines, vases ovoïdes ou tronconiques 
en terre grise à couverte brillante noire 
ou grise (fig. 31). Le contenu de la tombe 
pourrait dater de la première moitié du 
dernier siècle avant notre ère. — Dans 
le grand puits funéraire n° Il, encore 
inexploré, M. Mounié a recueilli 5 deniers 
d'argent : trois de la période républicaine 


PR Ce 0 OO EN DE 
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Fig. 32. — Vestiges de la voie romaine de Cahors à Rodez aux environs de Dirau, près 
Varaire (Lot). (Cliché M. Labrousse). 
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(R.R.C., 390, 507, 728), un de César 
(tbid., 1006) et un d’Auguste, frappé en 
17/16 av. J.-C. par le monétaire 
M. Sanquinius (Babelon, II, lIulia 
n° 257 — Sanquinia n° 2). — Ajoutons 
que sur le plateau de La Planho et en con- 
trebas de la route qui monte à Vieille- 
Toulouse ont été trouvées, en 1958, deux 
monnaies pré-romaines : un bronze à 
légende ibérique des Neroncen et une 
pièce gauloise des Carnutes. 


\Etaye 


Votes romaines. — A la limite des 
communes de Varaire { Varadelum?) et 
de Saillac, au Sud du village de Dirau, 
M. Michel Labrousse a étudié, en octo- 
bre 1958, sur une longueur de 1200 mètres 
les traces de la voie romaine de Rodez 
à Cahors. Celles-ci sont surtout nettes 
dans les parties qui ont été utilisées 
jusqu’au xix® siècle par le «Grand 
Chemin» de Cahors à Villefranche-de- 
Rouergue (fig. 32). Large de 6 à 8 mètres 
et établie à même le rocher, la voie 
dessine des courbes à très large rayon et 
elle est comme jalonnée par trois dol- 
mens. L'association de monuments méga- 
lithiques à un itinéraire antique s’observe 
en d’autres points du Quercy. 


Cahors (Divona), — Une antéfixe 
gallo-romaine de terre cuite conservée 
au Musée et autrefois trouvée dans un 
atelier de potier sur l’emplacement de la 
Banque de France a été publiée et 
étudiée par M. Michel Labrousse dans 
les « Mélanges Deonna »4 (fig. 33). 


Capdenac-le-Haul. — M. Ventach, pro- 
fesseur au lycée de Gap, poursuit ses 
recherches en vue de prouver l'identité, 
déjà affirmée par Champollion-Figeac, 


(40) Colleclion Lalomus, XXVIII, 1957, 
pp. 300-301, et pl. XLITI, 1. 


Fig. 33. — Antéfixe en terre cuite du musée de 
Cahors. Haut. : 0 m. 21. (Cliché M. Labrousse). 


du site de Capdenac avec l’Uxellodunum 
des Commentaires de César“ Il a ras- 
semblé tous les renseignements connus 
sur le trésor de monnaies gauloises décou- 
vert à Capdenac vers 1866 (Blanchet, 
Traité..,"p. 2574 trésor n°. 141)vet il a 
réussi à localiser le lieu de la trou- 
vaille au bourg même de Capdenac. 
D’après le poids des espèces, il semble 
toutefois que l’enfouissement de ce trésor 
soit antérieur à l’époque de César. — 
Par ailleurs, des sondages ont été pra- 
tiqués dans un énorme amas de pierres 
que recoupe, en contrebas de la fontaino 
dite gauloise, la route de Capdenac-Gare 
à Figeac (R. N,. 594). Jusqu'ici, les 
trouvailles archéologiques ont été très 
rares et d'âge mal défini. 


Laramière. — Près du puits de Cloup- 
Lestang qui passe pour fort ancien, et de 


(41) Cf. Gallia, XV, 1957, p. 277. 
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la butte du même nom, butte circulaire 
et tronconique, défendue par un fossé et 
un parapet, qui mesure 80 mètres de 
diamètre à la base et 65 au sommet, des 
vestiges d'époque gallo-romaine ont été 
recueillis ces dernières années ; ce sont 
de nombreuses tuiles à rebord, des mor- 
ceaux d’amphores et des débris de murs. 


Luzech. — a) En 1957 et 1958, 
l'équipe de jeunes gens de Luzech, 
animée par MM. Tardieu et Lafage, a 
poursuivi ses recherches autour du 
temple carré de tradition celtique qui 
couronne l’oppidum de l’Impernal#. 


4 


À 9 m. 50 au Nord de ce temple, a été 


(42) Cf. Gallia, IX, 1951, pp. 139-140 et XV, 
1957, p. 277. 


Fig. 34, — Luzech : 


dégagé un mur romain de très belle 
facture (fig. 34) soutenant vraisembla- 
blement une terrasse qui donnait de plain- 
pied accès au sanctuaire. La stratigraphie 
des couches archéologiques voisines est 
particulièrement révélatrice : au contact 


du rocher existe une couche gauloise qui 


a fourni quatre nouvelles monnaies «à 
la croix» de type cadurque, une obole 
«au cheval» du même peuple (type De 
La Tour, Aïlas…., pl. XII 4365 — Blan- 
chet,. Traité. p. 288, .fig.-163), deux 
fibules de bronze rappelant un type de 
La Tène IT, un bracelet, une bague et 
trois aiguilles à chas également en 
bronze, une grosse perle en verre, une 
pointe de lance en fer, etc. Les couches 
superposées sont nettement  gallo- 
romaines et ont livré, entre autres 


oppidum de l’Impernal. Mur de soutènement de la terrasse du temple (en A 
? 


angle N.-E. du temple). (Cliché Tardieu). 
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vestiges, une fibule de bronze et un as de 
Néron au type PACE P R VBIQ PARTA 
IANUM CLVSIT. 


b) Deux antéfixes gallo-romaines de 
terre cuite, trouvées par Armand Viré 
aux abords même du temple de l’Imper- 
nal, ont été publiées et étudiées par 
M. Michel Labrousse dans les « Mélanges 
Deonna »% (fig. 35). 


Fig. 35. — Antéfixe en terre cuite de l’Impernal 


{Musée de Luzech. Haut : O0 m. 20). (Cliché 
M. Labrousse). 


c) M. Emile Albouy, ancien ingénieur 
en chef des Ponts et Chaussées du Lot, 
vient de publier un livre en faveur de 
l'identification  d’Uzxellodunum avec 
l’oppidum de l’Impernal#. Si la thèse 


(43) Coll. Latomus, XXVIII, 1957, pp. 301- 
303 et pl. XLIII, 2 et 3. 

(44) Emile Argouvy, Un point d'histoire 
gallo-romaine particulièrement controversé: Uzxel- 


peut appeler des réserves, l’ouvrage 
renouvelle en partie la critique du texte 
d'Hirtius et il apporte une excellente 
documentation de plans et de coupes 
intéressant les principaux sites où l’on 
a voulu localiser Uzxellodunum : Luzech, 
Capdenac, Murcens et le Puy d’Issolu. 


e: 


Saint-Médard-de-Presque. — L’anté- 
fixe gallo-romaine en terre cuite trouvée 
dans la grotte de La Marbrière et précé- 
demment signalée45 a été étudiée par 
M. Michel Labrousse dans les « Mélanges 
Deonna »#, 


Vayrac. — En septembre 1958, M. Mi- 
chel Labrousse a dressé l'inventaire des 
vestiges archéologiques contenus dans 
quelques vitrines à la mairie de Vayrac. 
Ces vestiges viennent des fouilles faites 
par Laurent-Bruzy au Puy d’Issolu en 
1923 et, plus précisément, d’une tranchée 
de 13 m. 50 ouverte, sur le flanc ouest, 
à 12 mètres en contre bas de la fontaine 
«gauloise » et au-dessus de la source de 
Loulié, commune de Saint-Denis-les- 
Martel. Ils comprennent un grand 
nombre de pointes de flèches en fer, les 
unes avec barbelure simple et les autres 
sans, une double frette de tambour de 
baliste, des clous de charpente, une fibule 
en bronze de La Tène TITI, une pointe de 
lance de même métal, des céramiques 
grossières de tradition néolithique et 
hallstattienne, quatre meules tournantes 
en lave ou arkose, etc. 


lodunum, essai d'identification, 1 vol., 158 p., 
3 photographies et 3 planches hors-texte. 
Impr. Salingardes, Villefranche-de-Rouergue, 
1958. 
(45) Cf. Gallia, XII, 1954, p. 231 et fig. 20. 
(46) Coll. Latomus, XXVIII, 1957, pp. 303- 
304 et pl. XLIII, 4. 
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Ariès-Espenan. — Sur l'emplacement 
de la chapelle, aujourd’hui disparue, de 
Saint-Orens, M. Moulis, directeur du 
Cours Complémentaire de Boulogne-sur 


Gesse, a recueilli de nombreux fragments 


de tuiles à rebord attestant une occu- 
pation du site antérieure à la construc- 
tion d’un édifice chrétien. 


Ferrère. — M. Michel Labrousse a 
montré que l'autel votif dédié aux 
Montagnes divinisées, à Silvain et à 
Diane AC Re et A5 Fan; 
Inscriplions antiques des Pyrénées, n° 415), 
soi-disant trouvé à Tramezaygues dans la 
vallée d’Aure, provenait en réalité du 
Cortal de Tous, clairière située à 
1100 mètres d’altitude dans les mon- 
tagnes boisées de l’arrière-pays de Ferrère 
où il jouissait encore, au début du 
xix£€ siècle, de la vénération craintive et 
superstitieuse des bergers. L'inscription 
doit se lire : 


Di(i)s Mont(ibus) | et  Silvano | et 
Dianae | L{ucius)  P{(ompeius) 
P(aulinianus) v(olum) s(olvit) [(ibens) 
m(erilo )#. 


Nislos el Sacoué. — Sur la crête du 
Mont Sacon, au Pic de Tourroc, le sanc- 
tuaire de sommet découvert en octo- 
bre 1956 par MM. Fouet et Soutou#8 a 
livré une cinquantaine de petits autels 
votifs en marbre blanc de Saint-Béat 
(Hig. 36). Presque tous semblent avoir 
été brisés intentionnellement. Aucun ne 
porte d'inscription ; un petit nombre 
seulement s’orne de symboles divers : 
svastika, feuille ou bourgeon, rosace, etc. 
Parmi eux, a été recueilli un nummus de 


(47) Michel Laprousse, Revue de Comminges, 
LXXI, 1958, pp. 1-7 et fig. 1-2. 
(48) Cf. Gallia, XV, 1957, p. 267. 
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Constantin frappé au type VICTORIAE 
LAETAE PRINC PERP par l'atelier 
monétaire d'Arles entre 317 et 324 
(Cohen?, Constantin n° 640 — Maurice, 
II, pp. 161-162). Le sanctuaire était 
donc fréquenté au 1v® s. et le souvenir de 


ses autels s’est perpétué dans la tradition 


populaire qui appelle le lieu la «Serre de 
las Marmes », la « Crête des Marbres ». 


Fig. 36. — Au Mont Sacon (Hautes-Pyrénées). 
Trouvaille d’un autel votif gallo-romain et de 
son socle. (Cliché Fouet). 


Pujo. — En bordure de l’Adour, dans 
la parcelle 71 de la section A du plan 
cadastral, MM. Duret et Coquerel ont 
reconnu, à l'automne de 1958, l’empla- 
cement d’un habitat gallo-romain qui 
serait de basse époque et couvrirait une 
vaste surface. Jusqu'ici ont été dégagées 
une canalisation dallée de tuiles à rebord 
et une salle de 7 m. 30 sur 7 m. 50, qui 
élait peut-être une piscine et dont le sol 
est fait d’une épaisse couche de ciment 
rose reposant sur un radier de galets. 


Saint-Lézer. — M. Coquerel poursuit 
sa prospection de la ville fortifiée qui a 
existé, à l’époque romaine, sur la colline 
de Saint-Lézer4, 


(49) Cf. Gallia, XV, 1957, p. 267. 
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Fig. 37. — Saint-Lézer (Hautes-Pyrénées). Tête funéraire en marbre blane des Pyrénées. 
(Cliché M. Labrousse). 


Parmi les objets qu’il a recueillis, est à 
signaler une très belle tête funéraire en 
marbre blanc des Pyrénées qui peut dater 
du 1er ou du nes. (fig. 37). Ses recherches 
sur le terrain ont porté sur trois points : 
19 les restes d’une «pile», peut-être 
funéraire, encore haute de 7 m. 50, située 
dans la parcelle 70 de la section B du 
plan cadastral (fig. 38). A l’origine, cette 
«pile» formait un massif parallélipi- 
pédique dont les côtés avaient respecti- 
vement 3 m. 50 et 2 mètres et étaient 
revêtus d’un petit appareil en moellons 
calcaires, provenant des carrières de 
Madiran, qui alternaient avec des assises 


de briques. Tardivement le mur du rem- 
part, épais, en cette section, de 2 m. 50, 
fut accolé à la «pile ». Les sondages ont 
donné des débris de tuiles, d'amphores et 
de poteries gallo-romaines recouverts par 
un apport de terre d’au moins 2 mètres 
qui date du Moyen Age ; — 20 un silo, 
proche de l’église actuelle, dont les parois 
avaient été durcies au feu et qui avait au 
moins 4 mètres de profondeur, 2 m. 80 
de diamètre inférieur et 28 mètres cubes 
de capacité. D’après la stratigraphie des 
déblais, ce silo est antérieur au xIe s. 

il pourrait remonter au haut Moyen-Age 
plutôt qu'à l'Antiquité ; — 39 la motte 
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Fig. 38. — Saint-Lézer (Hautes-Pyrénées). Pile funéraire (?) et vestiges du rempart gallo-romain. 
(Cliché Coquerel). 


dite «Le Tuco» qui forme une butte 
elliptique, haute de 8 à 9 mètres, mesu- 
rant 60 mètres sur 24 à la base et 40 sur 
20 au sommet. D’après les observations 
de M. Coquerel, de nombreux vestiges 
gallo-romains, tels que tuiles à rebord, 
amphores et poteries, se rencontrent à 
la surface du sol, mais non en profondeur. 
D'autre part, la butte ne recouvre aucune 
portion de la muraille du rempart. Ses 
relations avec d’autres murs gallo- 


romains de petit appareil restent à 
préciser ainsi que l’époque de sa création. 


TARN 


Les Rulent Provinciales. Dans le Bull. 
philologique el historique du Comilé des 
travaux historiques (1953-1954, pp. 45-50), 
M. le Chanoine Griffe a consacré une 
courte étude au difficile problème de 
l'extension primitive du territoire des 
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Rutènes et du démembrement subi lors 
de la création de la Province romaine50. 
Selon l'hypothèse prudente de l’auteur, 
les Rutènes se seraient étendus, à l’origine, 
au Sud de l’Agout et du Thoré jusqu’à la 
Montagne Noire et la conquête romaine 
ne les aurait privés que de cette étroite 
bande de terre, à peine large de 20 kilo- 
mètres, qui aurait alors constitué, à 
l'intérieur de la Narbonnaise, le terri- 
toire des Ruleni Provinciales. Tout le 
reste du pays, Albigeois compris, serait 
resté indépendant jusqu’à la conquête 
de César et aurait ensuite été incorporé 
en bloc par Auguste à la province d’Aqui- 
taine. La «cité» d'Albi serait une 
création tardive et n'aurait jamais fait 
partie de la Narbonnaise. 


Albi. — En avril 1958, un dépotoir 
de poteries romaines à été découvert 
rue de La Piaule, au Sud de la cathé- 
drale et de la place Sainte-Cécile, en 
face du n° 13. Grâce à la diligence de 
la municipalité et du Spéléo-Club d'Albi, 
animé par M. Jean Lautier, nombre de 
vases, dont beaucoup étaient intacts, 
ont pu être recueillis et déposés au 
musée Toulouse-Lautrec. Dans la masse 
se distinguent quelques formes caracté- 
ristiques 

de petites cruches pansues à anse, en 
terre sigillée rouge, dont il existe au 
moins une douzaine d'exemplaires intacts, 
pratiquement identiques (fig. 39), 

d’autres cruchettes à anse, de profils 
plus divers, recouvertes d’un engobe 
blanc à bande circulaire orange, 

d’autres cruches, également en terre 
blanche et à bande orange, caractérisées 
par un long col cylindrique où se fixe 
l’anse (fig. 40), 


(50) Cf. A. AzBENQUE, Les Rulènes, Rodez, 
1948, pp. 73-86. 


de grandes cruches à anse et à goulot 
tréflé en terre ocre recouverte d’un engobe 
blanchâtre (fig. 41), 


divers récipients d’usage courant : 
vases ovoïdes (fig. 42), grandes jattes, 
grandes cruches ou bonbonnes à anses 
doubles, etc, 


Ce matériel, exceptionnel par son 
abondance et la qualité de sa conserva- 
tion, sera classé et étudié par M. Lautier 
et les membres du Spéléo-Club d'Albi. 
Dès maintenant, il importe de souligner 
son intérêt. Il est d’origine locale; il 
provient presque certainement des ate- 
liers de potiers qui furent découverts en 
1902 à l'Est de la cathédrale ; il doit être 
considéré comme un rebut de fabrication 
de ces ateliers, les pièces les mieux 
conservées et en apparence intactes 
offrant loules des défauts ou des mal- 
façons. Il est enfin daté par une lampe 
du type IV de Loeschcke ou 81 de 
Walters, décorée d’un sujet érotique 
déjà rencontré à Lectoure et à Saint- 
Bertrand-de-Comminges5l, qui peut 
appartenir au milieu ou à la seconde 
moitié du 1€ s. de notre ère. 


Andouque. — À 800 mètres au N.-E. 
du village de Ligots, s'ouvre, au-dessus 
de la vallée du Cérou, un souterrain taillé 
dans les schistes qui ne comporte qu'une 
salle unique, de forme rectangulaire, 
mesurant 8 mètres sur 2, à laquelle 
donne accès un couloir deux fois coudé 
à angle droit. Cette excavation, explorée 
en juin 1956, par le Spéléo-Club d'Albi, 
n’a fourni aucun mobilier. 


Campes. — Au sommet du Puech de 
Bar qui domine tout le bassin de Cordes, 


(b1) Cf. Lozscncke, pp. 395-396 et pl. VIII, 
no 411 à 418. 

(BRIRCI TE 
mars 1957, p. 23. 


PAUTIER, Revue du Tarn, 
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Fig. 39. — Albi. Petites cruches en terre rouge de la rue de la Piaule, Haut. : 0 m. 20 
(Cliché M. Labrousse). 


Fig. 40. — Albi. Cols de cruches en terre blan- 
che de la rue de la Piaule, (Cliché M. Labrousse). 


Fig. 42. — Albi. Ovoïdes de la rue de la Piaule. 
(Cliché M. Labrousse). 


EL 


Fig. 41. — Albi. Cruchel à goulot 
tréflé de la rue de a Piaule. Haut. : 
O0 m. 31. (Cliché. M. Labrousse). 
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un souterrain, creusé dans les calcaires 
oligocènes, est connu de longue date et 
encore utilisé comme abris pour les 
moutons. Son plan a été levé en jan- 
vier 1956 par le Spéléo-Club d'Albi. Il 
comporte sept salles rectangulaires dont 
plusieurs communiquent largement et 
dont une autre, plus étroite, a pu servir 
de poste de guet. Un cheminement coudé 
débouche sur le plateau au centre de ce 
qui fut une tour de plan carré. L'ensemble 
paraît avoit été utilisé défensivement au 
XIIIe s., mais le souterrain doit être plus 
ancien. 


Castelnau-de-Lévis. — a) Une nouvelle 
note de MM. Jean Lautier et André Sou- 
tou sur les sépultures à incinération du 
type des «Champs d'Urnes» trouvées 
à La Ravailhé a paru dans le B. S. P. F5, 


b) dans la berge du Tarn, près du 
hameau des Mirgouses, M. Jean Lautier 
a reconnu les restes d’un four à briques 
qui paraît d’origine gallo-romaine et qui 
doit être en relation avec le gisement de 
tuiles à rebord découvert à quelques 
mètres de distance, sur la terrasse du 
Tarn en 1951. 

c) Le souterrain du Verdier a été exploré 
et son plan levé le 31 mai 1956 par 
MM. André Jarlan et Jean Lautier. 
Creusé dans une molasse graveleuse, il 
comporte cinq salles rectangulaires à 
voûtes en ogive et une salle circulaire à 
voûte en four très caractéristique (fig. 43). 
Le long des parois s’observent quelques 
niches, des banquettes très basses el 
même un «dispositif de fuite » aménagé 
dans le plafond. 


(SCPI AUTIER, CREUUe NOT arr, 
mars 1957, p. 24. 

(54) LIV, 1957, pp. 387-394; cf. Gallia, 
NII, 1949, pp. 138 et 140, XV, 1957, p. 275. 
) Cf. Jean Laurier, Revue du Tarn, 
1957, p.. 20. 


Fig. 43. — Souterrain du Verdier, commune de 
Castelnau-de-Lévis (Tarn), d’après les relevés 
de M. Jean Lautier. 


Castelnau-de-Montmirail. ——  Décou- 
vert en 1954, le souterrain de Poudes, près 
de Brugnac, a été exploré et fouillé en 
avril 1956 par le Spéléo-Club d'Albi. Il 
comporte deux étages communiquant par 
un orifice circulaire, cinq salles quadran- 
gulaires reliées par des couloirs, des silos 
placés aux angles des salles et une 
citerne (fig. 44). Il y a été trouvé nombre 
de tuiles-canal qui servaient apparem- 
ment à fermer les silos, de la poterie du 
haut Moyen Age type « pégaud » et une 
céramique grise, plus claire et bien cuite, 
qui pourrait dater du x1€ ou du xrre 5.56. 


Cordes. — Au-dessous de Cordes, sur 
la rive gauche du ruisseau de l’Aurosse, 
dans un pré situé sous Prat Boyer, la 
construction d’un établissement indus- 
triel a fait découvrir à M. Ferrassou, du 
Spéléo-Club de Cordes, une trentaine 
d’amphores placées horizontalement et 
tête-bêche les unes à côté des autres. Ces 
amphores sont de type vinaire italique, 
semblables à celles de Toulouse et elles 
peuvent dater de la fin de la République 


(56) Cf. Jean Laurier, Revue du Tarn, 
mars 1957, pp. 21-23. 
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Fig. 44, — Souterrain de Poudes, près Brugnac, 
commune de Castelnau-de-Montmirail (Tarn), 
d’après les relevés de M. Jean Lautier. 


ou du début de l'Empire. La fouille sera 
poursuivie et élargie, dès que le terrain 
voisin, prévu pour l'édification d’un 
Cours Complémentaire, aura été acquis 
par la municipalité. 


Graulhel. — Sur la colline de Briançon 
avait été trouvé, en 1949, dans une 
murette de pierre sèche, un bracelet de 
cuivre, aujourd’hui conservé au Musée 
municipal de Graulhet. Il avait été attri- 
bué à la période de La Tène I157, Cette 
découverte, jointe à des indications topo- 
nymiques el Lopographiques, pouvait 


(57) Cf. Gallia, IX, 1951, p. 136. 


laisser croire à l’existence sur le site d’un 
oppidum pré-romain. Les recherches 
faites en 1956-1957 par M. André Soutou 
ont montré qu'il n’en était rien. Des 
sondages multipliés n’ont rencontré ni 
trace de rempart, ni aucun vestige 
antique ; les «blocs de scories » qui sem- 
blaient provenir d’une exploitation métal- 
lurgique ne sont en fait que des agglo- 
mérats naturels du type grepp ou 
limonile. — Quant au bracelet lui-même 
(fig. 45), ouvert, articulé et composé 
d'éléments assemblés par soudure, avec 
fermeture par goupille, il diffère assez 
nettement des types celtiques et M. Sou- 
tou le croirait peut-être gallo-romain. 


Fig. 45. — Bracelet en cuivre de Briançon, 
commune de Graulhet (Tarn). (Dessin A. Soutou). 


Jonquières. — Au-dessus de la porte 
de l’église, M. Mesplé signale la présence 
d'un chapiteau composite en marbre qui 
paraît antique et dont la provenance 
reste indéterminée (fig. 46). 
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Fig. 46. — Chapiteau placé au-dessus de la 
porte de l’église de Jonquières (Tarn). (Cliché 
Mesplé). 


Le Ségur. — À une centaine de mètres 
au Sud du village de La Palausié, 
Mie Sirgue, MM. Pascot et Rossi, 
membres de la Société «Les Amis de 
Monestiès », ont reconnu sur la propriété 
de M. Balssa (parcelle 404 de la section C 
du plan cadastral) les restes d’un éta- 
blissement gallo-romain. Ils ont dégagé 
un mur bâti en blocs de schiste, une 
tombe d’enfant faite de dalles de la 
même pierre (fig. 47), recueilli des tuiles 
à rebord, des fragments de poteries 
communes, quelques débris de sigillée, 
le col d’une amphore ronde, etc. La 
trouvaille la plus notable est celle d’une 
intaille gravée sur agate bi-colore qui 
représente peut-être Libera et qui a été 
étudiée par M. Michel Labrousse‘# (fig. 48). 


Monestiès-sur-Cérou. — Au lieu dit 
La Bouysse, des recherches de la Société 
«Les Amis de Monestiès » ont permis de 
localiser un habitat de refuge qui parait 
dater de la fin de l’époque romaine 
derrière des murs servant de défense, 
existaient sans doute des cabanes de 


(58) Revue du Tarn, 1958, pp. 1-7, 


Fig. 47. — Tombe d'enfant trouvée à La 
Palausié, commune du Ségur (Tarn). (Cliché 
A. Sirgue). 


branchages à usage temporaire et, dans 
le sol, des tuiles à rebord se mêlent à des 
poteries rares et grossières. 


Montredon-Labessonié. — En 1956, un 
trésor de monnaies gauloises en argent, 
contenu dans un vase de terre fermé d’un 
couvercle, a été trouvé accidentellement 
près du village de Paulhe. Le vase a été 
brisé, jeté au rebut et la grande majorité 
des espèces dispersées. Un lot de 12 
d’entre elles a été étudié à Albi par 
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Fig. 48. — Intaille sur agate bicolore, trouvée 
à La Palausié, commune du Ségur (Tarn). 
(Agrandie 3 fois). (Cliché M. Labrousse). 
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Coupe selon A-B, 
me eue de y AS0€;"1des Fig. 49. — Souterrain de Mouzens (Tarn), 
Sciences, Arts el Belles-Lellres du Tarn, d’après les relevés de M. Balayé. 
XVII, 1956, pp. 547-548). Un autre, de 
13 pièces, a été recueilli par le Dr Régy, 
maire et conseiller général de Montredon- 
Labessonié, et soumis à l'examen de 
M. Michel Labrousse. Les pièces de ce 
trésor étaient à flan cisaillé et pèsent 
entre 2 gr. 20 et 2 gr. 30. La plupart se 
rattachent à différentes séries des mon- 
naies « à la croix » ; d’autres portent, au 
revers, l’image d’un sanglier disloqué, 
type déjà connu par la trouvaille de 
Castres et par celle de Vinaigre (auj. 
Montmèze) dans l'Hérault. 


Mouzens. — Découvert accidentelle- 
ment en 1926, le souterrain de Mouzens 
a été fouillé à l’automne de 1956 par la 
Société de recherches spéléo-archéolo- 
giques de Sorèze sous la direction de son 
président, M. Balayé. Sis près du hameau 
de l’Engarrigue, ce souterrain, taillé 
dans le grès molassique, comprend un 
boyau d’accès, coudé à angle droit, 
incliné selon une pente de 25 à 30 %, une 


Fig. 50. — Souterrain de Mouzens (Tarn.) 
(9) Cf. P. CnarLes-Rogerr, Hisl. de Lan- Vue d’une des salles secondaires. 
guedoc, XVI, pl. ILI, 5, 6 et 8. (Cliché Balayé). 
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salle principale longue de 8 m. 25 et large 
de 2? mètres en moyenne, trois autres 
salles plus petites dont l’une présente 
trois «cryptes» en forme de demi-silos 
(fig. 49 et 50). Il a été reconnu plusieurs 
cheminées d’aération et deux tuyaux 
acoustiques. Près de l’entrée, existait un 
silo où une citerne qui a été fouillé et qui 
a donné un outil de fer semblant un 
débris de pic. 


Rabastens. — À 400 mètres à l'Est de 
Saint-Amans, s'ouvre, dans la berge du 
Tarn, un «souterrain-refuge », presque 
totalement détruit par les inondations 
de 1930, dont il ne reste que deux élé- 
ments de salles à voûte taillée en ogivef®. 


Roquecourbe. — Depuis 1956, les 
fouilles de Sainte-Juliane ont été pour- 
suivies par M. Marc, propriétaire du 
domaine de Saint-Martinf!. Au pied des 
gradins précédemment signalés, il a été 
découvert un grand fossé d’une profon- 
deur moyenne de 3 mètres, qui tranche 
une plate-forme soigneusement aménagée 
à la base des gradins. Taillé dans un 
schiste dur et d’une largeur passant de 
2 à 4 mètres, ce fossé est orienté au Nord, 
où 1l paraît se raccorder à l’escarpement 
rocheux qui, de ce côté, limite la colline. 
Son orientation est identique à celle des 
deux rangées de cuves «sacrificielles » ; 
fossé, cuves et gradins constituent cer- 
tainement un ensemble de même âge. 
Les terres qui le remblayaient ont surtout 
fourni des débris de poteries du type 
« pégaud » qui peuvent remonter au xs. 
et aussi un tesson orné de boudins rec- 


(60) Cf. Jean LauTiER, Revue du Tarn, 
mars 1957, pp. 19-20. 

(61) Sur les fouilles antérieures de Sainte- 
Juliane, cf. Gallia, XII, 1954, pp. 226-227, 
XIII, 1955, pp. 218 et 220, XV, 1957, pp. 275- 
276. 


lilignes qui rappelle certaines céramiques 
de Age du Fer. Le sommet de la colline 
de Sainte-Juliane paraît avoir été for- 
Ufié et, sur le flanc est, M. Lautier a 
observé des traces de remparts d'âge mal 
défini, mais dont la technique rappelle- 
rait la période gauloise. Le site fut, en 
tout cas, occupé avant le haut Moyen 
Age et l'hypothèse d’un sanctuaire d’ori- 
gine celtique mérite provisoirement 
d’être retenue. 


Rosières. — À 300 mètres de la ferme 
du Colombié, fut découvert, dans l'hiver 
1954-1955, un souterrain qui comprend 
uniquement une salle étroite de 15 mètres 
de long et qui est peut-être resté inachevé. 
Il a été visité et son plan relevé le 
29 septembre 1956 par le Spéléo-Club 
d’Albi®. 


Saint-Martin-Laguépie. — Au voi- 
sinage de Somart, Mlie Sirgue, MM. Pas- 
cot et Rossi ont reconnu, par des 
trouvailles de surface, l’emplacement 
d’un habitat gallo-romain qui paraît 
de quelque importance. 


Salvagnac. — Certaine presse locale 
s’est fait l'écho de la découverte de 
«sanctuaires mithriaques» par M. Henri 
Coltel sur le territoire de la commune. Il 
n'existe rien de tel. À Saint-Angel, 
M. Henri Coltel a exploré un «souterrain- 
refuge » du type ordinaire à qui il attribue 
hypothétiquement une destination cul- 
tuelle, mais qui, comme tous ses pareils, 
ne semble dater que du Moyen Age. A 
Saint-Pierre-de-Messenac, sous une 
chapelle rebâtie en 1746, désaffectée au 
siècle dernier et transformée en grange, 
il a dégagé un étage de tombes contem- 
poraines de la chapelle médiévale, où 


(62) CS. Jean Laurier, Revue du Tarn, 
mars 1957, pp. 23-24. 


448 INFORMATIONS 


le mort avait parfois été enseveli avec, 
à ses pieds, un vase du type « pégaud » 
contenant de l’eau bénite. Ces tombes 
avaient été creusées au détriment d’un 
système de grands silos sans doute 
aménagés pour contenir du grain. Toute 
la céramique recueillie est exclusivement 
médiévale et ces silos pourraient être en 
relation avec un ensemble fortifié dont 
témoigneraient une motte occupée par 
l’ancien cimetière et un puits également 
retrouvé par M. Coltel. En tout ceci, il 
n’est rien qui rappelle l'Antiquité et 
encore moins le culte de Mithra. 


TARN-ET-GARONNE 


Bourrel. — Sur la propriété de 
M. Monnet de Lorbeau, ont été reconnus 
les vestiges d’une petite villa gallo- 
romaine des 111€-1ve s. dont il reste peu 
de choses. La trouvaille la plus notable 
est celle d’une base de colonne ionique 
en marbre blanc de Saint-Béat. A 
l’époque barbare, les ruines de la villa 
ont servi de cimetière pour des inhu- 
mations en terre libre et en sarcophages. 


Castlelsarrasin. — Près des lotissements 
de Ducau, sur un terrain appartenant à 
M. Gibert, une tranchée ouverte en 
décembre 1957 a rencontré, à une pro- 
fondeur de O0 m. 80, une sépulture gallo- 
romaine de basse époque qui a été étudiée 
par M. Redon, membre de la Société 
archéologique de Tarn-et-Garonne. 
Longue de près de 2 mètres, la tombe est 
couverte d’un toit triangulaire en bâtière ; 
chacun des versants est constitué de 
quatre Luiles à rebord, de O0 m. 55 sur 
O m. 45, portant en guise d’estampilles 
trois cercles concentriques ; les deux 


(63) Cf. La Dépêche du Midi, édit. de Tarn- 
et-Garonne, n° des 29 et 30 décembre 1957. 
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extrémités sont fermées par d’autres 
tuiles à rebord placées de champ (fig. 51). 
Le mort avait été inhumé la tête à 


Fig. 51. — Croquis de la tombe de Ducau, à 
Castelsarrasin (d’après M. Redon). 


l'Ouest, les pieds à l'Est selon la pratique 
chrétienne et aucun mobilier n'avait été 
déposé à ses côtés. Cette sépulture peut 
dater du 1ves. 


Labastide-du-Temple. — Grâce à l’en- 
tremise de M. Ternois, conservateur du 
Musée Ingres à Montauban, la mosaïque 
découverte en 1956 au quartier Notre- 
Dameft a pu être déposée et un panneau 
d'une dizaine de mètres carrés, restauré 
par M. Bassier est maintenant exposée 
au musée. Un article a été consacré à 
cetle mosaïque par M. Michel Labroussef5- 


(64) Gallia, XV, 1957, pp. 273-274, fig. 18 
et 19. 
(65) Pallas, V, 1957, pp. 71-82. 
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Saint-Projet et Lauze : Camp militaire 
de Caylus. — Dans un article richement 
illustré, publié sous le titre «En Bas- 
Quercy : Cantayrac, dernier bastion de 
l'indépendance gauloise »%6, le Comman- 
dant Réveille expose sa thèse en faveur 
de lidentification d’Urellodunum avec 
le plateau de Cantayrac, situé à l’extré- 
mité sud-ouest du Camp militaire de 
Caylus, sur le territoire des communes 
de Saint-Projet et de Lauze. D'une 
nouvelle visite faite sur les lieux par 
M. Michel Labrousse, en compagnie du 
Commandant Réveille, au mois de 


(66) Revue historique de l’ Armée, 1958, fase. 3. 


CIRCONSCRIPTION DE MONTPELLIER. 


PYRÉNÉES-ORIENTALES 


Perpignan (Ruscino). — M. G. Claus- 
tres, Conservateur de la section archéolo- 
gique du Musée de Perpignan, a poursuivi 
les fouilles qu’il dirige sur ce site?. En 
1956, il a exploré une série de silos et 
reconnu les abords Nord et Sud de l’oppi- 
dum ; au Nord, il a trouvé des fonds de 
cabanes remontant à la dernière phase 
de l’occupation indigène (fin 112-rT s. av. 
J.-C.), celle qui a précédé immédiatement 
l'installation de la colonie romaine : les 
silos plus anciens ont été partiellement 
arasés lors de l’aménagement de ces 
habitations. D’autres silos arasés, au Sud, 


(1) J’adresse mes plus vifs remerciements à 
tous les fouilleurs et archéologues qui ont eu 
l’amabilité de me fournir les renseignements 
utilisés dans la présente Chronique. 

(2) Cf. Gallia, XIV, 1956, p. 203-204. 


M. 


mai 1958, il ressort : qu’il a existé sur le 
plateau de Cantayrac un habitat romain, 
précédemment  signalé®?; qu'à mi- 
hauteur du plateau, une résurgence, 
aujourd’hui asséchée, mais autrefois amé- 
nagée en bassin, a fourni quelques 
céramiques gauloises de facture halls- 
tattienne8 ; mais qu'il ne se voit sur le 
pourtour du plateau aucune trace d’un 
rempart ou d’un retranchement sus- 
ceptible de ceindre un oppidum. 


Michel LABROUSSE. 


(67) Cf. Gallia, IX, 1951, pp. 138-139. 
(68) Cf. Gallia, XIII, 1955, p. 217. 


H. GALLET DE SANTERRE, DIRECTEUR! 


ont été comblés dès le rve s. av. J.-C. 
A la bordure méridionale de l’oppidum, 
M. Claustres a fouillé 15 nouveaux silos 
(nos 76 à 90), qui furent désaffectés au 
ve s. et qui ont servi de dépotoirs 
jusqu’au 17 s. av. J.-C. et peut-être 
jusqu'à une époque plus récente. Aux 
phases les plus anciennes de loppidum 
s’étendait là une zone réservée, véritable 
grenier où les silos étaient creusés les uns 
à côté des autres. Dans une couche de 
débris provenant d'anciennes fouilles ont 
été trouvés quelques restes des cippes 
inscrits du 127 s. av. J.-C. et un bol à 
décor sigillé du potier Marlialis (qui 
travaillait à la Graufesenque v. 100 ap. 
J.-C.). Parmi les autres objets mis au 
jour, on note des pièces d'architecture 
provenant du forum qui fut détruit à la 
fin du ref s. ap. J.-C., des tessons campa- 
niens à graffites ibériques (111-112 s. av. 
J.-C.), deux amphores italiques portant 
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des lettres peintes sur l’épaule, de nom- 
breux vases sigillés de la série arrétine 
et de La Graufesenque, avec marques de 
potiers (Eros, Crispinus, Labio, Costus, 
Urappus, Privatus), des monnaies indi- 
gènes, ibériques et romaines. 

En 1957, M. Claustres a ouvert trois 
chantiers : 1. Au N.-O. du forum, il a 
reconnu de nombreux silos et des vestiges 
d'habitations entièrement ruinées. Le silo 
100 a été comblé v. le rr1€ s. av. J.-C. ; 
il a livré de nombreux vases (notamment 
campaniens) et une moitié d’andouiller 
de cerf, creusée et polie pour servir de 
tuyau. Le silo 101 a fourni, entre autres 
pièces, une oenochoé peinte, ornée d’une 
tête de silène en relief appliquée sur la 
panse au départ de l’anse. Les trouvailles 
diverses (lampes romaines, poterie sigillée 
de La Graufesenque, monnaies, etc.) ont 


été nombreuses. — ?. M. Claustres a 
étudié l’aqueduc qui traverse le forum 
dans sa largeur. — 3. Dans la partie Sud 


du forum, il a trouvé d’autres silos 
(n° 91, 99, celui-ci presque intact) conte- 
nant des vases et des objets divers. 


Arles-sur-Tech. — Dans le village, au 
bord de la route d’Arles-sur-Tech à Prats- 
de-Mollo, des ouvriers ont trouvé en 1957 
un dépôt de scories antiques, contenant 
des tessons du 17 et du 11e s. ap. J.-C. 
une monnaie d’'Hadrien. 


Port-Vendres. (Portus Veneris) — 
M. G. Claustres a attiré mon attention 
sur une épave sous-marine, qui a été 
repérée depuis quelques années dans 
l’anse Gerbal de Port-Vendres. Cette 
épave, qui à déjà fait l’objet de divers 
rapports, repose dans une couche de 
vase, à une faible profondeur, tout près 


(3) G. CLausrREs, Éludes roussillonnaises, 
2, 1952, p. 286; Bull. soc. art. scient. el lilt. 
Pyr. Orient., 72, 1957, p. 95-98. 


Fig. 1. — Port-Vendres. Amphore provenant 
d'une épave immergée dans l'anse Gerbal 
(recherches sous-marines). (Pholo Y. Chevalier). 


du rivage. Ces conditions, qui facilite- 
raient une éventuelle exploration, encou- 
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ragent aussi le pillage : le gisement a été 
clandestinement exploité et en partie 
endommagé par des pêcheurs d’amphores 
qui n’ont pour la plupart déclaré leurs 
trouvailles ni à l'inscription maritime ni 
aux services archéologiques. Grâce aux 
précieux appuis que j'ai rencontrés 
auprès de personnes de bonne volonté, 
notamment MM. G. Claustres, P. Ponsich, 
Y. Chevalier, les premières mesures de 
protection ont pu être prises et ce qui a 
échappé au pillage sera conservé à la 
science. D’après le témoignage de 
M. Y. Chevalier, membre du groupe de 
recherches sous-marines du Roussillon, 
qui a été chargé d’une mission de sur- 
veillance et d’information en attendant 
que puissent être réalisées les conditions 
d’une fouille méthodique, les amphores 
sont nombreuses et bien rangées les unes 
contre les autres ; il ne s’agit donc pas 
d'objets dispersés, mais d’une cargaison 
homogène, coulée avec le navire qui la 
portait ; grâce à la vase qui l’a protégée, 
cette cargaison est bien conservée : les 
bouchons de liège sont en place, intacts, 
et les vases sont encore remplis de débris 
de poisson : beaucoup de ces amphores 
contenaient donc de la saumure ; elles 
sont d’un type peu fréquent, sans doute 
tardif (fig. 1). Plusieurs morceaux de bois 
appartenant vraisemblablement à la 
coque du navire ont été ramenés : cette 
épave sous-marine paraît donc présenter 
un intérêt exceptionnel. 


AUDE 


Mailhac. — Mile O. et M. J. Taffanel 
ont continué en 1956, 1957 et 1958 leurs 
importants travaux dans la région de 
Mailhac4 (voir également infra, Aigne, 
Hérault). 


(4) Gallia, XIV, 1956, p. 205-206 ; en dernie- 
lieu, O. et J. TAFFANEL, Études roussillonnaises, 
GC MOET AD 7-09 


a) Au lieu-dit Les Courounelles, un 
ensemble constitué par une citerne 
antique, un tuyau en terre cuite, des 
murs, des débris de fer et de poterie 
pourrait s’interpréter comme les vestiges 
d’un atelier de potier (fours ?). 


b) En 1957, les fouilleurs ont exploré 
deux nécropoles à inhumation : au lieu-dit 
La Cou, à la suite d’un labour profond, 
3» tombes ont été mises au jour; le 
cimetière s'étend sous la vigne voisine. 
Tantôt les squelettes étaient déposés en 
pleine terre, tantôt ils étaient à l’intérieur 
de tombes faites de dalles de couverture 
ou de tuiles romaines. Ces tombes étaient 
toutes orientées sensiblement vers l'Est ; 
elles étaient réparties en petits groupes, 
probablement familiaux. Le mobilier est 
assez pauvre. Il comprend divers objets 
de métal (boucles de ceintures, boucles 
d'oreilles, bagues, couteaux, briquets, 
etc.), bronze et fer, mais aucune poterie. 
Les fouilleurs datent cette nécropole de la 
2e moitié du vi s. ap. J.-C. ; mais on 
n’y relève aucun trait spécifiquement 
wisigothique : il semble que les morts 
appartiennent à la population locale de 
paysans. Les coutumes funéraires 
païennes (offrandes de nourriture) ont 
disparu : le cimetière était donc pro- 
bablement chrétien ; on peut le comparer 
à de nombreuses autres nécropoles du 
département de l'Aude. Son principal 
intérêt est de prouver la persistance de 
l’occupation sur le site de Mailhac. — 
Au lieu-dit La Lécugne, deux tombes 
romaines couvertes en legulae ont été 
bouleversées au cours d’un labourage ; 
elles ont livré quelques vases (dont une 
écuelle à décor estampé) et une lampe de 
terre cuite ornée d’un chien courant. 


c) En 1958, Mlle O. et M. J: Taïffanel 
ont fait une importante campagne de 
fouilles sur l'emplacement de la nécropole 
dite du Moulin, (lieu-dit La Caussade) : 
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Fig. 2. — Mailhac. Épingle à rouelle en bronze (tombe 177 de la nécropole du Moulin) ; échelle : 12. 


85 nouvelles tombes ont ainsi été fouillées, 
78 sont du type du « Moulin », les 7 autres 
du type « Grand Bassin I». Ces nouvelles 
découvertes ont pleinement confirmé les 
distinctions établies précédemment par 
les fouilleurs et elles ont apporté d’utiles 
précisions aux recherches de 1950. Les 
tombes sont toutes à incinération. Celles 
du type « Moulin» sont irrégulièrement 
groupées, tantôt serrées, tantôt plus 
espacées. Les os brûlés étaient le plus 
souvent soigneusement triés et déposés 
dans un vase, les résidus du bûcher étant 
à part. D’autres vases, en petit nombre 
(2 ou 3 ordinairement, jamais plus de 6) 
étaient déposés comme offrandes à côté 
de l’ossuaire, plus rarement à l’intérieur 
de celui-ci. L’ossuaire contenait souvent 
un os d'animal non brûlé (offrande de 
viande). Les vases étaient habituellement 
recouverts par des plats tenant lieu de 
couvercles ou par des dalles. Dans les 
cendres du bücher, on a retrouvé des 
débris de bijoux en bronze (anneaux el 
bracelets), portés par le mort. L’inciné- 
ration n'était jamais pratiquée sur l’em- 
placement tombes. Les 
fouilleurs signalent dans leur rapport les 
anomalies suivantes : dans la tombe 186, 
un petit foyer, probablement rituel, se 


même des 


trouvait à l'intérieur de la fosse qui 
contenait, à l’autre extrémité, le dépôt 
funéraire ; les petits tas de pierres qui 
surmontaient les tombes se rencontrent 
aussi à des emplacements où il n'y a 
aucune sépulture ; la tombe 210 ne ren- 
fermait aucune trace d’os brûlé ni dans 
la fosse ni dans les vases : était-ce une 
sorte de cénotaphe? Les vases appar- 
tiennent aux mêmes séries que ceux qui 
ont été découverts en 1950. Le fer est 
inconnu ; parmi les objets métalliques, 
tous en bronze, signalons les épingles 
(notamment la belle épingle à rouelle de 
la tombe 177, fig. 2), les bracelets, les 
rasoirs à double tranchant, les anneaux, 
les boutons, les pinces à épiler, ete. Dans 
les 7 tombes du type « Grand Bassin I», 
les vases sont plus nombreux (9 à 21 dans 
les Combes intactes) ; les types céramiques 
diffèrent sensiblement de ceux du 
«Moulin»; les objets métalliques sont 
aussi très différents ; le fer est utilisé : il 
est incontestable que les tombes du 
Grand Bassin I» sont plus récentes que 
celles du « Moulin ». 


Sigean. — M. J. Campardou, Président 
de la Société des amis du Vieux-Sigean, 
a continué l'exploration de l’oppidum 
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préromain de Pech-Maho5. En 1956, il a 
terminé, à l'Est de la tour orientale, le 
dégagement du grand mur d’enceinte qui 
limite l’oppidum au Sud. Ce mur, en bel 
appareil régulier, a une épaisseur de 
2 m. 50; vers son extrémité Est, il est 
interrompu par une poterne large de 
O m. 60. Sur un bloc de ce mur, 
M. Campardou a relevé la trace d’un 
graflite fort peu distinct, où il pense 
reconnaître des caractères grecs ; mais il 
est prudent de réserver l'interprétation 
de cette découverte. Des moellons du mur 
ont été retrouvés dans le fossé sec qui le 
précède au Sud. Complétant ces travaux 
en 1957, M. Campardou a reconnu de bout 
en bout le passage dallé qui longe l’en- 
ceinte à l’intérieur (chemin de ronde?) 
et 1l a dégagé le mur intérieur d’enceinte, 
épais de 1 m. 60 (v. le plan et la coupe, 
fig. 3-4). Les maisons étaient immédiate- 
ment adossées à ce mur intérieur, au 
Nord. Trois d’entre elles ont été partielle- 
ment dégagées (n°5 12, 13, 14). On y a 
distingué trois niveaux d'occupation 

I (supérieur) : céramique campanienne ; 
IT (moyen) : céramique «ibéro-ionienne » 
et attique ; III (profond) : hallstattien. 
Une belle amphore ionienne a pu être 
reconstituée (Musée du Vieux-Sigean, à 
Sigean); un plat profond, de type 
« phocéen », a un graffite ibérique sous le 
pied. La fouille de 1958 a porté sur les 
mêmes maisons, qui ont été méthodique- 
ment explorées. La stratigraphie a été 
confirmée et précisée : deux couches de 
cendres sont séparées par une couche de 
déblais haute de 0 m. 60. L’habitat n° 12 
a fourni un important mobilier : une 
meule de pierre, deux cuves en calcaire, 
une amphore grecque avec graflites 1bé- 


(5) Cf. Gallia, XII, 1954, p. 414-415 et, 
depuis, J. CAMPARDOU, Journées archéologiques 
d'Avignon 1956, p. 28-35 ; Études roussillonnaises 
6, 1957, p. 35-65. 


riques et surtout 4 grands dolia, dont 3 
étaient groupés autour de la plus petite 
cuve. Le quatrième, isolé dans l’angle 
N.-0., est le plus important et il a pu 
être restauré. Il porte, à l'épaule, l’ins- 
cription grecque EYYEPATIA, parfaite- 
ment lisible, gravée avant cuisson. De 
l'habitat 13, on a retiré uniquement des 
débris de fer très oxydés, sans doute des 
armes. Les habitats n°8 14 et 15 ont livré 
plusieurs dalles de pierre : ce’étaient 
probablement des ateliers. Enfin, au 
cours des mêmes travaux, deux sondages 
(dans l'habitat n° 12 et dans l'habitat 
n° 14) ont permis de reconnaître le tracé 
de l’enceinte primitive de l’acropole, à 
l'intérieur du système de remparts posté- 
rieur (v. coupe, fig. 3). Ces dernières 
recherches apportent d’utiles complé- 
ments aux fouilles précédentes : l’oppi- 
dum de Pech-Maho paraît avoir subi de 
nettes influences helléniques ; certes, la 
population n’était sûrement pas grecque, 
comme on l’a déjà justement souligné ; 
mais l'appareil et le dispositif des forti- 
fications paraissent une imitation locale 
de types d'architecture purement grecs, 
comme les remparts de Saint-Blaise par 
exemple. D'autre part, l'inscription 
EYZPATIA gravée sur un dolium pose 
un problème : s’il n’est pas prouvé que 
ce vase ait été fabriqué sur placef, on 
croira volontiers, du moins, qu’on ne l’a 
pas apporté de bien loin, tant il est 
volumineux et pesant. Peut-être faut-il 
penser à une fabrication grecque d’Occi- 
dent ; l’objet a pu être introduit à Pech- 
Maho par l'intermédiaire d’un port voisin, 
Agde ou Ampurias. 


(6) IL y a eu des installations de potiers à 
Pech Maho même (cf. J. CAmpaArpou, Bull. 
Comm. archéol. Narbonne, 19, 1937-1938, p. 560- 
568 : Études roussillonnaises, L. c., p. 42, 
b0-51). 
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Montferrand. — Conduites par M. Jean 
Audy, Président de la société d’études 
scientifiques de l’Aude, assisté de M. le 
Chanoine Magniet, les fouilles ont amené 
la découverte d’un ensemble très impor- 
tant7. Les vestiges reconnus en 1955 ont 
été complètement dégagés l’année sui- 
vante : ce sont des thermes avec hypo- 
causte et canalisation pour l’écoulement 
des eaux. Mais les trouvailles les plus 
inattendues ont été faites à une vingtaine 
de mètres à l’Est de ces thermes, au cours 
de campagnes successives (1956-1958). 
L'essentiel est maintenant mis au jour, 
et 1l ne reste plus qu’à explorer la zone 
séparant les deux ensembles. Comme on 
le voit sur le plan de la fig. 5, les fonda- 
tions sont celles d’un vaste monument à 
abside, orienté à l’Est. Sous le sol de ce 
monument, de nombreux sarcophages 
avaient été enterrés. Le monument paraît 
avoir été une basilique à trois nefs, 
pourvue d’une abside outrepassée et de 
diverses pièces annexes au Nord et au 
Sud. Dans l’état actuel, il dessine un 
plan barlong, assez exceptionnel, mais 
un mur au moins (M) se prolonge vers 
l'Ouest, et, bien qu'aucune autre fonda- 
tion n’apparaisse pour le moment dans 
cette direction, il n’est pas exclu que les 
nefs aient pu continuer par là, tant la 
conservation du bâtiment est médiocre 
en certaines de ses parties : il faudra 
attendre la suite de l'exploration pour se 
prononcer sur ce point. Les sarcophages 
sont inégalement répartis : au Sud, où 
l'épaisseur de la terre était la plus grande, 
ils sont bien rangés les uns contre les 
autres el dirigés Est-Ouest, à l'exception 
d’un seul ; les sépultures sont multiples ; 
au centre, ils sont plus clairsemés et bou- 
leversés ; au Nord, ils sont assez bien 
conservés, mais les sépultures sont géné- 


(7) Cf. Gallia, XIV, 1956, p. 206. 


ralement isolées ; l'orientation Est-Ouest 
est partout prédominante. Les cuves 
appartiennent pour la plupart à l’école 
d'Aquitaine ; des enfants avaient été 
enterrés dans des amphores (type Dressel 
40). Au-dessus de ces sépultures, d’autres 
corps, évidemment inhumés à une date 
plus récente, reposaient en terre nue, 
parfois sur l'emplacement des murs du 
grand bâtiment, qui était alors détruit. 
Certains squelettes ont été aussi décou- 
verts dispersés à l'extérieur des fondations 
et il semble que la nécropole, dans son 
état définitif, s’étendait au-delà des 
limites du terrain actuellement fouillé. 
Les trouvailles les plus remarquables sont 
des plaques-boucles de ceinturon, parfois 
très belles (en bronze et en fer, damas- 
quinées d’argent ou émaillées). 

D’après la technique de la construction 
et le témoignage des monnaies du Bas- 
Empire trouvées dans la fouille, l'édifice 
à abside doit dater de la fin du 1ve ou 
du ve s.; les sarcophages enfouis à 
l'intérieur sont contemporains. La des- 
truction survint assez tôt, peut-être dès 
le ve s. Il est tentant de mettre cet 
événement en rapport avec l’arrivée de 
populations barbares : or les Francs se 
sont installés dans la région au vre s. ; 
mais le site ne fut pas abandonné tout 
de suite : la partie centrale du monument 
el l’abside furent déblayées ; une pièce 
annexe (P, au Sud) fut utilisée après la 
destruction du bâtiment principal et les 
nouveaux venus enterrèrent leurs morts 
(en terre nue ou dans des tombes maçon- 
nées) sur l'emplacement de l’ancien sanc- 
luaire-nécropole, qui fut définitivement 
déserté vers la fin du vire s. Cette fort 
intéressante fouille pose une série 
d'énigmes que M. Jean Audy s'attache 
à résoudre avec perspicacité. Il est: clair 
que l’on à à faire à une église vénérée, 
dans laquelle les morts étaient ensevelis 
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ad sanclum, maïs on ignore encore à qui 
elle était consacrée. Les rapports de la 
«basilique » et des thermes fouillés anté- 
rieurement n'apparaissent pas nettement. 
Ces thermes appartiennent-ils à une villa 
gallo-romaine plus ancienne et ont-ils été 
réutilisés ? Il est plus probable qu'ils sont 
contemporains du reste et qu'ils font 
partie de l’ensemble architectural qui a 
été découvert : les fouilles à venir doivent 
nous renseigner sur ces points encore 
obscurs. M. Audy identifie le site avec 
Eluso, qui fut résidence de Sulpice Sévère 
à la fin du ves. Il est hors de doute, en 
tout cas, que le complexe dégagé est des 
plus importants et que sa situation au 
voisinage du seuil de Naurouze explique 
le rôle qu’il joua sur une des grandes 
voies de communication du monde 
antique. 


Saint-Nazaire d’ Aude et Ginestas. — 
D’après les renseignements fournis par 
M. Jean Fabre, membre libre de la 
Commission archéologique de Narbonne, 
des restes importants de villas gallo- 
romaines ont été mis au jour, lors de 
défonçages : dans le tènement de Font 
Baudre (commune de Saint-Nazaire), le 
sol est jonché de débris de {egulae, de 
dolia et de poteries diverses ; un tesson 
de La Graufesenque porte l’estampille 
du potier Cosius Urapus (époque de 
Vespasien et de Titus) ; les vestiges d’une 
citerne apparaissent dans le voisinage. 
Une autre importante villa, bouleversée 
comme la précédente par les labours, se 
trouve près du chemin de Sainte-Vallière. 
Dans le tènement des Durantis (commune 
de Ginestas), on a mis au jour des restes 
de murs et de canalisations. La trouvaille 
la plus remarquable est la belle tête de 
marbre reproduite fig. 6 (Musée de 
Narbonne). Enfin M. Fabre a découvert 
au tènement de la Pierre Planlée (com- 


mune de Saint-Nazaire) des cheminées 
d'aération d’un aquedue romain dont il 


se propose de reconnaître prochainement 
le tracé. 


Fig. 6. — Ginestas. Tête de marbre. 


Laure-Minervois. — Au Tina d’Abrens 
dans la propriété de M. Assemat, 
M. Journet, membre de la Société d’études 
scientifiques de l'Aude, a découvert et 
partiellement fouillé les restes d’une 
importante installation de potier (four 
circulaire d’environ 6 m. 50 de diamètre, 
en briques, compris dans un bâtiment 
rectangulaire en pierres ; conduits voûtés 
pour l’arrivée de l'air chaud ; époque 
gallo-romaine). Le terrain voisin est 
couvert d’une énorme quantité de tessons 
sans doute ceux des vases fabriqués sur 
place. 


Bize-Minervois. — M. Jacques Lauriol, 
membre correspondant de la Commission 
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archéologique de Narbonne, a fouillé un 


fond de cabane du premier Age du Fer 


au lieu-dit Baous de la Salle. Le plan 
est ovale (environ 9 m. 70X8 m.) ; une 
couche de cendres délimite le fond : des 
traces de feu, sur le côté Nord, marquent 
l'emplacement présumé du foyer. On n’a 
trouvé ni dallage, ni sol de terre battue, 
ni murs en pierres sèches ; des fragments 
d'argile pétrie proviennent des murs de 
la cabane; ils portent des traces de 
branches et de feuilles ; l'emplacement 
d'un pieu a été reconnu. La couche 
archéologique contenait quelques coquil- 
lages, des ossements d’animaux, des 
meules brisées, des outils de pierre, des 
objets de bronze, des perles de verre et 
de terre cuite, un crâne d’enfant et de 
nombreuses poteries. Cette céramique, 
très fragmentaire, n’est jamais faite au 
tour. Le fouilleur a distingué deux séries 
principales : 1) une céramique lustrée, 
le plus souvent noire ou brune, décorée 
de cannelures ou sans décor, qui se 
rapproche des types en usage à l’Age 
du Bronze : 2) une céramique grossière, 
plus récente, caractéristique du premier 
Age du Fer, semblable à celle que l’on 
rencontre dans les principaux habitats 
hallstattiens de la région. Profitant d’un 
défonçage profond dans un terrain situé 
au heu-dit Le Chemin d’'Agel, M. Lauriol 
a identifié en 1958 un gisement archéolo- 
gique jusqu'alors inconnu : la céramique 
appartient au premier Age du Fer (vases 
faconnés à la main; pâte grossière de 
couleur rouge-brun ou grise; pour les 
formes, cf. la fig. 7), mais aucun indice 
ne permet de déterminer s’il s’agit d’une 
sépulture ou d’un habitat. 


La Pomarède. — M. Bonhoure a fait 
en 1956 quelques sondages dans sa pro- 
priété : il a découvert notamment un four 
à voûte circulaire effondrée, en béton 
grisâtre, qui communiquait par des 


conduits de chaleur avec des bacs cons- 
truits de la même façon. Le four était 
plein de cendres et les bacs d’argile 
rouge : c’est donc encore une installation 
de potier. | 


Caslelnaudary. — M. P. Desaulle a 
commencé à étudier, dans les caves de 
certaines maisons de la ville, des voûtes 
en plein cintre, en petit appareil de 
brique, qu'il attribue à l’époque gallo- 
romaine ; mais comme aucune trouvaille 
antique n’a encore été faite auprès de ces 
constructions, on attendra, pour se pro- 
noncer, des recherches ultérieures, faute 
d'éléments suffisants de datation. 


HÉRAULT 


Aigne. — Me (©. et M. J. Taffanel 
(v. supra, Mailhac, Aude) ont exploré en 
janvier 1956 une station au lieu-dit 
Embusco, tout près des deux gisements 
fouillés en 1955. Cette station, dite 
Embusco III, a livré de la céramique en 
abondance et quelques objets de pierre 
(galets de schiste et silex). Le décor de 
la poterie est du type campaniforme. 
Selon les fouilleurs, ces dépôts marque- 
raient l'emplacement d’un village, peut- 
être l’habitat de ceux qui ont enterré 
leurs morts dans l'allée couverte de 
Moun-Marcou, commune de Maïilhac 
(Aude), proche de l’'Embusco. 


Saint-Nazaire-de-Ladarez. — D’après 
une lettre de M. Gondard, Président de 
la Société archéologique de Béziers, une 
grotte sépulcrale a été découverte au 
bord du petit ruisseau longeant la route 
(en surface, un poignard de bronze très 
bien conservé, des débris de vases et deux 
crânes humains). La forme du poignard 
et la technique des poteries indiquent 
que le gisement date probablement de la 
fin de l’Age du Bronze ou du début de 
l’Age du Fer. 
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Fig. 8. — Notre-Dame-de-Londres. Dolmen à couloir de la Caumète. 
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anciennement : elle ne renfermait plus 


que des ossements dispersés. Le dolmen 
à couloir de la Matte 2 (fig. 9) est prati- 
quement détruit. Une petite ciste, au 
Nord de la chambre, était elle aussi en 
partie détruite (quelques ossements bou- 
leversés). Dans le dolmen de la Matte 1, 


__ Ja ciste hallstattienne, au N.-E. de la 


chambre sépulcrale, contenait une belle 
épingle de bronze et une urne funéraire 
en argile noire. 


Tourbes. — Un défoncement profond, 
en 1956, amena la découverte d’une 
nécropole à incinération située entre la 
route nationale 9 et la ferme-école de 


Bonne Terre, au lieu-dit La Valadasses. 
Les premières tombes ont été emportées 
par la charrue ; mais M. le Chanoine Giry, 
alerté par M. Lefebvre, architecte des 
monuments historiques, put ensuite pra- 
tiquer des recherches méthodiques sur le 
terrain : en plus des trouvailles isolées, 
D1 tombes au total ont ainsi été fouillées. 
Elles sont à environ 0 m. 60 de profon- 
deur, soit placées sur le sol de tuf naturel, 
soit creusées en forme de /oculus.…Le 
mobilier se compose de vases, d'objets 
de fer (couteaux et instruments divers), 
de bracelets et d’aiguilles de bronze, de 


(8) Chanoine J. Grry, Journées archéologiques 
d'Avignon 1956, p. 45-47. 
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fusaïoles. Cette nécropole appartient au 
premier Age du Fer ; d’après M. le Cha- 
noine Giry, c’est à celle de Millas (Pyré- 
nées-Orientales) qu’elle ressemble le plus. 


Quarante. — A l’occasion de l’arrachage 
d’une vigne appartenant au Dr Py 
(lieu-dit Recobre), M. l'Abbé Valette, curé 
de Quarante, signala, en août 1957, la 
découverte de tessons, d’ossements et de 
quelques objets de bronze. La fouille fut 
entreprise par M. le Chanoine Giry, 
assisté de M. l’Abbé Valette : 35 tombes 
à incinération purent être explorées ; une 
autre a été reconnue dans le talus de la 
voie ferrée voisine, mais n’a pas été 
fouillée. Elles contenaient des vases en 
nombre variable, dont beaucoup ont été 
reconstitués. Cette céramique est faite 
à la main ; la pâte est grossière, mal cuite. 
La nécropole s’étend sur plus d’un hectare 
et elle paraît renfermer plusieurs cen- 
taines de tombes. Elle appartient, comme 
celle de Tourbes, à la civilisation dite 
des «champs d’urnes» du premier Age 
du Fer et se trouve, comme les autres 
nécropoles semblables de l'Hérault, de 
l’Aude et des Pyrénées-Orientales, dans 
une plaine basse et humide. Les tombes 
sont de trois types : 1) type à dôme (un 
seul exemple) ; 2) type à loculus (vases 
nombreux : 4 à 22) ; 3) types sans loculus 
(vases moins nombreux : 2 à 16). Les 
tombes des Lypes 2 et 3 étaient protégées 
par une pierre plate; un vase était 
parfois recouvert d’une petite pierre plate 
ou d’un autre vase renversé. On a relevé, 
en plusieurs endroits, les traces d’un feu 
rituel. 


Ensérune. — L'exploration de l’oppi- 
dum a été poursuivie jusqu’en 1957 par 
M. J. Jannoray, assisté de M. le Chanoine 
Giry. La mort tragique de J. Jannoray, 
survenue au cours d’une mission en 


ARCHÉOLOGIQUES 


Pologne au mois d’octobre 1958, nous 
empêche de publier cette année les 
rapports consacrés aux dernières cam- 
pagnes de fouilles. 


Bessan. — A titre de complément aux 


recherches entreprises sur le site (lieu-dit 


La Monédière) par M. le Chanoïine Giry”, 
nous faisons connaître un magnifique 
tesson de poterie attique à figures rouges 
(ve s. av. J.-C.) découvert en surface et 
signalé par M. R. Majurel (fig. 10). Ce 
document s’ajoute aux très remarquables 
spécimens de céramique attique (surtout 
à figures noires), découverts à Bessan. 


Fabrèques. — M. P. Larderet a conti- 
nué, en 1956 et 1957, ses intéressantes 
recherches sur l’oppidum de La Roquet. 
La stratigraphie montre trois niveaux 
d'occupation et trois couches de destruc- 
tion dans l’habitat Nord. La céramique 
recueillie confirme la date de la fondation 
de l’oppidum (v. 425) et celle de sa fin 
(v. 250-230). De plus, un fond de cabane 
du ve s. a été découvert : il appartient 
à une phase antérieure de l’occupation 
du site. La céramique de ce niveau est 
soit d’origine locale (influencée. par la 
tradition hallstattienne), soit d’impor- 
tation (en provenance des comptoirs 
grecs de l’Ouest). Mais les trouvailles les 
plus remarquables sont celles de nou- 
veaux ensembles cultuels, dont les dispo- 
sitions confirment pleinement les pre- 
mières constations faites par M. Larderet : 
de nouveaux autels-foyers ont été mis au 
jour ; ils sont accompagnés de vases à 


(9) Cf. Chanoine J. Giry, Bull. Soc. archéol. 
Béziers, 1955; J. JANNORAY, Gallia, XIV, 
1956, p. 207. 

(10) J. JANNoORAY, Gallia, XIV, 1956, p. 215- 
216; P. LARDERET, Journées archéologiques 
d'Avignon 1956, p. 51-53 ; Gallia, XV, 1957, 
p…1-39. 
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Fig. 10. — Bessan. Tesson attique à figures rouges (grandeur 
naturelle). 


Fis. 11. — Octon. Offrandes déposées dans un petit sanctuaire gallo-romain. 
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fondupercé et dechenets de terre cuite 
tous ces objets étaient affectés à un 
culte domestique. Dans une pièce, neuf 
dolia étaient alignés le long des murs 
l’un d'eux est percé dans son fond de 
trois trous disposés en triangle et un 
autel-foyer se trouvait au centre de la 
pièce. On note enfin à La Roque l’extrême 
rareté de la céramique dite ibérique (un 
seul tesson), tandis que cette céramique 
est très abondante à l'Ouest de l'Hérault : 
d’après M. Larderet, ce fleuve a dû servir 
de frontière à deux régions de civili- 
sation distincte. 


Octon. — MM. H. Prades, J. Lugagne 
et R. Cristol, profitant de travaux de 
défoncement dans un terrain apparte- 
nant à M. L. Poujol, ont découvert en 
1957 les vestiges d’un petit sanctuaire 
gallo-romain, consacré à la divinité de 
la source voisine du Colombier. Le lieu 
saint est trop ruiné pour qu’on puisse en 
reconstituer les dispositions, mais les 
offrandes (gobelets, statuettes d’ani- 
maux, figurinés féminines, etc.) (fig. 11) 
sont out à fait analogues à celles qui 
ont été trouvées en 1955 à Colombières- 
sur-Orb4 : il n’est pas douteux que dans 
les deux cas nous n’ayons à faire à des 
dépôts d'objets votifs offerts à des 
divinités bienfaisantes des eaux. 


Caslelnau-le-Lez  (Substantion,  Sex- 
tantio). — a) Au cours de travaux, 
M. Marquès, entrepreneur, a mis au 
jour en 1957, dans un terrain lui appar- 
tenant, des objets gallo-romains et des 
pièces d'architecture : au pied du ravin 
qui descend vers le Lez et contre la paroi 
de ce ravin, les ouvriers ont découvert 
un pelit autel en calcaire, anépigraphe, 
un fragment de chapiteau corinthien, en 


(11) Gallia, XIV, 1956, p. 208-210, fig. 3-5. 
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calcaire également, une trentaine de kilo- 
grammes de plomb, de très nombreux 
fragments de {egulae et dégagé les grands 
blocs de calcaire étudiés ensuite par 
M. Daumas (cf. ci-dessous, b, 10). Dans 
le ravin même, au-dessus de la route, 


M. Marquès a trouvé une grande quan- 


tité de poteries du 1 au ve s. ap. J.-C. 
(sans doute un dépotoir) et une sépulture 
à incinération contenant un vase de 
terre cuite (travaux également continués 
par M. Daumas, ci-dessous, b, 20). Un 
chapiteau de colonne en calcaire se 
trouve dans une villa récemment 
construite au-dessus du tournant de la 
route. 


b) M. F. Daumas, professeur à la 
Faculté des Lettres de Lyon, a fait, en 
juillet-août 1958, des sondages sur les 
points suivants : 1° dans le Jardin Pique- 
mal, au bord du Lez, il a étudié les restes 
d'un important monument, dégagés par 
les ouvriers de M. Marquès (gros blocs 
de calcaire admirablement taillés, complé- 
tant le rocher aménagé). Cette construc- 
tion énigmatique doit être mise en 
rapport avec la Via Domitia et le pont 
antique du Lez, dont M. Daumas a pu 
voir les culées à proximité après les 
inondations de 1933. L’occupation dans 
ce secteur va du 17 au milieu du 11e s. 
ap. J.-G — 2° Une nécropole pauvre 
a été explorée le long de la voie antique, 
près de la route moderne, dans le ravin 
descendant vers le Lez (cf. a). Deux 
tombes seulement ont pu être reconnues 
(ne s. ap. J.-C.). Le reste du terrain est 
bouleversé, — 3° À quelque distance de 
là, au-dessus de la route, M. Daumas a 
identifié un habitat indigène du vie et 
du ve.s. ay. J-G fonds dec 
visibles sur le rocher, déchets de cuisine, 
industrie de l’os et de la poterie : notam- 
ment céramiques phocéennes, ioniennes, 
attiques à figures noires et à vernis noir, 


DEL à à < 
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deux fragments des champs d’urnes). 
Le fouilleur se propose de mener en ce 
point une recherche exhaustive. 


Béziers (Baeterrae, colonia Julia Vic- 
trix Septimanorum). — a) M. Gondard 
a entrepris, sous les auspices de la Société 
archéologique de Béziers dont il est pré- 
sident, des fouilles à l'Ouest de la cathé- 
drale Saint-Nazaire ces travaux ont 
mis au jour d'importantes substructions 
appareillées et assemblées au mortier ; 
mais il n’est pas sûr que ces murs soient 
antiques. Le terrain ayant été souvent 
bouleversé, il n’y a pas de stratigraphie 
et les tessons («ibériques»,  paléo- 
chrétiens, etc.) sont mêlés. Parmi les 
autres trouvailles, on mentionnera un 
petit buste de femme en marbre, un 
petit autel votif et surtout une très belle 
et très curieuse agate gravée représen- 
tant un homme combattant un tau- 
reau (fig. 12) ; l’animal porte sur le front 


Fig. 12. — Béziers. Agate gravée. (Dimensions : 
enr 5 Xi em, 2) 


une troisième corne (en bois?), plus 
haute que les deux autres ; son adver- 
saire, vêtu de longues braies, vise cette 
corne avec sa lance et l’animal s’affaisse. 

b) M. Gondard a aussi étudié les 
parties visibles de l’amphithéâtre de 
Béziers ; il a réexaminé les vestiges des 


gradins e£ une galerie courbe ; à l'étage 
supérieur, dans les maisons modernes, 
il a retrouvé des restes de blocage ayant 
servi de support aux gradins. Un jardin 
occupe aujourd’hui une partie de la 
piste : deux tranchées creusées dans ce 
jardin ont permis de reconnaître un 
dallage et un blocage de maçonnerie en 
plan incliné, qui devait supporter les 
gradins inférieurs. Le monument se 
trouvait à l’extrémité S.-0. de la ville 
antique, tout près de la voie menant à 
Narbonne ; les gradins étaient adossés à 
la pente d’une colline (aujourd’hui entre 
la rue du Moulin-à-huile et le plateau 
de l’église Saint-Jacques). 


Puissalicon. — Diverses trouvailles 
fortuites sont signalées par M. le cha- 
noine Giry : 1° au lieu-dit La Condamine 
du Moulin, dans la propriété de M. Bacou, 
a été trouvée, il y a quelques années, une 
tête d'homme barbu, en marbre (fig. 13) ; 
des tessons de céramique (terre sigillée, 
avec marques de potiers) et d’autres 
objets (corniches de marbre, restes de 
peintures murales rouges, anse côtelée 
d’un grand vase de verre) révèlent 
l'emplacement d’une importante villa 
gallo-romaine. Une coupe wisigothique 
en argile jaune, ornée de rouelles, montre 
que l'occupation du site s’est prolongée 
jusqu’au ve s. — 2° Une très belle tête- 
portrait en marbre, haute de 0 m. 36 
(fig. 14), a été ramenée au jour, en 
août 1958, par M. Poursines dans sa terre 
de Peyresegnade, lors d’un défonçage 
profond. Ici encore les restes d’occupa- 
tion sont très apparents sur le terrain 
(céramique, tuiles, cubes de mosaïques, 
stucs, débris de verre, etc.) et ils 
marquent l'emplacement d’une grande 
villa. Quelques sondages entrepris par 
M. le chanoine Giry n’ont donné lieu à 
aucune découverte importante. — 39 Au 
lieu-dit Cabrels (propriété de M. J. Ver- 
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gnhe) ont été découverts, au cours de 
travaux agricoles, une tombe à inhu- 
mation du type à legulae et un fragment 


Fig. 13. — Puissalicon. Tête de marbre ; H. : 
LONem 5 PROIONTEN GITE 


de marbre (fig. 15) portant l'inscription 
Q. F. PVP ; le nom est celui d’un membre 
de la gens Pupinia, bien connue à Béziers 
qui appartenait à la tribu de ce nom. 


Murviel-les-Montpellier. — M. Michel, 
professeur au Lycée de Montpellier, a 
poursuivi les recherches qu'il a entreprises 
depuis quelques années sur le silel?. 
En 1955, il a étudié le plus élevé des 
trois paliers d'occupation qui ont été 
reconnus au pied de loppidum ; immé- 
diatement à l’Ouest de l’important égout 
N.-S., déjà mis au jour sur les deux 
terrasses inférieures, il a fouillé les restes 


(12) Cf. Gallia, XII, 1954, p. 493. 
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Fig. 14. — Puissalicon. Tête-portrait en 
marbre ; H. : 36 centimètres. (Photo J. Giry). 


Fig. 15. — Puissalicon. Fragment de marbre 
inscrit ; L. : O0 m. 43 ; H. : 0 m. 27 ; lettres garnies 
de plomb. 


d'une construction de plan irrégulier, 
bâtie en moellons assemblés au mortier 
de chaux (8 m. 20 E.-0. ; 3 mètres N.-8. 


es die Le ui 
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à l'Est ; 4 m. 30 NS. à l'Ouest). Les 
parois étaient revêtues de stucs peints. 
Les trouvailles (bronze de Nîmes à 
l'effigie des princes de la jeunesse, 
monnaie de Domitien, fragments de 
La Graufesenque) prouvent que cet 
édifice fut en service au moins jusqu’à 
la fin du 1 s. ap. J.-C. Cette pièce 
semble avoir enfermé un dispositif plus 
ancien (construction légère, sans ciment, 
de plan rectangulaire, large intérieure- 
ment de O0 m. 90). Une paroi en retour 
se détache du mur Sud à environ 0 m. 70 
de son extrémité Ouest et vient se ter- 
miner sur un bloc carré, évidé au lit 
d'attente ; un second bloc analogue se 
trouve sur le même alignement à 1 m. 20 
à l'Ouest ; ils paraissent avoir l’un et 
l’autre servi de socles à des poteaux de 
bois, entre lesquels devait être aménagée 
une sorte de baie. Tout ce dispositif 
curieux a été respecté par la construction 
plus vaste qui est venue ultérieurement 
l’englober. Certaines pierres et une 
margelle ont subi l’action du feu. Aucune 
trouvaille caractéristique ne permet mal- 
heureusement de préciser la nature de 
cette installation, à laquelle on est tenté 
d'attribuer une destination religieuse. — 
Un bloc soigneusement taillé de calcaire 
coquillier appartient à la même série 
que ceux qui avaient été découverts sur 
la terrasse inférieure : c’est un élément 
mouluré, légèrement cintré (0 m. 95 x 
O0 m. 22X0 m. 30), qui semble avoir fait 
partie d’un couronnement courbe. Il est 
probable qu'il provient d’un monument 
en grand appareil situé sur un palier 
supérieur et non encore identifié. Les 
trouvailles les plus nombreuses ont été 
faites dans le comblement de la cana- 
lisation (principalement céramique de 
La Graufesenque). Un petit musée, fort 
bien présenté, a été installé dans une 
cave de la mairie, aux frais de la muni- 


cipalité de Murviel et grâce à une sub- 
vention du Conseil général de l'Hérault. 


Région d’ Agde (Agathe). — M. À. Bous- 
Caras, membre de la Société archéolo- 
gique de Béziers, a fait une série de 
prospections sous-marines, qui ont donné 
de très intéressants résultats13. Des trois 
épaves ou gisements qu'il a d’abord 
reconnus au large de la côte d’Agde, 
c'est l’eépave» GC, fouillée de 1953 à 
1957, qui est la plus complexe : des 
amphores de divers types sont rassemblées 
sur un banc rocheux, à 500 mètres de la 
côle actuelle, à une profondeur de 7 mètres 
- 7 m. 50 : à côté d’amphores romaines 
Dressel I, il y a des amphores grecques 
enduites de résine, elles-mêmes diffé- 
rentes les unes des autres; signalons, 
parmi ces dernières, une amphore de 
Marseille, de forme ovoïde, à pâte micacée 
comme on en à trouvé plusieurs dans la 
région. La coexistence d’amphores aussi 
variées en un même point pose un 
problème car elle ne s'explique guère 
dans Je cas d’un naufrage unique. 
Au contraire, une quatrième épave 
(D), découverte en 1955, présente une 
cargaison d’amphores rigoureusement 
identiques (plusieurs centaines, type 
Dressel I) ; cette épave a livré aussi un 
bouchon de pouzzolane inscrit, un frag- 
ment de meule en basalte et une pierre 
percée de trois trous, qui est très vrai- 
semblablement l'ancre du navire. 
D’autres objets (des amphores, un Jjas 
d'ancre en plomb, des dalles de pierre) 
ont été repérés en divers points des 
environs : toutes ces trouvailles confir- 


(13), CE. Gallia, XI1, 1954; p. 415:— Un 
rapport plus complet sur ces recherches paraîtra 
dans le volume de comptes rendus du Ife 
Congrès international d'archéologie sous- marine, 
Albenga 1958. 
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ment l'importance qu’eut le port d'Agde 
dans l'antiquité. — D'autre part, un 
entrepreneur d'Agde, M. Denti, a retiré 
au cours d’un dragage, quelques objets 
intéressants du lit même de l'Hérault, 
à hauteur de la ville moderne d’Agde 
(amphores massaliotes et italiques, des 
vases plus petits, notamment de la 
céramique campanienne, un beau vase 
de bronze) — Enfin, une amphore 
massaliote a été repêchée par M. Denti 
dans le lit de l'Hérault, en amont d'Agde, 
près de Saint-Thibéry. 


Mauguio. — Au lieu-dit Sainte-Chris- 
line, une vingtaine de tombes, dont 
certaines contenaient des sarcophages 
monolithes, ont été découvertes for- 
tuitement en 1957. Plusieurs ont été 


Fig. 16. 


deux personnages debout ; H. : 0 m. 77. (Photo. 


J. Giry). 


- Mauguio. Pierre sculptée ornée de 
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détruites, mais M. Jeanjean, de Mauguio, 
mit à l’abri chez lui deux pierres sculptées, 
épaisses de 0 m. 16, qui devaient servir 
de couvercles à des sarcophages (fig. 16- 
17). Sur l’une, sont figurés deux per- 
sonnages debout, vus de face, les pieds 
représentés de profil, la poitrine barrée 
de lignes croisées en x. La seconde est 
ornée de lignes incisées (losanges et 
chevrons). Un des sarcophages détruits 
contenait de la céramique et une monnaie 
de Gallien qui le datent du milieu du 
ie s. ap. J.-C. Les deux pierres sculptées 
paraissent plus récentes (époque wisi- 
gothique). Au Sud de cette nécropole, un 
vaste habitat gallo-romain s'étend sur 
un hectare environ (murs, céramique, 
notamment de La Graufesenque, foyers, 
petites plaques de plomb, etc.). 


Fig. 17. — Mauguio. Pierre sculptée à orne- 
ments géométriques ; H. : 0 m. 88. (Photo 
J. Giry). 
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Tréviers. — Le Dr Jean Arnal a fouillé 
un cimetière wisigothique au lieu-dit 
Les Pinèdes : un rapport détaillé de 
J. Arnal et R. Riquet est publié dans 
Gallia, XNII, 1959, p. 161-177. 


Félines-Minervois. — D’après une 
lettre de M. Méroc, directeur de la Cir- 
conscription des Antiquités Préhisto- 
riques de Toulouse (décembre 1957), 
trois sépultures tardives ont été mises au 
jour à l’occasion du défonçage d’une 
vigne ; l’une a été entièrement détruite 
par la charrue, une autre pillée par des 
inconnus ; la troisième, intacte, a été 
fouillée : elle contenait trois corps et une 
épingle à cheveux en bronze. La 
découverte d’autres tombes, également 
tardives, a été signalée en décembre 1958. 


GARD 


Nîmes (Nemausus). — Comme les 
années précédentes, de nombreuses 
trouvailles fortuites ont été faites en 1957 


(14) Cf. Gallia, XII, 1956, p. 217. 


F 


et 1958 dans le sous-sol de la ville, à l’occa- 
sion de divers travaux ; M. V. Lassalle, 
conservateur des Musées de Nîmes, a 
exercé avec dévouement une surveil- 
lance efficace sur ces travaux et 
beaucoup d'objets ont été sauvés par 


‘ses soins. D’après ses rapports, les prin- 


cipales découvertes sont les suivantes 

en décembre 1956-janvier 1957, des 
travaux de réfection effectués à la 
toiture de la Maison Carrée ont permis 
de récupérer deux antéfixes du monu- 
ment (fig. 18). Une urne de tefre grise a 
été mise au jour Chemin de la Ranquelle : 
elle contenait des ossements humains 
carbonisés, une lampe et un petit vase de 
terre cuite, quelques objets de bronze ; 
auprès de l’urne, étaient déposés d’autres 
vases (notamment une coupe campa- 
nienne) et une épée de fer dans son 
fourreau (époque de La Tène III). Rue 
Trajan, on a dégagé la base d’un mur 
assez puissant, des fragments d’archi- 
tecture et des restes d'inscriptions : il 
semble qu’un monument important 
s'élevait à cet endroit, où d’autres 
trouvailles fortuites ont été faites pré- 
cédemment. Plusieurs mosaïques, souvent 


Fio. 18. — Nîmes. Antéfixes de la Maison Carrée. (Pholo. Musées de Nîmes). 
É (H. : 0 m. 15 et 0 m. 145). 


Cr 
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assez grossières eb en mauvais état, ont 
été découvertes : la plus intéressante 
provient de la rue Sainte-Anne (décor 
géométrique, fig. 19); elle a été trans- 


Fig. 19. — Nîmes. Mosaïque trouvée rue Sainte 
Anne. (Pholo. Musées de Nimes). 


Fig. 20. — Nîmes, route de Beaucaire. Statue 
masculine assise ; H. : 1 m. *?8. 
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Fig. 21. — Nîmes, route de Beaucaire. Tête 
masculine ; H. : O0 m. 22. 


Fig. 22. — Nîmes, route de Beaucaire. Chèvre 
couchée ; H. : 0 m. 47. 


portée au Musée archéologique. Roule 
de Beaucaire, une sépulture a été détruite 
par des terrassiers, mais grâce à l’inter- 
vention de M. O. Rappaz, des strigiles, 
une ampoule et un flacon, l’une et l’autre 
en verre, un atramentarium, quelques 
monnaies, des vases ont pu être sauvés. 

C'est encore Roule de Beaucaire, au 
niveau du n° 135, qu’a été faite, en 
mars 1958, la plus remarquable décou- 
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Fig. 23. — Nîmes, route de Beaucaire. Statue 
féminine ; H. O0 m. 97. 


verte de ces dernières années. Une entre- 
prise de travaux publics, en creusant une 
tranchée, mit au jour une fondation 
antique. Alerté par M. Rappaz, M. Las- 
salle commença aussitôt une petite fouille 
qui devait donner des résultats inespérés : 
à l’intérieur de la fondation, de nombreux 
documents étaient entassés pêle-mêle, 
statues, éléments d'architecture, inscrip- 
tions, etc. La fondation elle-même, 
construite en petit appareil régulier, 
comme beaucoup d’autres fondations 
antiques de Nîmes, dessine un plan 
allongé d’Est en Ouest, parallèlement à 


la route et à quelques mètres de celle-ci 
au Nord (épaisseur des murs : 0 m. 60; 
profondeur de la cavité : 1 m. 80; 
largeur : 2? m. 35 ; longueur actuellement 


dégagée : 9 mètres environ). Par suite de 
difficultés matérielles, la fouille n’a pu 


Fig. 24. — Nîmes, route de Beaucaire. Statue 
féminine ; EH. : 1 m. 23. 
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Fig. 25. — Nîmes, route de Beaucaire. Silène couché ; L. 


Fig. 26. — Nîmes, route de Beaucaire. Inscrip- 
tion funéraire (Hl. entre 5 cm.let biem.7). 


être poursuivie jusqu'à son terme en 
direction de l'Est, et aucun mur de 
retour n’a encore été rencontré de ce 
côté. La nature de la construction reste 
donc énigmatique ; les recherches repren- 
dront dès qu'il sera possible. Les pièces 
les plus importantes sont un groupe de 
statues homogènes : un personnage mas- 
culin assis sur un rocher, tenant de la 


1? m3. 


main droite une syrinx et, dans son 
giron, un chevreau; à ses pieds, un 
lézard, un chien, un serpent (fig. 20); 
une tête-portrait, retrouvée à part, qui 
se rapporte sûrement à la statue pré- 
cédente (fig. 21) ; deux chèvres couchées, 
symétriques (fig. 22); deux statues 
féminines debout, du type «nymphe 
verseuse », également symétriques (fig. 23- 
24); une seule a conservé sa tête et 
l’amphore qu’elle porte sur l’épaule ; un 
silène couché se versant à boire (fig. 25) 
et les fragments d’une autre statue 
semblable, symétrique. Les éléments 
d'architecture proviennent de grands 
tombeaux qui se dressaient, à la sortie 
de la ville, de part et d’autre de la Via 
Domilia. Les inscriptions sont également 
funéraires : l’une d’elles, presque intacte, 
se lit : Dis Manibus | Aemiliae L. f.| 
L. Aemilius Silus | Paler (fig. 26). Il'est 
tentant de penser que les statues appar- 
tenaient aussi à un monument funéraire, 
particulièrement imposant et orné. 
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En attendant la suite de la fouille on 
se bornera à présenter ici quelques consta- 
tations purement objectives : les diffé- 
rents objets retrouvés ensemble n’appar- 
tiennent pas tous à un monument unique, 
car il y a des fragments d’au moins deux 
inscriptions et, d'autre part, la dédicace, 
qui est faite à une morte, ne saurait 
concerner le personnage masculin dont on 
a découvert la statue. En revanche, il 
n'est nullement exclu que des fragments 
architecturaux puissent s'adapter à l’ins- 
cription d’Aemilia, mais seul un travail 
méticuleux de mesures et de confron- 
tations de tous les morceaux permettra, 
après achèvement de la fouille, d'aboutir 
à une certitude sur ce point. Il est fort 
possible aussi que ces éléments d’archi- 
tecture (ou certains d’entre eux) soient 
à rapprocher du groupe de statues et que 
l’ensemble ait constitué un tombeau 
monumental. Abstraction faite de 
quelques débris dont l'appartenance est 
douteuse, les principales pièces de sculp- 
ture forment incontestablement un tout 
cohérent et, à l'exception d’une seule — 
la statue masculine assise —, elles sont 
symétriques deux à deux ; elles devaient 
donc être réparties autour de la figure 
unique, qui était le centre de la compo- 
sition. Cette statue masculine n’est pas 
une efligie divine, comme on pourrait le 
croire d’après ses attributs, car la tête est 
un portrait humain, aux traits indi- 
viduels nettement marqués. Il est donc 
vraisemblable qu'il s’agit d’une statue 
funéraire, pourvue de symboles à signi- 
fication religieuse. Toutes ces sculptures 
sont des œuvres locales, d’après la nature 
de la pierre (calcaire des Lens). Leur 
style les place au 1°T ou au début du 11e. 
ap. J.-C. On ne peut encore préciser 
si ces objets avaient primitivement un 
quelconque rapport avec la fondation 
à l’intérieur de laquelle ils avaient été 


jetés, comme dans un dépotoir. Quelques 
monnaies du 1ve s..ap. J.-C. ont été 
recueillies dans la fouille : elles datent de 
l’époque où l’ensemble a été enseveli et 
elles font supposer que cette action fut 
l’œuvre des chrétiens. | 

Les autres trouvailles faites à Nimes 
en 1958 sont naturellement plus banales : 
un mur de soutènement antique a été 
dégagé dans un terrain à l'Est de 
l'immeuble situé 30, rue Pasteur : il est, 
épais de 1 mètre ; la hauteur conservée 
est de 3 m. 20, la longueur sur laquelle 
onvamputlenstivre, dent. 20. Le 
4 décembre 1958, une stèle funéraire 
inscrite a été trouvée 4, rue Alphonse-de- 
Seynes. — Toutes les découvertes seront 
désormais reportées sur le plan archéo- 
logique de Nîmes que M. V. Lassalle est 
en train de dresser, avec la collaboration 
de MM. Amy et Varène, architectes 
nos connaissances sur la topographie de 
la ville antique seront ainsi peu à peu 
précisées et complétées. Enfin M. Lassalle 
constitue au Musée un fichier de toutes 
les découvertes archéologiques faites dans 
le département du Gard. 


Environs de Nimes : Cabrières, Mas-de- 
Boudan, Monlpezal, Sanilhac, Barulel, 
Bellegarde, Clarensac, Collias. — Diverses 
trouvailles fortuites, qui ont parfois 
donné lieu à de petites fouilles, sont 
signalées par M. V. Lassalle : en 1957, à 
Cabrières, une tombe d'époque indé- 
terminée a livré trois squelettes, un 
mobilier rudimentaire et de la céramique 
grossière. À Mas-de-Boudan, la moitié 
d’une colonne, pourvue d’un astragale 
à sa partie inférieure, reposait, par l’inter- 
médiaire d’une couche de plomb, sur un 
fragment de corniche retournée. — Ont 
encore été trouvés : à Monlpezal, un 
fragment de sarcophage paléochrétien et 
à Sanilhac une tombe contenant de la 


Fig, 27, — Clarensue, Vases provenant d'une tombe à inhumation. 


poterie sigillée, les fragments d’un miroir 
et d'objets de verre, — En 1958, l’enlè- 
vement de déblais devant les carrières 
de Barulel (route Nimes-Alès) a fait 
découvrir des scories antiques et des 
fragments d'outils en mélal. A Belle- 
garde, des défonçages profonds ont révélé 
la présence de plusieurs villas, deux au 
Mas de Briquel, où un dolium a été 
exhumé, une au Mas des Carlois (grandes 
dalles de brique crue). — Les fortes pluies 
de l’automne 1958 ont fait apparaître à 
Clarensac, lieu-dit  Ganleperdrix, une 
tombe que M. Lassalle, prévenu par le 
propriétaire, M. Mazaurie, à pu fouiller ; 
4 vases avaient élé préalablement enlevés 
par les ouvriers. La tombe était faite de 
dalles de calcaire local, constituant le 
fond, les côtés et le couverele, Orientée 
E.-0., elle renfermait deux squelettes 


les ossements du plus ancien avaient été 
assemblés dans un coin pour faire de la 
place à l'autre. Le mobilier se composait 
de à vases (fig. 27), datant vraisembla- 
blement du Bas-Empire. — A Gollias, 
lieu-dit Les Cuves, M. G. Lefèvre a trouvé 
dans l'été les vestiges d’une porte antique 
(clé, fragments de serrure, clous) et un 
vase contenant 90 monnaies romaines en 
bronze du tie s. ap. J.-C. 


Domaran. — Un autel votif, dédié à 
Castor, d'après l'inscription, et orné, sur 
ses deux faces, de reliefs représentant 
chacun un Diosecure au fouet, a été décou- 
vert forltuitement en 1954 : il vient d'être 
étudié et publié par M. F. Benoit (re s. 
ap. J.-C), 


(15) Ogam, 9, 1957, p. 249-254. 


LES TA ns de 


em nr de M. Liault, on a 


découvert, au cours de travaux agricoles, 


un puits antique comblé avec des maté- 


riaux de démolition. Les tessons de 
poterie étaient très nombreux, surtout 
des oenochoés à bec trilobé en argile 
noire non vernie et des vases de diffé- 
rents types en terre rouge, également non 
vernie. Ces vases paraissent tous d'époque 
romaine tardive, mais une monnaie en 
bronze d’Auguste a été aussi retirée du 


nie Crémat Bas : une enceinte rats 
gulaire, dont le tracé est visible sous les 
pâturages, mesure environ 40 mètres X 
30 mètres. Elle a déjà été en partie 
explorée lors de sondages beaucoup plus 
anciens. Elle est construite en pierres 
sèches (basalte surtout). Les objets 
recueillis sont des tessons de poterie 
commune et de céramique sigillée, des 
clous de fer, des débris de verre, des 
legulae, onze monnaies, dont une d’ar- 
gent. 


H. GALLET DE SANTERRE. 
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CHARENTE 


Sainte-Sévère. — À La Selle, découverte, 
dans une exploitation, par M. Jouannaud, 
de sarcophages en forme de trapèze avec 
couvercles en bâtière, sans décoration, 
contenant des squelettes assez bien 
conservés. Un sarcophage voisin qui n’a 
pu être dégagé renfermait une épée 
rouillée et une boucle de bronze. 


PA 


Chassenon. — Les premiers résultats 
des fouilles entreprises par M. J.-H. Mo- 
reau dans l’énigmatique monument dit 
« Les Caves » ou « Le Palais des Longeas » 
permettent déjà de rectifier et de complé- 
ter sur des points de détail les relevés 
exécutés par l'abbé Michon en 1844, dans 
la « Statistique monumentale de la Cha- 
rente ». Les restes de cette importante 
construction consistent en des séries de 


18 
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salles parallèles étroites voûtées. Il a fallu 
dégager l'entrée obstruée pour pénétrer 
dans le couloir central qui les dessert. 
A chaque extrémité de celui-ci, un arc 
en plein cintre où les claveaux de pierre 
sont chaque fois séparés par deux 
claveaux de briques, domine l'entrée 
(fig. 1). Un sondage le long du piédroit 


Fig. 1. — Chassenon. « Palais de Longeas ». Arc 

formé de claveaux de pierre séparés par deux 

briques, et fond du couloir d’accès. (Photo 
J. H. Moreau). 


de l’une de ces portes a montré qu’à 
1 m. 40 au-dessous de la naissance de 
l’arc le mur, assez abîmé plus haut, a 
conservé son revêtement de pierres de 
taille d'appareil soigné. Le plan de 
Michon indique quatre portes de chaque 
côté du couloir, mais trois seulement 
apparaissent. De même Barrière, qui 
avait publié l'édifice dans la Revue des 
Éludes Anciennes de 1937, n’a pas vu la 
porte du fond du couloir. 


CHARENTE-MARITIME 


Thénac. — Nous avions signalé (Gallia, 
XIII, 1955, p. 170), à propos de ses 
découvertes faites ou étudiées par 


M. Marcel Clouet, le monument classé 
connu en Saintonge sous le nom des 


DAMES A = 2), 
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«Arènes de Thénac », vaste rectangle de 
24 m. 70 de long, 19,80 de large et 
actuellement encore 13 de haut. Nous 
donnons ici (fig. 2) la photographie de la 
façade conservée avec son appareil et, 
en même temps, celle d’une intaille en 
sardoine trouvée auprès (dimensions : 
0,0185 xX0,0130, fig. 3). 1% 


Barzan. — Fouilles du Moulin du Fâ 
sous la direction de M. Basalo : le déga- 
gement du temple a été continué du côté 
Sud-Ouest. On y a surtout constaté 
l'existence d’un chantier de taille destiné 
à exploiter les gros libages de pierres 
pour des constructions postérieures étran- 
gères au site. Le parement du mur du 
péribole se continue et présente deux 
assises supplémentaires par endroits. Aux 
thermes, une tranchée Nord a décelé 
l'existence d’un jardin contigu. Deux 
monnaies de bronze, dont une d’'Hadrien, 
ont été découvertes. Au Sud, les fouilles 
ont dégagé l'emplacement d’une cour 
perméable. Au Sud-Est, le caniveau en 
terre cuite pour l'évacuation des eaux 
usées a été suivi, et on a découvert un 
conduit maçonné descendant vers le 
Sud. 


Les jeunes gens de «Jeunesse et 
Reconstruction » qui ont travaillé aux 
fouilles ont aussi classé les fragments de 
poterie précédemment trouvés et fait le 
relevé des profils de moulures en marbre : 
on en à trouvé 55 types différents. Il ne 
semble pas qu’un remaniement quelcon- 
que ait été effectué à cette architecture 
du ze siècle. Les fouilles de 1958 ont 
permis de repérer l'existence, à quelques 
mètres du balnéaire, d’une importante 
construction, peut-être une villa, qui 
s'étend en direction du temple. Les déga- 
gements sont actuellement insuffisants 
pour qu’on puisse en tirer des conclusions 
valables. 
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Fig. 2. — Thénac. Les «arènes ». Le monument mesure 24 m. 70 de long sur 19 m. 80 de large et 
13 mètres de haut, avec des murailles épaisses de 2 m. 17. (Photo F. Eygun). 


Fig. 3. — Thénac. Intaille de sardoine trouvée 
aux «arènes» (Photo J. Triou). 


Saintes (Mediolanum Santonum). — 
a) Continuant ses recherches, M. Marcel 
Clouet a réussi à déterminer l’emplace- 
ment du cirque antique situé au vallon 
de la Combe. Les fouilles se sont avérées 
très difficiles et ont dû être limitées en 


raison de l'épaisseur des remblais, qui 
varie de 3 à 8 mètres au-dessus du sol 
romain constitué en majorité par le 
rocher. Celui-ci a été aménagé par endroits 
et, à son niveau, deux squelettes humains, 
de très nombreux ossements et des dents 
de chevaux ont été rencontrés, ainsi 
qu’un nombre considérable de clous qui 
ont dû servir à l'édification des clôtures, 
de sièges et d’abris que révèlent les nom- 
breux fragments de tuiles. Sur le rocher 
même, la trace des roues des chars a 
laissé deux sillons parallèles. Le cirque 
était dirigé de l'Est à l'Ouest et mesurait 
approximativement 400 mètres sur 
90 mètres. 


b\hDeux têtes _ de marbre _ontéle 
récupérées : l'une, trouvée près de 
l’amphithéälre, tête de jeune homme 
(fig. 4), entrée au Musée Mestreau, 
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Fig. 4. — Saintes. Tête de jeune homme. Marbre. 
Haut. : 0,34. (Pholo J. Triou). 


l’autre, tête de femme découverte vers 
1845 dans un puits, rue de la Roche, 
près des Thermes, et retrouvée récemment 
dans la collection du D' Amblard, à 
Magésy-Saintes (fig. 5). 

c) Sur le coleau de l’Hépilal on a 
découvert en 1958 une statue d'homme 
en marbre qui est entrée au Musée (fig. 6). 

M. Clouet a publié en 1958 (13 et 
20 juin) dans le journal Sud-Ouest 
d'excellents articles sur les œuvres d’art 
en marbre de Mediolanum (Saintes). 


Saint-Martial-de-Vilalerne. — Une 
tranchée pour l’adduction d’eau a tra- 
versé un cimetière mérovingien voisin de 


Fig. 5. — Saintes. Tête de femme. Marbre. 
Haut. : 0,22. (Photo J. Triou). 


l'église et coupé par la route R. N. 699 
de Jonzac-Angoulême. Plusieurs sarco- 
phages de forme trapézoïdale ont été 
brisés. Ils étaient taillés dans un calcaire 
tendre ; l’épaisseur des couvercles varie 
de 0,12 à 0,30 cm., cette dernière dimen- 
sions étant la plus fréquente. Un couverele 
intact mesure 2 m. 10 de long, 0 m. 60 
eb O0 m. 40 de large, 0 m. 30 d'épaisseur. 
Les orientations étaient Est-Ouest et 
Sud-Nord. Quelques fragments de poterie, 
dont l’un était teinté de rouge assez 
grossièrement à l'extérieur. Certains 
crânes présentaient à l’intérieur un frag- 
ment de bronze très rongé et indétermi- 
nable. 


Saint-Nazaire-sur-Charente. —— Au 
milieu de fragments de {egulae, poteries 
grises et mortier à briques écrasées, un 
cultivateur a mis au jour au lieu-dit 
Les Chirons, voici une dizaine d'années, 
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Fig. 6. — Saintes. Statue d'homme, trouvée en 
1958. Haut. : 1 m. 18. (Photo J. Triou). 


plusieurs sarcophages aujourd’hui brisés. 
Les restes de l’un d’eux montrent un 
fond d’auge trapézoïdale avec trou vers 
les pieds. Le calcaire a été taillé avec un 
instrument pointu, orientation pieds à 
l'Est d’après l’inventeur. 


Port-des-Barques. — Au lieu-dit Les 
Chapelles, nombreux fragments de legu- 
lae. Le propriétaire a extrait du sol 
plusieurs tombereaux de pierres dont 
certaines taillées. Ces deux dernières 
observations nous sont communiquées 
par M. Dugué, de la Société de Géographie 
de Rochefort. 


Saint-Jean-d Angély. — Le Dr Lavallée 
nous a communiqué une monnaie trouvée 


au Rousseau, près de l’aqueduc, condui- 
sant à Saint-Jean-d'Angély : moyen- 
bronze de Gallien frappé à Alexandrie 
d'Égypte. Face: AYT. KM. AIK. FAA 
IHNOC. CEB., son buste lauré et cui- 
rassé à droite. Revers : LIB., la Concorde 
assise à gauche tenant une corne 
d'abondance et un gouvernail ; derrière 
elle, une palme. M. Hiernard, numismate 
de Poitiers, nous a signalé qu’une monnaie 
identique était passée dans la liste 
Serge Boutin, avril 1957. 


INDRE-ET-LOIRE 


Fondetles. — M. Benoit du Rey nous 
envoie la copie faite par lui du relevé 
exécuté en 1892 par M. de Beaumont 
lors de la découverte des mosaïques qui 
pavaient la villa gallo-romaine de Cha- 
ligny. Masquées par la suite, elles furent 
à nouveau dégagées par M. Benoit du Rey 
qui ajoute les renseignements suivants : 
la partie III a complètement disparu ; 
aucun élément, si petit soitl, n’en 
demeurait lorsque j'en ai affectué la 
redécouverte en 1955 ; — les parties I et 
II n'étaient que très partiellement en 
état, malgré la couche de sable qui 
devait les protéger ; les racines et le gel 
avaient disloqué la mosaïque dont le 
relevé a exigé beaucoup de soins. À cet 
égard le plan initial, rigoureusement 
exact, a été d’un grand secours en faci- 
litant l'exécution du relevé grandeur 
nature établi au fur et à mesure de la 
redécouverte (fig. 7) ; — le relevé initial 
ne comportait aucune couleur : les cubes 
sont de marbre blanc et noir dans 
l’ensemble, les triangles rouges (cubes de 
briques) dans les angles des motifs orto- 
gonaux. Petits cercles ou triangles pleins 
des rinceaux, verts, rouges, jaunes ou 
bleus (matière vitreuse, dont il ne restait 
en général que de tout petits fragments). 
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Fig. 7. — Fondettes. Mosaïque de la villa de Chatigny. (Rélevé de M. F. Benoit du Rey) 
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Des deux poissons une queue et un œil 
étaient seuls en place, le reste bouleversé, 
mais les poissons étaient sûrement noirs ; 
— les grands losanges ne sont pas formés 
de cubes de marbre blanc ; chacun d’eux 
consiste én un seul morceau de pierre 
ordinaire taillé en forme. 


DEux-SÈVRES 


La Charrière. — Pendant un labour, 
en novembre 1955, M. Emmanuel de La 
Rochebrochard accrochait avec son trac- 
teur un sarcophage, sis en partie sous le 
chemin qui sépare son faire-valoir en 
deux, à 88 mètres de la grille d’entrée. 
En dégageant avec soin l'emplacement 
le cercueil apparut, flanqué d’une seconde 
sépulture sur son flanc Nord. M. l'Abbé A. 
de La Rochebrochard en a relevé les 
particularités. La fosse creusée dans le 
calcaire contenait au fond une couche 
de terre arable sur laquelle reposait 
l’auge en calcaire de forme trapézoïdale, 
mais dissymétrique, orientée d'Ouest en 
Est. Ses côtés mesurent sur le bord supé- 
rieur et à l’extérieur 1 m. 91 et 1 m. 84, 
O0 m. 67 à la tête et O m. 39 aux pieds ; 
au fond et à l'extérieur les mesures 
diffèrent : 1 m. 86 et 1 m. 80, 0 m. 61 et 
0 m. 33 ; la hauteur moyenne 0 m. 40 et 
la profondeur 0 m. 34, l’épaisseur de 
0 m. 07 à 0 m. 08. Vers le centre du fond, 
un trou de O m. 03 de diamètre était 
percé à égale distance des côtés et à 
1 m. 04 de la tête. Il contenait un 
squelette de 1 m. 65 environ. La roche 
avait été taillée au pic, le couvercle 
manquait. A côté, deux dalles plates 
délimitaient un squelette d’enfant d’une 
douzaine d'années, placé à même le sol. 
La pierre de tête, haute de O0 m. 37 
mesure 0 m. 30 au sommet, 0 m. 47 à la 
base. Celle placée aux pieds 0 m. 27 de 
haut sur 0 m. 48 de large. Il s’agit de 


sépultures mérovingiennes de type cou- 
rant dans la région. Beaucoup de cer- 
cueils sont aussi légers et dissymétriques, 
ce qui peut provenir du mode de déga- 
gement du bloc et peut-être de la sépa- 
ration des deux auges dans un même 
parallélépipède plus ou moins rectangle. 


VENDÉE 


La Garnache. — Au centre du bourg 
existe un tumulus ou motte que le pro- 
priétaire a tenté de détruire pour aplanir 
son terrain. Une instance de classement 
a été ouverte ; mais un tiers de la motte 
a été déjà enlevée, ce qui a donné lieu 
à diverses constatations. La butte, qui 
mesure une quarantaine de mètres de 
diamètre sur environ six mètres de haut, 
a été édifiée sur un socle de gneiss par 
couches successives qui apparaissent en 
oblique vers un centre où doit se trouver 
la cella centrale (fig. 8 et 9). Un feu 
violent a rougi les apports du terrain 
au milieu de la coupe ; des fouilles en 
chercheront l’origine. Les parties basses 
avaient été utilisées à l’époque méro- 
vingienne par les fossoyeurs qui trou- 
vaient ainsi un emplacement plus 
facile que le rocher de gneiss pour 
enfouir les auges en calcaire et en 
faluns que le bulldozer a détruites sans 
souci de leur intérêt archéologique. Des 
quelques dizaines qui ont été mises à 
jour, une seule subsiste à moitié brisée 
(fig. 10). C’est une auge trapézoïdale 
calcaire qui contenait un squelette. Des 
vestiges d’étoffe auraient été dispersés 
par les enfants. 


VIENNE 


Civray. — Des tranchées pour l’adduc- 
tion d’eau suivaient la route départe- 
mentale 104 et ont traversé des remblais 
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Fig, 8. — La Garnache. Coupe et plan de situation de la motte. 1. Sarcophage mérovingien. 2. Chutes 
de terre. 3. Terres rougies au feu. 4. Mur de blocage et moellons. 


Fig. 9. — La Garnache. Coupe. Remarquer 
l’inclinaison des couches et la partie centrale 
plus foncée. 


Fig. 10. — La Garnache. Tombe mérovingienne 
dans la partie basse du tumulus. (Pholos el 
relevé de F. Eygun). 


contenant de nombreuses tuiles à rebord, 
à hauteur d’un lieu-dit Les Colonies et de 
l’enclos de M. Métayer, à Saint-Macoux. 
La pelleteuse a sorti une colonne faisant 
corps avec son chapiteau corinthien 
(fig. 11). L'ensemble mesure 0 m. 67 de 
haut. La colonne 0 m. 37 sur un diamètre 
de 0, 375, l’astragale 0, 036, la corbeille 
0, 188, la tablette 0, 076. La colonne èst 
en calcaire, les cannelures rudentées 
amorties en haut par des demi-disques. 
La moulure de l'astragale est ornée 
d'olives séparées par deux perles. La 
corbeille est décorée d’acanthes par- 
tellement brisées. Au milieu de la 
colonne, latéralement, se trouvent deux 
logettes de 0, 0O8X0, 12 et de 0, 05 de 
profondeur. Un trou rectangulaire des- 
tiné à recevoir un tenon occupe le centre 
du tambour. Cette découverte a été faite 
au bas d'un coteau sur lequel se ren- 
contrent de nombreux vestiges romains, 
tuiles à rebords, fragments de poteries, 
ele. Grâce à la surveillance attentive: de 
M. Trouvé, de Civray, ont pu être obser- 
vés au même lieu, traversant la tranchée 
el se perdant de deux côtés, des murs 
de maçonnerie de dix en dix mètres 
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côté Est de la route nationale n° 10, à 
une centaine de mètres au Nord de 
l'église, a mis à découvert un fragment 
de lun des aqueducs antiques dont 
l'existence est connue dans cette loca- 
lité. L’édification de cette canalisation 
rectangulaire en béton (profondeur 
0 m. 75, largeur 0 m. 40) recouverte d’un 
chapeau en béton romain n'offre rien 
que de connu (fig. 12), mais sa direction 
parallèle à la route de Bordeaux à Paris 
dans sa traversée de la localité est assez 
surprenante, les aqueducs ‘trouvés jus- 
qu'ici traversant Croutelle perpendi- 
culairement à ce sens pour suivre la vallée 
du ruisseau qui, de la source de Basse- 
Fontaine, mène au Clain. S'agit-il d’un 
rameau dévié de cette source ou simple- 


Fig. 11. — Civray. Sommet de colonne avec son 
chapiteau. (Photo F. Eyqun). 


environ, ce qui indique une construction 
importante. Une extrémité de corniche, 
sans doute destinée à un  péristyle 
puisqu'elle est moulurée de trois côtés, 
a été également retrouvée. Il s’agit d’un 
bloc calcaire de 1 m. 04 sur 0 m. 68 dans 
sa partie la plus large et O0 m. 50 sur 
O m. 90 sous les moulures, sur 0 m. 15 
d'épaisseur. Sur notre demande, les 
objets les plus notables ont été recueil- 
lis par la mairie de Civray dans 
l'ébauche de musée formée dans le 
couloir. 


à ; Fig. 12. — Croutelle. Conduite de l’aquedue 
Croulelle. — La construction d'une gallo-romain. En haut à gauche, la route Paris- 


maison au printemps de 1957, sur le Bordeaux. (Pholo F. Eygun). 
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ment d’un méandre de la canalisation 


destiné à suivre les contours irréguliers 


de la vallée? Cet élément de quatre ou 
cinq mètres visibles est trop court pour 
qu’on puisse répondre à la question. 


Moulerre-sur-Blourde. — Au Logis de | 


Pouillac, dans le jardin potager, des 
labours ont ramené, outre des tuiles à 


Fig. 13, — Mouterre-sur-Blourde, Meule en 
granit, 


rebords, une meule à huile en granit 
complète (fig. 13 et 14). La partie sous- 
jacente est une cuve circulaire de 0 m. 54 
de diamètre avec bordure de 0 m. 09. La 
hauteur totale est de 0, 155. On Y 
remarque une rigole d'évacuation qui 
coupe le bord et un trou central pour le 
pivot. La meule mesure O0 m, 34 de 
diamètre, 0 m. 115 au bord et 0 m, 155 
au milieu bombé, percé en cylindre de 
part en part, Des encastrements sont 
visibles sous forme de deux petits trous 
sur le dessus et d’un creux rectangulaire 
en dessous, au centre, Au même endroit, 
le sol à livré d’épais fragments de briques 
cuites ornées à la surface et sur les bords 
de dessins imprimés dans la pâte molle 
avant cuisson. Ce sont des stries faites à 
la roulette ou des marguerites dessinées 
sur l'extrémité de cylindres de bois uti- 
lisées comme poinçons (fig. 15). Ces 
fragments mesurent environ 0 m. 35 
dans leur plus grande dimension sur 
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0 m. 07 à 0 m. 09 d'épaisseur. La brique 
est du type des terres cuites roses du 
pays. L’irrégularité des motifs fait penser 
à des essais décoratifs et on ne peut 
expliquer l’utilisation de ces fragments. 


. Le nom de Pouillac, Pauliacum, indique 


un habitat gallo-romain, mais cette orne- 
mentation rustique que l’on retrouve à 
des périodes très diverses ne paraît pas 


Fig. 14. — La meule remontée, 
(Photos de F. Eygun). 


antérieure à la période du Bas-Empire 
ou même mérovingienne, au plus tôt. Le 
coffret de Javarzay (Gallia, XV, 1957, 
p. 216-17, fig. 12-13) porte des margue- 
rites d’un type assez analogue. 


Saint-Gervais-les-Trois-Clochers. — Au 
cours de travaux d’adduction d’eau, 
en 1957, des cercueils de calcaire de 
forme trapezoïdale ont été mis au jour 
dans les rues avoisinant l'église parois- 
siale. Ils appartiennent au type courant 
dans la région. Leurs couvereles avaient 
été enlevés anciennement et aucun mobi- 
lier ne subsistait auprès des squelettes, 
A l'extérieur 19 longueur 1 m. 90, 
larg. 0 m. 75 et 0 m. 33, haut. 0 m. 07, 
épaiss, 0 m. 06 ; 20 long. 1 m. 87. larg. 
0 m. 57 et 0 m. 33, haut. 0 m. A, épaiss. 
O m, 05. 


Usson. — L'ouverture d’une carrière 
sur le côté Nord de la route départe- 


CT RE 
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Fig. 15. — Mouterre-sur-Blourde. Briques décorées. Épaisseur : 7 à 9 centimètres. (Photo de F, Eygun). 


mentale 102, au Gué de Châtres, au-dessus, 
du ruisseau de Badevillain, a fait 
apparaître les substructions d’une villa 
gallo-romaine (fig. 16). Malheureusement 
les recherches qui furent faites au 
moment de la découverte, vers 1935, 
par l’instituteur d’'Usson n’ont pas été 
signalées, et les objets trouvés ont 
disparu. Nous avons seulement pu rele- 
ver le plan de cette longue construction 
soignée, en petit appareil calcaire, eb 
divisée en couloirs et pièces rectan- 
gulaires. Aucun élément décoratif n’est 
visible. La destruction de ces ruines et 
leur utilisation datent de longtemps 


ii 


Le 
lose 


40 metres 


Fig. 16. — Usson. Villa du Gué de Châtres. 
(Relevé F. Eygun). 


puisque les fondations de fours à chaux 
abandonnés maintenant et ruinés à leur 
tour entament leur extrémité Est. 


HAUTE-VIENNE 


Les information concernant ce dépar- 
tement sont dues à M. Jean Perrier. 


Bersac. — Deux stèles funéraires 
anépigraphes, en granit local, sont 
signalées dans cette commune, La 
première, adossée contre l’élevation Sud 
de l’église, épouse la forme d’un demi- 
cylindre (0 m. 90 X0 m. 55 x0 m. 30), sur 
la face antérieure duquel est figuré, dans 
une niche, le buste d’un personnage dont 
on ne distingue que la silhouette, Au- 
dessus de la niche, deux reliefs obliques 
delphiniformes (fig. 17). Cette stèle a été 
trouvée au cours d'anciens travaux de 
réfection de la route se dirigeant vers 
Bessines, à une vingtaine de mètres à 
l'Ouest de l’église. La seconde est située 
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Fig. 19. — Château-Chervix. Buste en pierre. 
Haut. 0 m. 40, long. 0 m.52. (Cliché J. Perrier) 


Fig. 17. — Bersac. Stèle figurée. Haut. 6 m. 90. 
(Cliché J. Perrier). 


Fig. 18. — Bersac. Stèle à fronton. Haut. 0 m. 98 


3. Fig. 20. — 


Saint-Léger-Magnazeix. Cippe en 
granit. Haut. 0 m,. 88 (Cliché J, Perrier). 


(Cliché J. Perrier). 
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à un kilomètre, au Nord de Bersac, à 
150 mètres avant le village de Villard, 
en bordure et à gauche de la route D 27, 
au carrefour d’un sentier montant vers 
le hameau d'Écuras. Sous un fronton 
triangulaire mouluré supporté par deux 
pilastres se détache, dans une niche, un 
buste masculin, d'un style ferme. Le 
défunt est vêtu d’une tunique dont on 
distingue l’arrondi du col. Le tympan 
fut gravé après coup d’une croix de 
christianisation. Hauteur totale de la 
pierre : 0 m. 98 (fig. 18). Un important 
tronçon du chemin qui va de Bersac au 
Puy-de-l’Age (où l’on a fouillé en 1877 
un cimetière du 11€ s. qui a livré une 
cinquantaine de tombes), par la cote 455, 
est pavé de larges dalles, vestige probable 
d'une voie antique Est-Ouest. 


Le Buis. — Une nouvelle monnaie 
d’or romaine a été découverte à Leycuras, 
où furent déjà récoltées à diverses reprises 
dans le champ des Quéries, de 1830 à 
1939, environ 80 aurei, allant de Domi- 
tien à Commode. 


Champnélery. — Au printemps de 
1957, un souterrain-refuge a été décou- 
vert à Laugère par M. Martin Ribière. 
Du charbon de boïs, des débris de tuiles, 
une clef y auraient été recueillis. 


Châleau-Chervix. — Avec les collections 
de la «villa d’Antone», conservées 
depuis 1944 à la mairie de Pierrebufiière, 
vient d'entrer au Musée municipal de 
Limoges un buste en pierre tendre 
inédit (fig. 19), trouvé en 1932 entre les 
villages de Rilhac et de Leygeas (parcelle 
3507 dite Pré-de-la-Font). Il fut décou- 
vert en extrayant des pierres nécessaires 
à la construction d’une route, parmi des 
débris de maçonnerie, de briques et de 
tuiles. La forte usure de la pierre rend 


toute identification du sujet impossible. 
M. l’Abbé Guy, qui tenait ce buste du 
propriétaire de la parcelle M. Massy, et 
qui en avait fait don lui-même au petit 
musée de Pierrebuflière, avait remarqué 
sur place un magnifique linteau en 
serpentine. 


Coussac-Bonneval. — Au village du 
Puy, M. Marcou vient de trouver dans 
son champ une épée de fer, longue 
actuellement de 0 m. 477, et une fusaïole 
en terre cuite grisâtre avec nombreux 
grains de quartz dans la pâte, petits 
trous décoratifs, et sillon périphérique 
(diam. O0 m. 048, ép. O0 m. 024, diam. de 
la perforation centrale O m. 011). Le 
même champ avait livré, en 1941, une 
francisque (cf. Bull. Soc. archéol. et 
hist. du Limousin, LXXX, 1943, p. 67 
des p.-v.). Ces trois objets sont méro- 
vingiens. Non loin de là, dans une par- 
celle dite «les Auges », une surface cir- 
culaire d’environ 7 à 8 mètres de diamètre 
donne de la terre noirâtre, des pierres 
calcinées, de nombreux petits tessons de 
céramique, des fragments de tuiles à 
rebord. Une autre parcelle est dite 
« Cros du Feu ». Enfin, à 1 kilomètre envi- 
ron, plusieurs emplacements circulaires 
sont entourés de pierres. Le sous-sol du 
village du Puy est sillonné de plusieurs 
souterrains. 


Dompierre-les-Églises. — Le DT Gré- 
zillier signale, sans la décrire, une inscrip- 
tion gallo-romaine remployée dans la 
construction de l’église. 


Limoges (Augustoritum Lemovicum). 
— a) Rue Ampère: découverte dans un 
jardin, d’un as de Caligula (Mattingly et 
Sydenham, I, p. 119, n° 44, et pl. VIT, 
120). 

b) Place Sainte-Félicilé: l'installation 
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du tout-à-l'égout en février 1957 a 
éventré de nouveau le cimetière du haut 
Moyen Age. Des travaux de voirie avaient 
déjà, en juillet 1952, fait apparaître 
dans la partie Sud de la petite place 
(ef. Gallia, XII, 1, 1954, p. 182-184). 
C’est au Nord, cette fois, au débouché 
d’une petite rue anonyme venant du 
quai Saint-Martial, qu'on a rencontré, 
à moins d’un mètre de profondeur, deux 
sarcophages en pierres équarries posées 
de champ, et deux sarcophages en briques 
dont l’un était recouvert d’une dalle de 
calcaire et de tuiles à rebord. Comme en 
1952, plusieurs autres squelettes ont été 
exhumés. Peut-être étaient-ils simple- 
ment déposés dans des fosses, à même le 
sol, ou bien dans des cercueils de bois 
dont la trace s’est perdue. Le tuf stérile 
a été atteint à 1 m. 50. Pas de mobilier 
dans les tombes. J’ai récolté dans les 
déblais une tige de bronze à trois brins, 
des fragments d’enduits peints, et l’anse 
à nervure médiane d’une céramique ver- 
nissée. Sous le trottoir, au coin de la 
même rue, les ouvriers ont rencontré un 
fort mur dont il ne subsiste que le blocage. 
L’étroitesse de la tranchée n’a pas permis 
d'en observer la direction. 


c) La collection lapidaire de Limoges, 
vient de faire l’objet d’un transfert à 
l’'Orangerie de l’ancien évêché, aménagée 
par les soins des ateliers municipaux, 
sous la direction de M. Serge Gauthier, 
conservateur au Musée municipal, et 
avec l’appui de l’Inspection générale des 
Musées de Province. L'installation et la 
présentation ont été réalisées selon les 
pians de M. Jean Perrier, qui a dressé 
l'inventaire de la collection et en prépare 
un catalogue. L’inauguration a eu lieu 
le 22 juin 1957. 

d) La surveillance des travaux de 
voirie a permis de récolter, en 1958, 
divers vestiges antiques. Je signalerai 


POMPES 
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en particulier les déblais des tranchées 
du boulevard Gambetta (briques, tuiles 
à rebord, marbres, tessons de céramique 
commune, peson en terre cuite), de la 
place du Poids-Public (emplacement 
d’une construction, avec tuiles et briques, 


_ mortier rose, céramique ordinaire, tessères 


de mosaïque, enduits peints, fragment 
de corniche de marbre blanc moulurée), 
de l'avenue Foucaud (lit de tuiles à 
rebord à 1 m. 50 de profondeur, au milieu 
de la rue, à hauteur du n° 10), de l’avenue 
Baudin (les vestiges vont du haut de 
l’avenue jusqu’au n° 61), de l’avenue de 
la Révolution, de la rue Joseph-Maza- 
braud (mortier, enduits peints, etc.), de 
la rue du Clos-Chaudron (nombreuses 
céramiques, enduits peints : filets bruns, 
verts, points bruns, motif rouge). Plu- 
sieurs de ces découvertes confirment 
l'extension de la ville plus au Nord qu’on 
ne l’avait longtemps supposé. 


Meuzac. — Au cours de travaux de 
construction d’une route, en mars 1958, 
un bulldozer heurta une grande pierre 
plate, qui recouvrait l'entrée d’un impor- 
tant souterrain, au lieu-dit Boueix. 
Diverses galeries, de hauteur variable, 
atteignant la taille d’un homme, partent 
d’un tunnel central. Elles sont creusées 
à même la roche, assez friable. Le 
diamètre de l’orifice d'accès est voisin 
de 0 m. 60. Plusieurs niches, des logements 
de poutres, ont pu être observés dans les 
galeries. 


Sussac. — a) Le 26 octobre 1958, 
M. Léonard Arnaud, cultivateur, a mis 
au jour fortuitement, au lieu-dit Puy-du- 
Soulier, dans un champ orienté au Sud- 
Ouest, une sépulture gallo-romaine en 
coffre de pierre. L’urne cinéraire en verre 
à fond plat circulaire que renfermait le 
coffre est brisée. Parmi le mobilier 


+ _. res remontant à 1955 
vient d'être signalée récemment dans la 
même commune. Il s’agit d'un cofire 
funéraire de pierre exhumé à Champ par 
_ un laboureur M. Malavaud. L’emplace- 


ment de la sépulture se situe à environ 


500 mètres de la rive droite de la Combade. 
Le coffre, de forme carrée et de dimensions 
courantes, fut retrouvé sans couvercle. 
Aucune trace d’ossements incinérés ni 
de mobilier funéraire. Il est permis de 


“Bet de net pe un monolithe pyra- 
midal de granit, anépigraphe, présentant 
un étranglement aux deux tiers de sa 


hauteur et un entablement sans moulu- 
ration à son sommet (fig. 20). Hauteur 
totale 0 m. 88 ; largeur à la base 0 m. 52 x 
0 m. 40 ; largeur à l’étranglement O0 m. 34 
x 0 m. 24 ; largeur au sommet 0 m. 38X 
0 m. 28. — (Jean PERRIER). 


François Evy&Gun. 


[Au moment de donner ces Informations archéologiques à l'impression, nous apprenons la 
disparition prématurée du Doyen Pierre MERLAT, enlevé par une brève maladie à l’âge de 48 ans. 
L'’archéologie de l’Armorique gallo-romaine devait à sa ferme direction, à son dynamisme, à l'impulsion 


_ qu’il sut donner aux recherches et aux publications, une véritable renaissance. On vient de lire plus 


haut sa dernière chronique, plus riche encore que les précédentes. Nous voulons dire seulement ici 


notre émotion et nos regrets. 
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RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES EN GAULE EN 1956 (1 
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Occupation territoriale. — A l'occasion 
de l’exposition tenue au Musée de 
Besançon, L. Lerat? replace dans leur 
paysage historique les découvertes faites 
en Franche-Comté depuis ces quinze 
dernières années. Traitant de l’Age du 
Fer en Roussillon, G. Claustres® tente de 
faire rentrer cette archéologie dans les 
classifications chronologiques proposées 
par W. Kimmig pour les «champs 
d’urnes » et le Hallstattien. 

Les caractères généraux de la diposi- 
tion des oppida celtiques, refuge, habitat 
d’une tribu, centre religieux et commer- 
cial, reflètent les modalités de l’occupa- 
tion d’un territoirei. 

Un premier volume, paru en 1955, avait 
fait connaître par le dehors l’oppidum 
de Saint-Blaise (Bouches-du-Rhône), un 
second nous fait pénétrer à l’intérieur 


(1) Pour l’époque préhistorique, voir 
Gallia-Préhistoire, 11, 1959. 

(2) Quinze ans d'archéologie historique en 
Franche-Comté 1941-1956. 7? Janvier-15 Février 
1956. Besançon, Musée des Beaux-Arts, 1956. 
Avertissement de M. L. CorniLLor. Texte de 
TL LERAT. 

(3) Soc. agric., scientlif. el lill., Pyr.-Oles, 
A 0506 pr 57-65. 

(4) H. Verters, Ogam, 8, 1956, p. 39-82. 


de l’agglomérations. Les découvertes 
faites à l'Est, entre la poterne latérale et 
le glacis couvrant à l'Ouest les fondations 
de la courtine, ont précisé l'existence de 
trois remparts successifs : le plus ancien, 
à un niveau inférieur aux deux autres 
enceintes, aux blocs disparates appareillés 
par files horizontales et assemblés par 
des joints à crochets, est antérieur au mur 
hellénique en bel appareil, lui-même 
partiellement recouvert par le rempart 
paléo-chrétien en petit appareil. La même 
stratigraphie ne se retrouve plus à l’inté- 
rieur de loppidum. Sur l’acropole, où 
l’on relève les plus anciens témoins de la 
colonisation grecque en Gaule, l’occupa- 
tion était déjà importante au vie siècle 
avant notre ère. Il n’en était pas autre- 
ment dans la ville basse où des couches 
profondes font connaître des implanta- 
tions successives pendant une longue 
période. Ce n’est pas qu'il s'agisse de 
monuments importants, bien au contraire 
de modestes demeures en moellons liés 
à l'argile mêlés à des stèles votives où 
funéraires, permettent de dater les mai- 
sons, contemporaines du rempart hellé- 
nique, du 1ve siècle, et plus avant dans 
l’agglomération, trois horizons de peuple- 
ment, les plus hauts utilisant les ruines 
du précédent. Plutôt que des habitations 
on reconnaîtrait dans ces constructions 


(5) Fouilles de Saint-Blaise, 1951-1956. VIe 
Suppl. à Gallia Paris, 1956. 
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des magasins et peut-être même un 
atelier de fondeur. Le bas quartier était 
desservi par une rue empierrée large de 
3 mètres. 

Dans les Bouches-du-Rhône, des 
oppida différents des casiellieri des 
Alpes-Maritimes, au N.-O., sur les Alpilles 
surveillaient la plaine de la Crau et la 
route menant par le Rhône dans l’inté- 
rieur de la Gaule. Au Nord, un second 
système défensif le long de la vallée de 
l'Arc, ligne de résistance des Salyens, 
contrôlait les passages vers l'Espagne et 
l’oppidum de Constantinef, à Lançon, 
dominant la plaine de l'Arc à l’embou- 
chure de l’étang de Berre aux débouchés 
de la cuvette marseillaise et de la voie vers 
Cavaillon et Beauregard. Défendu par 
des abrupts naturels et, au Nord, par un 
mur double flanqué de tours, toutes 
différentes, à base de grand appareil, 
l’agglomération était divisée par un 
rempart intérieur isolant du plateau la 
dépression du N.-E. Contre l'enceinte 
s’appuyaient les cabanes et des pressoirs 
à huile et, sur la partie haute, se dres- 
saient les ruines d’un sanctuaire. Bien 
qu’on n’ait relevé aucune trace de ces 
époques, le site devait déjà être occupé 
à La Tène II et III. Abandonné au début 
de l’Empire ‘il fut de nouveau, comme 
Saint-Blaise, habité au ve siècle de notre 
ère. L'arrivée des Romains, à la fin du 
11e siècle avant J.-C. provoque la déser- 
tion de l’oppidum du Castillet-Font- 
vieille? occupé à l’âge du Bronze et dont 
la période la plus florissante est à mettre 
en rapport avec l'expansion commerciale 
marseillaise. La cabane hallstattienne 
fouillée à Villefranche-sur-Mer, entre le 
Mont Leuze et le plateau de La Justice, 


(6) J. GourvesTt, Ogam, 1956, p. 51-62, 
(7) L. Poumevyroz, Rhodania, 1954-55, p. 35- 
45. 


a donné une épée à antennesf. L'étude 
des poteries de l’oppidum de La Roque, 
à Fabrègues (Hérault), conduit à proposer 
la période 250-230 pour l'abandon 
complet du site’. Parmi les céramiques 
figurent des vases du type I des «champs 


d’urnes» de l'important oppidum du 


Cayla de Mailhac (Aude), dont un 
mémoire1 établit les séquences de l’occu- 
pation. Les traces les plus anciennes 
sont de petits campements des Pasteurs 
des Plateaux, puis entre 1800 et 1100, 
dans cette région que la vallée du 
Répudre met en relation avec le grand 
carrefour narbonnaiïs, l'habitat de Combe- 
rant et le dolmen de Moun-Marcou corres- 
pondent à la pénétration des porteurs 
du vase caliciforme ; aux environs de 
l’an 1000 on inhume dans la grotte- 
ossuaire de La Treille, mais ces apports 
du début du premier Age du Fer sont mal 
connus et il semble que ces éléments aient 
été absorbés par les indigènes. Ce fut 
au vie siècle avant notre ère qu'un 
village aux cabanes de pierres sèches 
s'installa au Cayla, peut-être à l'abri 
d’un rempart, habitat d’agriculteurs 
défricheurs de la plaine marécageuse et 
boisée qui avaient établi leur cimetière 
sur la pente du Moulin de Plaisance, 
encore couverte par la forêt. Dans le 
village, comme dans les sépultures, on 
trouve la même vaisselle, parfois décorée 
de motifs géométriques de caractères 
anthropomorphes ou zoomorphes, dont 
l'aire d'expansion couvre depuis la Cata- 
logne espagnole jusqu'à l'embouchure 
du Rhône, Environ le vire siècle, le cime- 
tière du Grand-Bassin I correspond à un 


(B)'AUENUIES SPMEN LATE 1956, p. 310- 
315. 

(9) J. AuDIBERT, ibid., p. 599-608. 

(10) O. et J. TAFFANEL, É& roussillon. 
V, 1956, p. 7-29, 103-130; Bull. soc. scienlif. 
Aude, LVI, 1956, p. 9-20. 
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habitat peut-être descendu dans la plaine. 
Les puits funéraires cylindriques du 
Moulin sont remplacés par de grands 
silos, dont l’un abritait une tombe à 
char, mais ces sépultures, comme les 
précédentes, ne contenaient pas d'armes, 
mais une céramique nouvelle y est accom- 
pagnée d'objets en fer. Au milieu du 
vie siècle le village remonte sur la colline. 
Le Cayla II s’entoure d’un rempart en 
pierres sèches et le commerce y amène 
des poteries d'Asie Mineure, de Grèce et 
d'Étrurie, mais les Ibères l’incendieront 
au début du ve siècle. Si des nouveau-nés 
sont encore inhumés dans les maisons, 
un cimetière à incinération s'étend au 
Grand-Bassin II. Aux maisons de bois 
le Cayla ITT préférera des habitations en 
pierres sèches à la base et aux parois 
d'argile cuite, à l'abri d’une enceinte de 
pierres et de briques crues, percée de 
deux portes au Nord et au Sud. Les vases 
attiques à figures rouges sont nombreux 
dans les mobiliers domestiques. Le cime- 
tière de l’agglomération est inconnu, mais 
une tombe de chef a été fouillée dans 
l’oppidum et des nouveau-nés sont tou- 
jours enterrés dans les maisons. Le 
versant méridional du village est incendié 
à la fin du 1ve siècle et après aplanisse- 
ment reçoit les habitations en pierre du 
Cayla IV, village ouvert dont les poteries 
s’apparentent à celles de la Marne et qui 
reçoit des vases de la Grande-Grèce, de 
l'Étrurie et des amphores marseillaises. 
Détruit par un incendie lors de la 
conquête de la Narbonnaïse à la fin du 
11e siècle, quelques maisons du Cayla V 
sont encore occupées sur le plateau et 
des fermes s’installent dans la plaine sur 
les bonnes terres. La découverte près de 
la chapelle de Saint-Jean-du-Cas d’un 
dépôt de vases de la phase du Grand- 
Bassin permet de conclure à l’existence 
de fabrications locales. L’oppidum de 


La Monédière!l, à Bessan (Hérault), offre 
des séquences d'occupation comparables, 
situé sur une hauteur dominant là encore 
une plaine marécageuse bordée par 
l'Hérault, au carrefour des routes vers 
la côte et Saint-Thibéry (Cessero), vers 
l'étang de Bages et Mèze. À Saint- 
Alley (Tarn-et-Garonne), aux confins du 
Lot, sur un promontoire allongé entre 
deux vallées profondes, on a reconnu 
les ruines d’un oppidum avec sépultures 
à inhumation sur les pentes!?. Dans une 
sorte de monde perdu aux lisières de la 
forêt de Saôn communiquant par le Pas 
de Lausens avec la vallée de la Drôme, 
et, en longeant le pied du Vercors, avec 
les bassins de la Saône et du Rhône, à 
à 1.500 mètres d'altitude, un vieux che- 
min ferré relevant d’un système routier 
de hauteurs conduit au petit oppidum de 
Six-Sacs (Cissac, Drôme)13, défendu par 
des abrupts et par une muraille de 
pierres sèches. Quatre petites cabanes 
avaient été construites sur une petite 
terrasse à l'Est du rempart, elles-mêmes 
défendues par une muraille de blocs de 
calcaire. Occupé au Hallstattien, il fut 
de nouveau habité aux temps romains et 
et au Haut Moyen Age. Ces mêmes 
Hallstattiens avaient protégé par des 
forteresses les points stratégiques d’une 
très ancienne route reliant Senlis à 
Beauvais à travers la forêtl4 franchissant 
l’Oise au gué de « Passe à Cheval » défendu 
par l’oppidum de Cannevale sur la rive 
gauche et par un éperon fortifié sur le 
rive droite sur le versant abrupt de la 
Petite-Goulette. Cette voie est jalonnée 
par de nombreuses découvertes de l’Age du 


(11) Chan. J. Grry, Bull. soc. arch., scientif. 
CIN NBETIERS, MMS ROC LOS ND 21-24; 

(NB RREDENON BANC 025 D 70: 

(13) M. VicnaRD et J. M. CoRNUET, Cahiers 
rhodaniens, III, 1956, p. 44-54. 

(14) P. Dürvin, Rev. archéol. Est, VII, 1956, 
p. 64-73. 
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Bronze à l’époque gallo-romaine. Des fonds 
de cabanes contemporains de l’oppidum 
de Vix ont été découverts à Villeneuve- 
la-Guyard (Yonne). Sur les rives de la 
Nied française à Remilly (Moselle), au 
lieu-dit «Le haut des Pierres »lf, une 
station gallo-romaine avait été précédée 
par un établissement gaulois qui a donné 
des monnaies des Leuques et une petite 
tête en bronze, sans doute le sommet 
d’un manche de poignard. 


Sépullures. — En Gaule méridionale, 
les «champs d’urnes » les plus anciens 
ont été trouvés dans les grottes sépul- 
crales et on constate un hiatus entre les 
âges du Bronze et du Fer, en partie 
comblé par les découvertes des grottes 
Tharaud (Gard) et de La Clapade 
(Aveyron), sépultures des précurseurs 
des incinérants des viri-vir$ siècles, dont, 
la civilisation est la même que celle de 
l'Allemagne et du reste de l’Europe. 
Il n’y a pas de mutation ethnique, mais 
un apport allemand à travers le Rhin 
provoquant un nouveau faciès à la fin 
de lAge du Bronze et au début du 
Hallstattien 17. 

Un important «champ d’urnes » s'étend 
à Pézenas (Hérault) sur le terrain d’expé- 
riences du Centre agricole d’apprentis- 
sagel8. Les sépultures de la Grotte du 
Chien à Bize (Aude) sont à cheval sur 
les ITe et Ie millénaires avant notre 
ère, de même que les incinérations de 
la gravière du Carrefour d’Aumont en 
forêt de Compiègne (Oise). Dans le 


MIDI SD 
) E. Bercrnozp, ibid., p. 87-89. 
} J. ARNAL, ibid., p. 7-18. 
JNBRS CPNRPMPMI5 6e 46 

(19) J. LAuRIOL, Bull. comm. archéol. Nar- 
bonne, XXIII, 1954-55, p. 109-148. 

(20) M. HÉmERY, B. S, P. F., LIII, 1956, 
p. 424-433, 
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massif de la Sainte-Baume (Var), au 
Nord du Plan d’Aups, au lieu-dit «Le 
Coteau des Adrets»2, un tumulus a 
donné un mobilier funéraire hallstattien 
et un squelette de type atlanto-méditer- 
ranéen, élément constitutif de la popula- 
tion de la Basse-Provence à la fin du 
Néolithique et à l’Age du Bronze. Au 
Nord-Ouest de Saint-Martin-de-Londres 
(Hérault), au Bois des Buis#, et sur le 
causse de Sauveterre (Lozère) près des 
hameaux des Haut- et Bas-Cros* des 
tertres et des tumulus hallstattiens sont 
signalés. Des enceintes de même époque, 
à Cheny (Yonne) dans une sablière? 
abritaient des tombes, dont les mobiliers 
comprennent des bracelets à godrons et 
un poignard à antennes. Les sépultures 
du plateau du Moulin* au Nord-Ouest de 
Vert-la-Gravelle (Marne) étaient aussi 
inscrites dans un enclos, avec ponceau 
ménagé dans le roc; une incinération 
occupait le centre d’une tombe, déposée 
dans un vase du type des «champs 
d’urnes» et accompagné de tessons de la 
série du Mont-Lassois peints à la barbo- 
tine. Les fossés entourant le tumulus 
furent comblés par les Jogassiens. On 
signale des sépultures «gauloises» à 
Châlons-sur-Marne et à Dampierre-sur- 
Marne%; au Beau Petit Mont à Lizy 
(Ardennes), Tène I à III? ; à Courtavent 


) R. P. CHARLES, ibid., p. 128-129, 
) Tbid., p. 632-644. 
) M. DE MARNACH, ibid., p. 45. 
4) Rev, archéol. Est, VII, 1956, p. 377, — 
Sur les rites funéraires hallstattiens dans le 
département de l'Yonne, voir : P. PARRUZOT, 
Journées d'ét. de la XIX® circons. archéol.. 
Sancerre el Bourges, 1955, p. 6-19. | 
(25) H. BrissoN, A. LOPPIN, F. CHARRIÈRE, 
Bull. soc. archéol. champenoise, 49, 1956, p. 28-34. 
(26) R. GANDILHON, Mém. soc. d'agric., 
sc. el aris Marne, LXXI, 1956, p. 345, 
(27) R. G. ErrLé, ibid., p. 35; Rev. archéol. 
Est, VII, 1956, p. 178-179. 
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(Aube), Tène I et II? ; des inhumations 
à Peumerit (Finistère) et des incinérations 
dans l’île de Groix (Morbihan)*. Dans 
le Doubs, où les tumulus sont rares au 
Nord de la Loire sur les plateaux juras- 
siens, on a recherché pour les établir, 
comme à Mamirolle%0, un plan de terrasse 
sub-horizontal résultant de l’aplanisse- 
ment d’un relief par l'érosion. Il est 
regrettable que le tumulus de Chassaigne 
(Doubs), dont les mobiliers sont conservés 
au Musée de Dijon, ait été mal fouillé, 
car il a donné une plaque de ceinture en 
bronze estampé hallstattienne et fut 
utilisé jusque pendant La Tène I31 


Commerce. Industrie. Art. — Une fois 
encore le problème du commerce mar- 
seillais avec la Gaule intérieure est remis 
en question. Le port du Lacydon devrait 
être compris parmi les centres d’exporta- 
tion des marchandises helléniques vers 
la Gaule septentrionale. Une carte fait 
apparaître la dispersion, dès le début du 
vie siècle, des produits répartis par ce 
commerce à travers la voie rhodanienne : 
pointes de flèches et de javelots en bronze; 
céramiques phocéennes, ioniennes, grec- 
ques, étrusques ; amphores vinaires et 
corail. Les pourcentages sont importants 
à l'Est du Rhône, entre la Durance et le 
littoral, bien plus clairsemés à l'Ouest 
et s’amenuisent à mesure qu’on remonte 


p. 53-57. 
9) P. R. Gior, Bull. soc. d’hist. et d’archéol. 
Bretagne, 1956, p. 22. 

(30) P. Mizcorte, Rev. archéol. Est, VII, 
1956, p. 39, 146-148. 

(31) Ibid., p. 285-288. 

(32) F. Benoit, Rev. d’ét. ligures, XXIT, 
1956, p. 5-32; Du MÊME, Rhodania, 1954-55, 
p. 9-12; Fr. DÉCHELETTE, Rev. de géogr. Lyon, 
XXI, 1956, p. 109-113; A. BLANC, Rhodania, 
1954-55, p. 46-47; Elisabeth LypiNG WiLt, 
Rev. archéol. Est, VII, 1956, p. 224-244; 
E. THEVENOT, ibid., p. 224, n° 1. 


le cours du fleuve. A l’intérieur du pays, 
les seuls témoins de ces importations 
sont les pointes de bronze. L'association 
des vases grecs à figures noires ou rouges 
et des poteries ioniennes, phocéennes, 
étrusques, si elle implique l'existence 
d’un transit par Marseille prouve que la 
voie de terre a joué elle aussi, son rôle. 
Les tessons phocéens du Dauphiné et 
de la haute vallée du Rhône ainsi que la 
présence dans ces régions d’amphores 
micassées laisse entrevoir le tracé d’une 
route latérale au fleuve reliant ces terri- 
toires à l’étang de Berre et aux Alpilles 
par Cavaillon et les Alpes dauphinoises. 
Le transport aurait suivi le Rhône, puis 
la Saône et le Doubs et par la Loire 
jusqu’à Port-Lesnay qui serait le port 
de Salins (Jura). Mais les bateliers 
devaient être des Gaulois. Le synchro- 
nisme des amphores rhodiennes et de la 
céramique hellénique dans lépave du 
Grand-Congloué à Marseille, bols rhodiens 
du début du ze siècle avant J.-C. 
mégariens des environs de 175, sont des 
documents très importants pour la chro- 
nologie de ce commerce préromain. Il 
reste toutefois à préciser l’évolution des 
formes. A l’occasion de cette même décou- 
verte une carte a pu être dressée de la 
distribution des amphores estampillées au 
nom de Sestius dans le bassin occidental 
de la Méditerranée pendant la première 
moitié du 1e siècle avant notre ère 
côte espagnole de la (Catalogne à 
Ampurias ; à l'Ouest du Rhône, Ruscino, 
Vieille-Toulouse ; à l'Est du fleuve, 
Grand-Congloué, Ile du Levant ; dans la 
Gaule intérieure, Lezoux, Mont-Beuvrey, 
Alésia, Besançon ; en Suisse, Bâle ; en 
Italie, Vintimille, Vada Sabatia, Cosa. 
Les récits hagiographiques* conser- 
vant parfois le souvenir de très anciens 


(33) P. Gras, Mém. d’hist. el d’archéol. 
Chalon-sur-Saône, XXXIV, 1956, p. 11-12. 
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chemins, antérieurs au réseau routier 
gallo-romain. La passion de Saint Gervais 
massacré par les brigands dans la forêt 
de Saint-Gervais-en-Vallière à son retour 
d'Italie par le Grand Saint-Bernard fait 
état d’un chemin gaulois passant par 
Poligny et franchissant la Saône au gué 
de Chauvort d’où le tracé, abandonné 
sous l’Empire, repris au déclin de la 
puissance romaine, se poursuivait vers 
Autun et la vallée de la Loire. Des 
travaux d'aménagement facilitaient le 
passage à gué des rivières et il ne serait 
pas impossible que les troncs de chênes 
retirés du lit de la Meurthe à Art-sur- 
Meurthe*{ aient, dès les temps de l’indé- 
pendance, été accumulés là pour faciliter 
le passage de la rivière entre Laneuveville 
et Bosserville. 

Sous la direction de M.-E. Mariën a 
été publié le ITe fascicule des Inventaria 
archaeologica, donnant, sous les signatures 
de R. Joffroy, R. Audin et R. Riquet, les 
fiches pour les tumulus à inhumation de 
Monceau-Laurent à Magny-Lambert et 
de la sépulture du Bois de Langres à 
Prusly-sur-Ource (Hallstt. I) ; de la tombe 
à char sous tumulus de Sainte-Colombe- 
sur-Seine, de la sépulture à inhumation de 
la Fontaine-Naudot à Montigny-sur-Aube 
(Hallstt. final) ; des inhumations du Bois 
de Conat à Essarois (La Tène I); du 
dépôt de fondeur non daté de Saint- 
Yrieix. 

Le Pays d’Ouche avec ses amas de 
scories gallo-romaines et médiévales fut 
un centre métallurgique important#%, On 
rapprochera la découverte faite, à Ensé- 
rune (Hérault), dans une sépulture du 
ive siècle avant notre ère, d’un fer à 
cheval de celle du quartier artisanal de 


(34) Le Pays lorrain, 1956, p. 170 ; B.S. P. F., 
LIIT, 1956, p. 578. 

(35) MARÉCHAL, Bull. soc. antiqg. Normandie, 
LIITI, 1955-6, p. 303-304. 


la bourgade, avec restes d’une forge, dans 
la partie N.-O. du plateau%. Le nouvel 
exemplaire, semblable à ceux du cimetière 
abandonné au milieu du 11e siècle de 
La Requijada de Gormaz (Soria, Espa- 
gne), s'inscrit à l’encontre des théories 
de J. Carnat®7 : les Celtes ont utilisé le 
fer à cheval. 

De l'artisanat du fer relèvent les 
recherches sur deux fibules du Camp de 
Château à Salins (Jura), l’une ornée de 
bossettes, arc en ruban plat et ressorts 
multiples (Hallstt. II b); l’autre bien 
que de La Tène [ garde un faciès halls- 
tattien final; — sur les chaudrons de 
Cravant (Yonne), au Musée d’Auxerre, 
en bronze battu avec attaches cruci- 
formes%, de Buchères et de la forêt de 
Compiègne, dont les origines sont à 
rechercher dans un modèle hongrois de 
la haute Theïss, environ 900 avant notre 
ère. 

La céramique hallstattienne tardive 
à décor poinçonné du Mont-Lassois 
(Côte-d'Or), bols à fond plat, vases à 
rebors légèrement évasés, utilisa pour 
sa décoration deux types de poinçons 
à ornements cruciformes parfois inscrits 
dans un cercle, motif alors inconnu en 
Gaule mais existant en Italie septentrio- 
nale dans la civilisation de Golasecca4?. 

Le chenet gaulois à tête de bélier est 
répandu à travers toute la Gaule, Les 
découvertes nouvelles confirment la 


(36) HEINz, Saalburg Jahrbuch, XV. 1956, 
p. 29-37; Ch. PicarD, Rev. archéol., 1956, 2, 
p. 84; R. Louis, Rev. archéol. Est, VII, 1957, 
p. 355-399, 

(37) Voir : Gallia, XI, 1953, p. 351. 

(38) R. Jorrroy, Rev. archéol. Est., VII 
1956, p. 192-201. 

(39) G. GAUDRON, B. S. P. F., LTI 1956: 
p. 192-201. 

(40) R. JorFroy, Rev. archéol. EST, MIT; 
1956, p. 314-318. 

(41) G. -GAUDRON, Bull. archéol. Comilé, 
1953, p. 240-256. 
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variété de leur ornementation. Une exem- 
plaire de Blain (Loire-Atlantique) porte 
l’image de Cernunnos ; à Châteauroux 
(Indre) et à Lillebonne (Seine-Mar.), des 
guirlandes et des rubans accusent le 
caractère religieux et cérémoniel de ces 
pièces. De nombreux fragments de che- 
nets ont été recueillis à Saint-Georges-de- 
Renems (Isère)#. 

Une précision est donnée sur l’origine 
d’une épée de fer à rognons du Musée 
de Laval : elle a été trouvée, en 1835, 
dans un gué de la Jouanne près de Nau“. 
L’épée à soie du Musée d'Auxerre vient 
de Sens#. Une épée, une pointe de 
lance de La Tène IT, et une anse en 
bronze ont été recueillies dans un dragage 
de Ia Saône à Bourgeot (Saûne-et- 
Loire)#5. 

L'exposition du Musée des Augustins, 
à Toulouse, fut l’occasion de présenter 
des objets d’art celtique peu connus, 
telle la tête de cheval en bronze du Musée 
d'Agen. Le catalogue* donne des biblio- 
graphies, une description des fouilles et 
un exposé de l’art celtique. Un dessin 
ancien de la statuette disparue de Saint- 
Marcel-de-Félines (Loire), a été publié® : 
taillée dans une planche de chêne, elle 
représente un personnage assis dans la 
pose dite bouddique, vêtu de braies et 
d’une tunique, une corbeille sur les 
genoux vers laquelle ondule un serpent 
depuis l'épaule gauche du personnage, 


(42) G. CHApoTET, Évocations, 1956, p. 1556- 
1558. 

(43) PRÉ, Bull. comm. hist. et archéol. Mayen- 
ne, 1956, p. 99-100. 

(44) G. GauproN, B. S. P. F., LIII, 1956, 
p'Lr0 

(45) L. ARMAND-CALLIAT, Mém. soc. d’hist. 
& d'archéol. Chalon, 1956, p. 44. 

(46) P. Mespré, De l’art gaulois à lart 
français: Préface de M. Labrousse. Toulouse, 
1956. 

(47) J. Renau», Rev. archéol. Est, VIT, 1956, 
p. 92-96. 


la main droite tenant peut-être un fruit. 
La statuette de Baal d'Ensérune serait 
un vestige de l'occupation punique de 
210-2094. 

J. B. Colbert de Beaulieu poursuit la 
publication de ses notes de numismatique: 
monnaies des Osismes ; statère d’or de 
Merdrignac ; lot inédit de monnaies des 
Redons à Saint-Jacques-de-la-Lande# ; 
monnaies de Soulosse à la légende Solima 
ou Solymaca, à répartir en trois groupes5t; 
pièces d'argent à la légende Cambotre 
ou Camboflec)tre, frappées par une 
peuplade et non par l’ensemble de la cité 
des Lémovices5l. L'auteur s'inscrit en 
faux contre la représentation de Sucellus 
sur un denier gaulois des temps de la 
conquête”. Une monnaie d’or, imitation 
fidèle des statères de Philippe de Macé- 
doine, a été recueillie près du théâtre du 
Vieil-Évreux (Eure)5. 


IT 


ÉPOQUE GALLO-ROMAINE 


La conquéle. Travaux militaires. — 
Une interprétation nouvelle est donnée 
du combat naval livré, en 56 avant J.-C. 
par César contre les Vénètese, lesquels 
trahis par le vent et, dépourvus d’armes 
de jet, leurs voiles encalminées, furent 
à la merci des galères montées par 
les légionnaires mieux armées. Pour 
localiser le site de la bataille, l’anse située 


(48) G. Ch. PicarD, C.-R. journées archéol. 
Avignon, 1956. 

(49) Ann. Bretagne, 1956, p. 29-54. 

(50) Rev. archéol. Est., VII, 1956, p. 148-155. 

(51) Ogam, 8, 1956, p. 421-424. 

(52) Bull. soc. antiq. Normandie, NNENIOE 
6, p. 588. 

(1) P. Emmanuezre, Ann. Brelagne, 1956, 
p. 55-87. 
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au N.-0. de Saint-Gildas, le mouillage 
de Brutus, et le plateau au Nord, le camp 
de César, des recherches sous-marines 
pourraient être tentées au-delà de la 
ligne des fonds de 15 mètres, où gisent 
peut-être les épaves du combat. Des 
considérations techniques sur les flottes 
vénètes et romaines?, description des 
coques, de la voilure, apportent des 
explications à la tactique césarienne lors 
de ce combat naval. 

Les fouilles, entreprises aux Laumes 
(Côte d'Or) dans le groupe scolaire en 
bordure du Chemin Vert5, ont amené la 
découverte d’un tronçon de fossé appar- 
tenant aux travaux d’investissement 
devant Alésia : le fond plat est à 1 mètre, 
sous le sol moderne, les bords avant sont 
plus rapides à l’Ouest et le remplissage 
provient des déblais rejetés lors du 
creusement et des retombés. Une étude 
critique des monnaies gauloises du Mont 
Réa, au niveau du camp de César, est, 
s’il était encore nécessaire, un argument 
de poids pour la localisation Alésia — 
Alise-Sainte-Reinef. 


Villes el campagnes. — Le site de 
Lyon! est un centre géographique au 
confluent moyen de la Gaule et au pied 
de la barrière des collines, sur une grande 
voie de civilisation Nord-Sud, mettant 
le pays en relation avec les foyers euro- 
péens du premier Age du Fer. Après le 
11e siècle avant J.-C. un changement de 
direction, orienté Sud-Nord, part de 


(2) R.-Y. CRESTON, ibid., p. 88-107. 

(3) R. MARTIN, Rev. archéol. Est, VII, 1956, 
p. 362-364. 

(4) J.-B. CoLBERT DE BEAULIEU, Ogam, 


8, 1956, p. 111-136. 

(1) A. AuDin, Essai sur la lopographie de 
Lugdunum. Mém. et doc. de l’Instit. des ét. 
rhodaniennes de l’Univ. de Lyon, vol. II, 1956 : 
Rev. archéol. VII, 1956, p. 364-369 ; Lalomus, 
AIT; 1956, p. 225-241; 


Marseille, route du commerce de l’étain 
de la Manche à la Méditerranée. Deux 
noms celtiques furent appliqués au site : 
Condale, le territoire englobant le 
confluent Saône-Rhône ; Lugdunum, la 
colline de Fourvière, domaine de Lug. 
Le plan de la cité, dont l’irrégularité est 
la conséquence d’une topographie acci- 
dentée, inscrit ses 60 ha. dans une 
enceinte grossièrement rectangulaire. À la 
limite occidentale, au sommet de Four- 
vière, s'étend le forum, le plus ancien 
augustéen, le plus récent contemporain 
d'Hadrien, avec quatre portes ouvrant 
sur les quatre voies d’Agrippa. Un grand 
édifice cultuel, encore anonyme, était 
situé en bordure du décumanus, le long 
de la rue Cléberg. Hors de l’acropole, ce 
sont les quartiers de Canabae et ses 
entrepôts commerciaux, de Choulans 
autour d’une source sacrée, de Candaie 
à l'Est, sanctuaire fédéral avec son autel, 
son temple, son amphithéâtre. Une 
précision est apportée à la chronologie 
de l’histoire de la cité par les comparai- 
sons qu’on peut établir entre la modula- 
ture des colonnes du premier théâtre, 
remployées dans la construction du 
nouvel édifice au 11 siècle de notre ère, 
et des éléments semblables de Vienne, 
de Nîmes, de Vernègues, de Glanum, 
d'Arles et de Vaison. Le premier théâtre 
lyonnais a été construit à la fin du 
1er siècle avant J.-C., probablement lors 
de lun des cinq voyages d’Auguste à 
Lyon, le dernier en 16 avant notre ère. 
De nombreux souvenirs s’attachent aux 
capitoles des villes gallo-romaines? 
figures monétaires ; Saint-Étienne-du- 
Capitole à la Maison Carrée de Nîmes : 
trois temples consacrés aux divinités 
capitolines à Orange ; mention de trois 


(2) À. GRENIER, C. R. À. 1., 1956, p. 316- 
328. 
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capitoles par les textes, à Toulouse, à 
Autun et à Narbonne, Dans cette dernière 
cité, la tradition localisait à la Butte 
des Moulinasses le capitole, dont les 
ruines furent reconnues en 1877 et en 
1888, vaste esplanade entourée d’une 
galerie à colonnade que l'inscription de 
Musa date du Ier octobre 149, 


À Saint-Bertrand-de-Comminges (Hte- 
Garonne)#, dans le secteur encore mal 
connu à l'Est du forum, contre le péribole 
du temple de Rome et d’Auguste, un 
carrefour de voies dessert un groupe 
d’édifices, cours, basilique-marché : une 
rue rectiligne sépare les ilôts du pied de 
la colline du quartier de la basilique et se 
dirige, sans y pénétrer, dans l'axe du 
forum. 

Le tracé ovoïde du rempart romain de 
Toulouse, entre le Château Narbonne et 
l’Institut catholique, passe par la rue 
Bida, la place du Capitole, la place Saint- 
Pierre et les quais de la Garonne. 

Des recherches à Béziers (Hérault)5 
ont fait connaître près des gradins d’une 
arène ou d’un théâtre un dallage sur 
lequel repose un petit mur suivant peut- 
être la courbure de la colline. 


Comme pour Lyon, le cadre topogra- 
phique explique la fortune de Vienne 
(Isère), important nœud routier et passage 
obligatoire du Rhônef à un faisceau de 
routes transversales reliant les Allo- 
broges aux Segusiaves et aux Cévennes, 
chemins préexistant à l'installation de 
Rome, 


(3) B. SAPÈNE, Mém. soc. archéol. Midi, 
XXIV, 1956, p..17-31. 

(4) M. Fort et chan. DELARUELLE, B. À. C., 
1953, p. 81-82. 

(5) J. GouparT, Bull. soc. archéol., scientif. 
et litt. Béziers, 1955, p. 33-37. 

(6) G. CHapoTor, Évocations, 1955, p. 1371- 
1380 ; 1956, p. 1550-1561. 


Quelques découvertes sont à signaler : 
à Annecy (Hte-Savoie)?, entrepôts incen- 
diés en bordure de la rue du Forum, 
raccord de nouvelles à d'anciennes cons- 
tructions rue des Romains et torse drapé 
en pierre, béton et remblais avenue 
d'Italie ; — fours de boulanger couverts 
de grandes dalles dans une cave d’Alésiaë ; 
tronçon de mur en petit appareil, rue 
Gambetta à Poitiers{, dans un quartier 
nivelé et reconstruit après les invasions. 

Dans la Gaule septentrionale, à 
Amiens, jalonnant les voies de Boulogne 
de Rouen et d'Eu, de Senlis et de 
Beauvais, de Noyon, mais évitant la 
zone des marais, des cimetières marquent 
les limites de la ville gallo-romaine et 
scandent les étapes de son développe- 
ment : les cimetières de l'Ouest, du Sud 
et de l’Est, occupés dès le rer siècle de 
notre ère, sont à mettre en rapport avec 
l'accroissement de la cité lié à celui de 
la voie de Boulogne et à la conquête 
de la Bretagne. Une autre étape est 
représentée par le cimetière du Nord 
utilisé de Trajan à Constantin ; quant 
au cimetière central il ne fut ouvert qu’au 
iv® siècle. Leur abandon confirme la 
date de 406 pour la destruction de la 
ville. Il faut, semble-t-il, renoncer à 
trouver des caveaux funéraires dans les 
substructions avec niches voutées en 
cul-de-four si nombreuses à Bavai (Nord), 
mais des celliers, et à faire état du petit 
dépôt de monnaies romaines trouvé, en 
1945, dans le grand monument pour 
dater la destruction dem lamicite nn” 


(7) P. Broize, Rev. savoisienne, 96, 1956, 
p. 54-58, 121-126. 

(8) Ann. Bourgogne, XXVIII, 1956, p. 137. 

(9) CROZAT, Bull: antiqg. Ouesi, 1955, p. 2527. 

(10) P. Vassezze et E. Wizz, Rev. Nord, 
XXVIIII, 1956, p. 321-330. 

(DSP rÉVELER LOI SD 275-258 
J. GRICOURT, ibid., p. 307-320. 
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Rouen’, rue aux Ours, ce sont les restes 
d'un mur avec enduits peints eL une 
colonnette à décor de pampres de basse 
époque. 

Que sont les ruines fouillées à Trouguer 
Cléden-Cap-Suzun (Finistère)? Un fort 
gardant le front de mer sur le littoral 
occidental, mais à la condition d’avoir 
détaché sur le bord de la falaise un 
certain nombre d’avant-postes, dont 
aucune trace n’a encore été trouvée. Le 
fort, si fort il y a, pouvait être en relations 
avec le reste de la cité des Osismes par 
la baie des Trépassés. 

Des monographies ont été publiées sur 
des régions de la Gaule romaine : Saint- 
Dié, le Sancerrois!5 et l’Avesnois!6. 

L’attention est de nouveau attirée sur 
les mardelles et leur dispersion à travers 
le pays par les découvertes faites dans 
la haute vallée de la Save, en forêt de 
Cardeïlhac (Hte-Garonne)!7. Ce type 
d'habitation à murs de terre est suscep- 
tible de ne laisser que peu de traces. 
Répandues dans les régions où manque 
la pierre, les mardelles représentent les 
vestiges d’une très ancienne colonisation 
des hauteurs qui se poursuit à l’époque 
romaine, et dans le Midi un intermé- 
diaire entre les vieux habitats indigènes 
préromains et les maisons de terre qui, 
au xIXe siècle, étaient nombreuses dans 
les campagnes de la haute Save. 

Un élément important de l’histoire 
monumentale gallo-romaine est constitué 


(12) FLaviGNy, Bull. soc. normande ét. 
Diéhist. 1956, p.412. 

(13) P. MErRLAT, Ann. Brelagne, 1956, p. 109- 
124. 

(14) G. BAUMONT, Bull. soc. philomat. Vos- 
gienne, LIV, 1956, p. 93-110. 

(15) G. CRAvAyAT et J. FAVIÈRE, Le Sancer- 
rois gallo-Romain. Sancerre, 1956. 

(16) Ch. Crorx, L’Aviesnois préhistorique, 
gaulois, gallo-romain et franc. CRUEL RE 

(17) G. Fouer, Pallas, IV, 1956, p. 88-98. 


par les sanctuaires dispersés dans les 
montagnes et les campagnes. Au sommet 
du Puy-de-Dômet8, récemment nivelé 
pour l'établissement d’une station de 
télévision, un niveau archéologique bou- 
leversé par les engins mécaniques corres- 
pond à la présence d’un lieu de culte 
situé à une altitude plus élevée que le 
temple depuis longtemps connu. De 
nouvelles fouilles dans le sanctuaire des 
Fontaines-Salées, à Saint-Père-sous-Vé- 
zelay (Yonne)! apportent d’intéressantes 
précisions à l’économie du monument et 
à son histoire. C’est la découverte à des 
niveaux différents et à moins de 3 mètres 
l’un de l’autre de deux captages des eaux 
minérales, l’un appartenant aux dernières 
périodes de l’indépendance, l’autre à la 
fin des temps gallo-romains. Celui-ci daté 
par les monnaies des années 350-388, 
fait connaître qu'après les destructions 
de 275-276, les sauniers qui avaient 
repris l’exploitation des eaux chlorurées 
après s'être installés dans les ruines, 
continuaient à rendre un culte à la divi- 
nité des sources, comme en témoignent 
les modestes offrandes, laissées par eux 
ou leurs clients, fruits à noyau, abats de 
bœuf, de mouton, de sanglier, étourneau, 
batracien, escargots, clous à tige creuse, 
recueillies dans le bassin sacré entouré 
d’un anneau d’argile, enceinte du sanc- 
luaire et aussi protection contre la 
pollution des eaux par les apports des 
marais entourant les ruines des thermes. 
L'histoire de l'établissement s'inscrit 
dans quatre périodes : 1-11 s., 11e $. : 
295-361 ; 361-388. 

Le milliaire servant de bénitier dans 
l’église de Castelanau-Magnac (Htes- 


(18) P.-F., FourNIER, Bull. hist. & scientif. 
Auvergne, 1956, p. 196-203. 

(19) Abbé B. Lacroix, Rev. archéol. Est, 
VII, 1956, p. 245-264 : G. FABRE, ibid., p. 265- 


267. 
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Pyr.)? est à mettre en relation avec 
l'avènement de Constantin le 25 juil- 
let 306, bien plus qu'avec une réfection 
de route. Les bornes milliaires de la cité 
des Osismes ont été inventoriées et 
décrites?1, Le milliaire de Corcelles près 
de Ghâtenet-le-Royal (Saône-et-Loire), 
sur la voie de Chalon à Autun, a été dressé 
avant le mois de juin 238. 


Sépullures. — Une description détaillée 
est donnée de la sépulture-maison fouillée 
à La Madrague de Saint-Cyr-sur-Mer 
(Bouches-du-Rhône) dans un cimetière 
du Bas-Empire!. La dispersion de ce 
type funéraire en Espagne, au Portugal 
et en Afrique du Nord, est de nature à 
infirmer la théorie de E. Linckenheld 
sur son origine celtique et on pourrait 
le mettre en rapport avec le symbolisme 
de la porte du tombeau répandu dans 
le bassin méditerranéen. Le mort habite 
la tombe, reflet confus de la croyance 
à la présence de l’ombre du défunt. 

Une épitaphe de légionnaire, inscrit à 
la tribu Pollia, a été trouvée à Valence 
(Drôme})?, et près de cette ville, au 
quartier de Blancheronde, un cimetière 
a été utilisé entre le règne de Claude et 
le début du 11e siècle. Les trouvailles 
de Gensac-de-Boulogne (Hte-Garonne) 
montrent que des auges funéraires 
païennes étaient encore en usage au 


(20) M. LaABrouUssE, Pallas, IV, 1956, p. 67- 
86. 

(21) P. MERLAT et L. PAPE, Ann. Bretagne, 
1956, p. 

(22) L. ARMAND-CALLIAT, Rev. archéol. Esi, 
VIH, 1956, p. 89-109. 

(1) F. Benorir, Rev. d’ét. ligures, XXII, 1956, 
p. 211-225. 

(2) A. Branc, Rhodania, 1954-5, p. 8. 
VALETTE, Cahiers rhodaniens, 1956, 


IV siècle après J.-C.4 Au lieu-dit «Les 
Besseaux », à Chancelade (Puy-de-Dôme) 
une des tombes en coffre de tuiles posées 
de champ est datée par une monnaie de 
Domitienÿ, et à Beauclair, à l'Est du 
village de Rozet, un cimetière À inciné- 
ration s'étend aux abords de la voie 
romaine de Lyon et à quelque distance à 
l'Est d’un petit sanctuaire gaulois en bois 
remplacé par un fanum en pierre au 
ire sièclef, Les urnes funéraires en verre 
de Saint-Eustache-la-Forêt (Seine-Mar.) 
proviennent d’un petit cimetière établi 
sur la pente septentrionale d’un vallon’. 
Le nouveau sarcophage exhumé à Saint- 
Maurice-d’Ételan (Eure) appartient à un 
ensemble de sépultures précédemment 
découvertes en bordure de la voie 
romaine de Caudebec à Lillebonnes. Le 
cimetière mixte de Nogent-l’Arthaud 
(Marne) doit être rattaché à un ensemble 
de nécropoles du même type, Breuvery- 
sur-Coole, Châlons-sur-Vesles,  Dame- 
rey, etc°. Des tombes sont signalées à 
Cattenon (Moselle) dans le groupe sco- 
lairel° ; sur le plateau de Bavailt; dans 
un sarcophage sur la Place d’Armes 
à Charleville (Ardennes). 

J. Favière étudie les tombes et les rites 


(4) M. LaBroUSSsE et G. FouEeTt, Pallas, 
II 1955; p- 671- 

(5) P.-F. Fournier, Rev. d'Auvergne, 70, 
1956,-p. 115-117. 

(6) Zbid., p. 149-150. 
7) M. YvarT, Bull. soc. normande ét. préhist., 
1956 np. 89-917 
(8) DUTEURTE, ibid., p. 16. 
9) P. GuirLAuME et R. CHEVALLIER, Bull. 
soc. archéol. champenoise, 1956, p. 11-17, 39. 
(10) Le Pays lorrain, 1956, p. 132. 
DOME  Brisverem Rev NarcheolMEs IT 
1956, p. 96. — Sur la présence de chenets et de 
chaudrons votifs en terre-cuite dans les sépul- 
tures de Bavai, voir : J. GRICOURT, Ogam, 8, 
1956, p. 409-412. 

(12) J.-M. Scamirrez, Ét. ardennaises, n° 4, 
1956, p. 47-50. 


502 RAYMOND LANTIER 


funéraires des Bituriges à l’époque gallo- 
romaine!3 et l’abbé R. Moufflet les sépul- 
tures de même époque, les rites et usages 
funéraires de l’Orléanais", 


Aris el méliers. — Une mise au point 
est présentée du groupe des naulae 
parisiaci du Musée de Cluny, ainsi qu’une 
description des sculptures recueillies 
dans les fouilles d'Amiens (fragments 
d’une frise des Amours lutteurs)?. La 
tête en marbre de Saint-Thibaut (Cher) 
par sa ressemblance avec celle de la 
statue d’'Herculanum représentant l’em- 
pereur Claude, appartient à l'icono- 
graphie de ce prince aux dernières années 
de son règne. A  Cosne-sur-Loire 
(Nièvre), un groupe du dieu et de la 
déesse assis représente la statue de culte 
de la bourgade située au confluent de la 
Loire et du Nohaïin. Le dieu est un Mars 
armé d’une épée pour combattre les 
forces d’anéantissement s’opposant au 
renouvellement de la viet A Mézières 
(Ardennes) dans les dragages de la Meuse 
au «Bois d'Amour», on recueillit la 
partie inférieure d’un visage de femme, 
des colonnes à écailles imbriquées, sem- 
blables à celle du Moulin-Godard sur- 
montée d’un groupe du cavalier au géant 
anguipède ; un autre exemplaire est sur- 
monté d’un chapiteau accosté de quatre 
têtes humaines5, À Lussac (Gironde), 
lieu-dit «Barrot», un fragment de sta- 


(13) Journées d’ét. de la X1IX° circons. archéol., 
1955, p. 11-16. 

(14) Zbid., p. 17-21. 

(1) P.-M. Duvar, Mon. Piot, 48, 1956, p. 63-90. 

(2) E. Wrzz, Rev. du Nord, XXXVIII, 1956, 
p. 331-338. 

(3) J. CHARBONNEAUX, Journées d'él. XIXe 
circons. archéol., 1955, p. 23-24. 

(4) E. THEVENOT, Rev. archéol. Est, 1956, 
P. 132-138 ; J. PareT, Bull. périod. soc. niver- 
naise leltr., sc. el arts, janv.-mars 1956, p. 5-6. 


(5) J.-M. ScumirrTez, Et. ardennaises, n° 4, 


janv. 1956, p. 28, 29, 30, 53, 54. 


tuette en marbre, main tenant un objet 
circulaire, était accompagné de monnaies 
des rer et 11e sièclesé. À Rouen à l’angle 
de la rue des Carmes et de la rue aux 
Juifs, un disque avec l’image d’un animal 


‘ fantastique est de même style que celui 


trouvé à l’Isle-Dieu (Aube). Dans 
l'église de  Saint-Rambert-sur-Loire 
(Loire), est encastré un cippe funéraire 
resculpté aux virie-xe siècles : sous une 
arcature à colonnettes était représenté 
un défunt ou un autel entièrement 
effacés8. L’édicule en pierre trouvé à 
Sercy (Saône-et-Loire)”, fragments d’un 
dais quadrangulaire orné aux angles de 
mascarons-gargouilles, têtes imberbes à 
la chevelure stylisée en $S, et supporté 
par quatre colonnettes d’ordre dorique ou 
toscan relève d’un ensemble dont l’aire 
de dispersion couvre l’Autunnois, le 
Beaunois, le Mâconnais, le Nivernais et 
le Dijonnais. Le monument sommé d’une 
croix qui se dresse à Séneujols (Haute- 
Loire) reste énigmatique! : bloc de 
basalte ravalé à l’époque moderne, il 
supporte un décor plastique évoquant 
un faire celtique : tête de monstre barbu 
montrant les dents, la patte antérieure 
sur une tête coupée; chef de décapité 
portant moustache ; femme assise vêtue 
d’une robe plissée, la tête voilée, accostée 
d'un corps d'animal. Des fragments de 
moules de statuettes trouvées à Vichy 
portent les signatures de Sacrilos, de 
Severianus, de Priscus et d’Abudinus11. 


(6) GoizeT, Rev. hist. et archéol. Libournais, 
NAIV, 1906/n 872167 

(7) FLaviGny, Bull. soc. normande ét. préhist., 
30, 1007, 1D- 87 

(8) J. RENAUD, Rev. archéol. Est, VII,1956; 
p. 157-159, 

(9) L. ARMAND-CALLIAT, Mém. soc. d'hist. 
el d’archéol. Chalon, 34, 1956, p. 37. 

(10) J. BATHELIER et H. D'HÉROUVILLE, 
Rev. archéol., 1956, I, p. 45-64. 

(11) Dr A. Moreer, Tourisme 56, n° 71, 1956. 
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Sur le sarcophage de La Gayolle (Var)2, 
œuvre probablement attique de l’époque 
d’Antonin, réutilisé à la fin du rve siècle 
ou au début du ve, aurait été représenté 
dans le champ de la face le meurtre 
d'Égisthe et de Clytemnestre par 
Oreste; sur le petit côté droit, seul 
conservé, Oreste et Pylade s’approchant 
de la tombe d’Agamemnon et Électre 
assise au pied de la colonne funéraire 
surmontée d’une urne; sur la face 
arrière, deux couples enlacés, Amours, 
l’un tenant une torche, retour d’un ban- 
quet funèbre. 

La plus ancienne des mosaïques de 
Bavail$ serait un pavement du rer siècle 
de notre ère sur lequel se détache en noir 
sur blanc quatre feuilles lancéolées 
séparées par de petites croix et prolon- 
gées par un ample déroulement de 
grecques continues. On peut reconnaître 
sur la mosaïque de Lillebonne!4 la repré- 
sentation d’une chasse au brame avec 
un cerf domestique. 

Un exposé, pas toujours au courant 
de la bibliographie étrangère, est consa- 
cré à la métallurgie en Gaule des origines 
à la fin de l'Empire romain. Le Berry1$ 
fut un centre important de l’industrie du 
fer, comme le montrent les ferriers de la 
forêt d’Allogny au N.-E. de Bourges, ses 
gisements exploités par puits et galeries 
(Cal des Ouches, Champs-Boulé), sous 
les règnes de Néron, d’'Hadrien et au 
Bas-Empire. 

Au dossier de l’ascia, on ajoutera des 
remarques pertinentes sur la diversité 


) H. STERN, C. R. À. I., 1956, p. 250-256. 
) H. BréveLeT, Latomus, XV, 1956, 
p. 567-581. 

(14) P.-L. DucHARTRE, Plaisir de la chasse, 
n° 7, mai 1956, p. 266-268. 

(15) R. DE TRYON-MONTALEMBERT, l'ech- 
niques et civilisations, V, 1956, p. 21-34, 99-112. 

(16) A.-J, KERLEROUX, ibid., p. 68-76. 


de ses formes!? : aissette des gratteurs 
modernes de tonneaux ; aisset biterroise, 
petite herminette incurvée et non coudée : 
ascia à manche, longue et forte, du bûche- 
ron pour équarrir les troncs et les 
transformer en poutres, ne comportant 
pas nécessairement de marteau. 

Des descriptions sont données des 
poêles à manches articulés de Vertault1s 
et des thermes de Beneuvre à Joux-la- 
Ville (Yonne)!, dont les queues pou- 
vaient se replier. Le récipient plat avec 
manche de bronze, anneau et pendeloque 
de la forêt de Montgeon (Seine-Mar.) 
n’est pas une poêle, mais une cassolette 
à évaporation?, Une marmite à trois 
pieds en bronze fondu a été recueillie 
dans les dragages de la Seine en face 
d’Arzier?!. Le compas du Mont-Hérapel 
est orné d’un décor de stries horizontales 
ou rectangulaires et de chevrons entre la 
pointe et le corps de l’instrument?22, 

Si la céramique arrétine proprement 
dite disparaît au cours de la première 
moitié du 1e siècle après J.-C, une 
sigillée tardive continue à être fabriquée 
en Italie sous les régnes de Néron et 
même des Flaviens® et ses productions 
sont parvenues en Gaule Narbonnaise, 
malgré l’existence d'ateliers de potiers. 
On l’a trouvée à Fos, à Marseille, à Aix, 
à Fréjus, et remontant le Rhône à 
Orange, à Vienne, à Bourg d’où elle 


(MB MEDAD RE A PMIENITTEMI 956; 
p. 301-302. 

(18) R. Jorrroy, Rev. archéol. Est, VIT, 1956, 
p. 299-301. 

(19) P. LEBEL, ibid., p. 301-303. 

(20) Caveux, Bull. soc. normande él. préhist., 
36, 1956, p. 3. 

(21) FLAVIGNY, ibid., p. 23. 

(22) E. BerGrHOL, Cahiers lorrains, 8, 1956, 
p. 69-70: 

(23) Hans KziumgAcx, Jahrbuch d. rüm.- 
germ. Zentralmuseums Mainz, 3, 1956, p. 117- 
133. 
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gagne Genève. Les relations avec la 
Bretagne expliquent sa présence au 
Vieux-Fécamp, au voisinage de l'estuaire 
de la Seine. 

Une analyse verticale des graffites de 
La Graufesenque?# apporte des clartés 
sur les conditions du travail dans les 
officines. Chacun de ces graffites enre- 
gistre une quantité de vases, à peu près 
égale, présentée par des potiers divers et 
indépendants les uns des autres, pour la 
cuisson au four commun. Ces documents 
permettraient au maître fournier et aux 
patrons producteurs de contrôler l’éta- 
blissement de leurs comptes. D’autres 
indications sont apportées par la diver- 
sité des signatures relevées sur les sigillées 
de Tongres (Belgique), en particulier 
pour les associations de potiers?5, 

L'invitation gravée à la pointe sur 
deux vases de Banassac et de La Canourge 
engageant le buveur à ne pas oublier 
après avoir bu de passer la coupe à ses 
voisins, montre que le gaulois était 
encore en usage entre le milieu du rer et 
le milieu du 11e siècle de notre ère. Elle 
caractérise aussi un adoucissement des 
mœurs au contact de Rome. On est 
loin de ces beuveries en commun, occa- 
sions de luttes brutales allant parfois 
jusqu’au meurtre. 

À la fin du zr1e siècle et au début du 
Ive, l’oflicine du Prieuré de Binson à 
Châtillon-sur-Marne (Marne) fabriquait 
une vaisselle domestique, principalement 
de petites jarres?7, La présence de poteries 
d’Argonne décorées à la roulette est 


(24) P.-M. Duvar, Ét. cellig, VII, 1956, 
p. 256-268. 
(25) E. Brrcey, Lalomus, XV, 1956, p. 215- 


(26) J. VENDRYES, C. R. À. I., 1956, p. 168- 
187 ; — Ét, celtig., 1956, p. 9-17. 

(27) Bull. soc. archéol. champenoise, 49, 1956, 
p. 36-37. 


signalée au « Champ de Saint-Germain » 
entre Nonna et Cortevaix (Saône-et- 
Loire)? et dans les ferriers de la forêt 
d’Allogny?. 

Deux catalogues sont consacrés aux 
lampes à graisse à brûleur central de 


 Vertault (Côte-d’Or)%, aux lampes de 


Peyrestortes (Pyr.-Orientales)?! en usage, 
depuis le régne de Tibère jusqu’à celui 
de Domitien, décorées de sujets mytho- 
logiques, de scènes de chasse et d’amphi- 
théâtre. Les lampes du 1 Janvier, à 
l'image de la Victoire, ne sont pas 
nécessairement chrétiennes®?. Une trom- 
pette en terre-cuite en forme de rhyton 
a été trouvée dans la Marne près de 
l’ancien gué de Chézy-sur-Marne (Aisne }33, 

Des ateliers d’osellerie ont été fouillées 
à Auxerre et à Reims%. On fabriquait 
dans celui-ci des cuillers, des manches de 
couteaux, des dés à jouer et des épingles. 

La robe d’une des sépultures des 
Martres-de-Veyre (Puy-de-Dôme) était 
faite de trois pièces, une pour le corps, 
une pour chaque manche, elle était serrée 
par une ceinture frangée ; les bas com- 
portent deux pièces, une pour la jambe et 
le talon cousu par derrière, l’autre pour 
le pied, 

Dans ses Dialogues, Sulpice-Sévère3? 
a traité du comportement réciproque des 


(28) H. PaRRIAT, Mél. J. Jamali, p. 125-129. 

(29) A.-J. KERLEROUX, 0p. cit. 

(30) R. Jorrroy, Bull. soc. archéol. et hist. 
Châtillonnais, 1956, p. 205-209, 

(31) J. CLausrREs, Éi. roussillonnaises, V 
1956, p. 1316-46. 

(32) Dr GossEzIN, Bull. soc. antiq. Nor- 
mandie, LIII, 1955-6, p. 394. 

(33) Rev. archéol. Est, VII, 1956, p. 290-293, 

(34) R. Lours, ibid., p. 376-377. 


; 


(35) J. MÈxNE, POULLAIN, PETIT-JEAN, 
FRAYOUS, Bull. soc. archéol. champenoise, 49, 
1956, p. 26. 


(37) P.-F. FOURNIER, Bull. hist. el scienlif. 
Auvergne, 1955-6, p. 196-203. 
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Gaulois et des Aquitains : gourmandise 
chez les premiers, amour des belles-lettres 
chez les seconds. 


Religion. — Les épithètes indigènes 
appliquées aux dieux  gallo-romains 
représentent-elles des noms ou des sur- 
noms”? Myÿthiques, elles font allusion à 
une qualité ou à une vertu; topiques, 
elles correspondent à une aire de répar- 
tition ; éponymes, elles sont attachées à 
des accidents du sol! Cependant dans 
les grands sanctuaires gaulois, à Entre- 
mont, à Roquepertuse, à Orgon, l’image 
du dieu est impersonnelle, anonyme. 
L’épithète serait un surnom donné à 
l'époque romaine et traduisant la poly- 
valence et l’indifférenciation fonction- 
nelle de la divinité. Un diplôme d’études 
supérieures d'histoire traite des dieux 
indigènes du Comminges et du Couse- 
rans? et, à Saint-Bertrand-de-Comminges, 
des inscriptions religieuses inédites® font 
connaître des dédicaces au Génie de la 
Colonie et l’associaton, comme à Lyon et 
à Sens, Jupiter-Mars-Vulcain. Le culte 
de Vulcain était inconnu en Novempopu- 
lanie et en Aquitaine et il semble avoir 
été vénéré, non comme une divinité 
locale, mais comme un dieu italique et 
romain. En Provence, on relève l’asso- 
ciation de la Triade Capitoline aux 
anciens dieux gaulois4. 

Un inventaire et une bibliographie 
sont consacrés aux témoins de la propa- 
gation des dieux égyptiens ou égypti- 
sants à travers les provinces gauloisesÿ. 


(38) Ch. Favez, Hommage à Max Nieder- 
mann, Coll. Lalomus, t. XXIII, 1956, 122-127. 

(1) F. BENOIT, Ogam, 1956, p. 351-356. 

(2) Annales Midi, 68, 1956, p. 89. 

(3) M. LABROUSSE, ibid., p. 133-151. 

(4) A. GRENIER, Studi in onore di Aristide 
Calderini e Roberto Paribeni, I, p. 139-142. 

(ONE LECLANT Pull ns fr. diarchéol. 
orientale, LIl, 1956, p. 173-179. 


La découverte dans la villa de Mont- 
maurin (Haute-Garonne) d’une tête 
d'Hélios-Sarapis!, coiffé du calathos et 
d’une couronne à sept rayons, représente 
un nouveau document de l’expansion de 
ces mêmes cultes, de même que les 
appliques osiriennes1 trouvées à Bouafles 
(Eure). 

Faut-il lire sur l'inscription du Haut- 
Becherel, à Corseul (Finistère), [fan]um 
Marlis, ou [simulacrjum  Martis1? 
L'inscription à Belenus sur le vase de 
Calissanne! précise l’association du dieu 
à la fontaine et Belenus pourrait être 
une divinité celtique plutôt que ligure ou 
illyrienne. Même association avec un 
culte des eaux de la déesse Sirona à 
Flavigny (Cher), vénérée par les vicani 
du vicus de Nogiiomagus1?, associée aussi 
à Apollon. Cette dédicace fait connaître 
le point le plus occidental de l'aire d’ex- 
tension du culte rendu à ce couple divin 
et constitue le trait d'union entre la 
Gaule Belgique, la Germanie supérieure 
et les mentions dispersées dans les 
domaines des Coriosolites et des Bitu- 
riges Vivisques. Sirona est une divinité 
guérisseuse. On relève aussi dans la 
rédaction de la dédicace limitation d’un 
texte important de Néris et, ainsi, 
l'influence exercée par les lieux de culte 
célèbres. 

On peut reconanître un trait de thé- 
riomorphie dans l’énorme oreille animale 
des divinités d'Amiens et de Besançon, 
démesurée pour mieux entendre le dévot, 


(6) M. Larousse, B. À. C., 1953, p. 257-260. 

(7) Duvar, Bull. soc. normande ét. préhist., 
1956, p. 24. 

(8) R. RicHeLor, Ogam, 1956, p. 63-66; 
— FR. EGGER, ibid., p. 433-434. 

(9) E. THEVENOT, Rev. archéol. Est, 1956, 
p. 171-174. 

(10) P. LeBeL, E. THEVENOT, A. CRAVAYAT, 
ibid., p. 318-331. 
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placée à droite parce que favorablelt, et 
un rite chtonien dans la représentation 
du Mercure de Sens le pied portant une 
chaussure à talonnière, le gauche nul. 
Les aspects essentiels de la nature du 
Dispater gaulois sont réunis dans un 
même attribut, le barrillett# auréolé de 
cinq rayons fixés autour d'un moyeu 
central et terminés par de petits maillets, 
symbole solaire marquant aussi le carac- 
tère tonnant du dieu, dont la nature 
infernale est évoquée, les barrillets 
rappelant la boisson d’immortalité. Le 
bas-relief de fterre-cuite entré au Musée 
de Nantes (EsP., 3015) a été l’objet d’une 
nouvelle descriptiont#. 

De nouveaux sanctuaires de hauteurs 
ont été reconnus dans les Pyrénées, au 
Mont Sacon et dans Ia Montagne du Gar. 

Il faut rayer de la liste divine des 
Gaules le prétendu Contondius, qu’on 
voulut assimiler à Silvain d’après une 
inscription de Saint-Damas-de-Valbonne 
(Alpes-Mar.), qui n’est qu’une épitaphelf. 
Une lecture précise est donnée de l’ins- 
cription gravée en caractères latins et 
grecs sur un ex-voto du sanctuaire des 
Sources de la Seinel?. 


6. Numismalique. — Les trois moules 
de monnaies en terre cuite, trouvés au 
théâtre de Vienne (Isère)! en curant un 
égout, aux elligies de Septime-Sévère et 


(11) W. DeonnNaA, L'Anliq. class., XXV, 1956, 
p. 85-99. 

(12) Du MÊME, Rev. archéol. Est, 1956, p. 156. 

(13) M. CHaAssaING, Rev. archéol., 1956, I, 
P. 157-190; — Journées d'ét. XIX® circons. 
archéol 1956, -p. 25-27. 

(14) G. GAUDRON, B. À. C., 1953, p. 206. 

(15) B. SAPÈNE, Rev. Comminges, 1956, 
p. 131-132. 

(16) A. MERLIN, B. À. C., 1953, p. 

(17) M. LesEuNE et R. MARTIN, Rev. archéol. 
Est, 1956, p. 70-82. 

(1) A. BruuL, Évocalions, 1956, p. 1776-1779. 


d’une femme assise avec signum (218- 
222), de Caracalla et de Luna Luci- 
fera (213), de Marc-Aurèle et de Cara- 
calla, auraient été utilisés pour des rai- 
sons plutôt officielles que clandestines. 
La constitution du trésor de La Haye- 


 Malherbe?, entré au Musée des Antiquités 


de Rouen, peut être rapportée à la fin 
du 11° ou au premier quart du ze siècle. 
Dans la cahette de La Malatière, à 
Château-Renaud (Saône-et-Loire)#, les 
monnaies, de Titus à Philippe (79-249), 
serrées les unes contre les autres dans des 
rouleaux de cuir ou d’étoffe, représentent 
l’encaisse d’une mansio de la voie de 
Lons-le-Saunier à Chalon-sur-Saône. 
Enfoui à une date-qui ne peut être 
antérieure à 248, 253-255, on peut mettre 
le trésor en rapport avec les troubles civils 
et l’invasion des Alamans de même que 
sept autres cachettes, dont les séries 
monétaires s'arrêtent à Philippe, décou- 
vertes dans les départements de l'Isère, du 
Jura et du Haut-Rhin Le trésor de 
Traffieux (Loire-Atlantique) renseigne sur 
la circulation monétaire en Gaule au 
cours de ce même 111€ sièele5. Le titre des 
anloniniani va en s’abaissant de Trébo- 
nien Galle à Victorien jusqu’à atteindre 
— 20 %. Dans la composition de ces 
cachettes on peut distinguer deux caté- 
gories, l’une dans laquelle les monnaies 
des empereurs gaulois dominent, l’autre 
où les frappes des empereurs romains 
sont les plus nombreuses et, en cela 
interviennent des facteurs géographiques 
et chronologiques. La cause profonde des 


(2) Van EFFENTERRE, Rev. soc. sav. Hle- 
Normandie, 1956, 2, p. 51-57. 
(3) L. ARMAND-CALLIAT, Rev. archéol. Est, 


1956, p: 179-185: — C. ROLLAND, Mém. soc. 
d'hist. el d’archéol. Chalon-sur-Saône, 1956, 
p. 26-27. 


(4) G. FABRE, B. À. C., 1953, p. 281-287. 
(b) De LA MÊME, Congrès intern. numismat.. 
Pruris, 1955, p. 280-285. 
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enfouissements sur les côtes septen- 
trionales et occidentales relève des inva- 
sions saxoniques. Une même réduction 
apparaît, au début du 1ve siècle dans le 
poids des folles du trésor de Montbouy 
(Loiret), enfoui entre 309 et 313. 


III 


TEMPS CHRÉTIENS ET MÉROVINGIENS 


Occupation  lerriloriale. — Aucun 
document historique ou monétaire 
n'autorise à modifier le récit traditionnel 
de l’annexion de l’Alsace par les Francs 
sous le règne de Clovis!. Rien non plus ne 
permet de restituer les débuts de l’occu- 
pation e£ on ignore si la guerre franco- 
ostrogothe des années 508-509 eut des 
répercussions politiques ou militaires sur 
ces territoires. 

L’Auvergne? est restée un peu à l'écart 
du peuplement barbare en un temps de 
troubles et d’insécurité. Assez dense sur 
une traînée N.-$., il est plus lâche en 
bordure. Des forteresses installées sur les 
éperons et les plateaux assurent la péné- 
tration de la région des puys. Quant à 
la plaine on y relève, au 1x-x€ siècles, un 
habitat dispersé entre les villas, centres 
religieux, et les vici sur le tracé des voies 
romaines, amorcs des premières paroisses 
rurales. Suivant une certaine évolution 
conséquence du défrichement et des 
conditions de la défense, ce peuplement 
n’est pas différent de celui des temps 
gallo-romains. 

En Bretagne, dans la région située 


(1) G. C. Wizsporr, Rev. d'Alsace, 1956, 
p. 56-58. 

(2) P.-F. Fournier, Rev. d'Auvergne, 1956, 
p. 153-154, 


entre l’Erne et le Trieux®, l’occupation 
avait été assez dense autour des axes 
routiers et des carrefours. Il ne serait 
pas impossible qu'entre le Trieux et le 
Gouet une marche franque ait été établie 
dans une zone d’ancienne occupation 
bretonne au voisinage des routes, mais 
qui disparaît là où la défense est orga- 
nisée. 

À Saint-Blaise (Bouches-du-Rhône)f, 
au-dessus des couches gallo-grecques, 
s'étendent deux niveaux du Haut 
Moyen Age, ruines d’'Ugium, bourgade 
agricole (moulins à bras, petits pressoirs 
à huile), adonnée aussi à l’industrie 
salinière dès l’épiscopat arlésien d’Hi- 
laire (429-449). Dans la haute el basse 
ville se dressaient plusieurs églises 
Saint-Pierre près du rempart; Saint- 
Vincent, dont les chapelles des xe- 
xie siècles au voisinage de la chapelle 
Saint-Blaise. Mais le problème n’est pas 
simple du fait de l'existence d’une autre 
église qui, contemporaine de celle du 
rempart devrait être placée sous le 
vocable de Saint-Vincent, celui de 
Saint-Pierre étant réservé aux chapelles 
du Nord du plateau. Un cimetière entou- 
rait la chapelle de Saint-Blaise; ses 
mobiliers funéraires sont misérables. 

De même que la plupart des évêques 
du vue siècle saint Didier de Cahors’ 
fut un grand bâtisseur. Des précisions 
sont données sur la crypte de la cathé- 
drale de Rouen$ et à Port-Bail (Manche), 
au groupe scolaire, un baptistère? a été 
mis au jour, relevant peut-être de la 
première abbaye normande. 


(3) J.-L. FLeurioT, Ann. Brelagne, 1956, 
p. 125-142. 

(4) H. ROLLAND, 0p. cil. 

(5) R. Rey, B. À. C., 1953, p. 289-296. 

(6) A. CHaAuvez, Les Mon. hist. de la Fr., 
1956, 2; — Rev. française, 78, mai 1956. 


(7) M. DE BoûARD, Ann. Normandie, 1956, 
p. 353-354. 
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Sur l'emplacement du cimetière méro- 
vingien, avec sépultures dans des troncs 
d'arbres, s'était installé un campement 
dominant, à L'Isle-Aumont (Yonne)5, la 
vallée. Dans la partie orientale se dressait 
une maison-forte en bois sur soubasse- 
ment de pierres remployées et de rognons 
de silex, avec une tour de guet sur pilotis 
de bois. Au centre s’étendait une espla- 
nade en forme de fer à cheval. Des restes 
de cabanes de bois et de roseaux té- 
moignent d’occupations intermittentes 
au cours du x€ siècle. De nombreux mobi- 
liers domestiques en bois de cerf, et en 
os avaient été laissés sur place : poinçons, 
aiguilles, plaquettes gravées de cercles 
oculés, jetons avec figures du loup et de 
la louve rappelant l’art des steppes, 
fibule sarmate en forme de mouche, 
passants de courroies à décor de masques 
asiatiques. Des fonds de cabanes méro- 
vingiens ont été reconnus dans une 
sablière à Cheny (Yonne). Le texte de 
la Passion de sainte Bazeille1® fait 
connaître l'existence d’une station 
importante et d’un marché à Bazeilles 
dans l’Agenais. 


Sépullures — Dans le Midi de la France, 
le cimetière paléo-chrétien de Martres- 
Tolosane (Haute-Garonne)!1 s'étendait 
au ve siècle autour de la basilique cimé- 
tériale érigée sur l'emplacement de la 
grande villa gallo-romaine détruite par 
l'invasion. Les sarcophages présentent un 
mélange de décors reproduisant des 
thèmes romains ou orientaux dans le 
goût de l’école d'Aquitaine. Abandonné 


(8) J. ScAPULA, Rev. archéol. Est, 1956, p. 268- 
284. Sur les cercueils dans un tronc d'arbre, 
voir : P(aul) L(EBEL.), ibid., p. 337. 

(9) Zbid., p. 377. 

(10) Chan. ANGELY, Rev. Agenais, 1956, 
p. 195-201, 

(11) J. Bouse, B. A. C., 1953, p. 275-279. 


avant le x11e siècle, des édifices dépen- 
dants du Prieuré de Saint-Jeanin de 
Toulouse furent construits sur le même 
site aux environs de l’an mil. C’est aussi 
d’un cimetière du voisinage que provient 
le fragment de couvercle de sarcophage 
paléo-chrétien encastré dans le mur de 
l’ancienne courtine du château de 
Lachal à Épinouze (Drôme), orné d’une 
tessère anépigraphe soutenue par un 
Génie ailé et, dans un registre séparé, 
d’un médaillon clipealus également sup- 
porté par un Génie. Les squelettes de 
jeunes femmes trouvés dans deux sépul- 
tures du ve siècle, à Crès (Hérault), 
prouvent la persistance dans les cam- 
pagnes de la population gallo-romaine!3. 
Dans le Sud-Ouest, les cimetières des 
v-vi®S siècles ont été reconnus dans les 
ruines d’une villa gallo-romaine au 
domaine de Gelleneuve ; à Mouchon ; au 
terroir de Tachoires, quartier de Lasserre, 
commune de Seysse-Savès (Gers) sur le 
versant occidental d’un plateau traversé 
par une ancienne voie, appartenant peut- 
être à un habitat barbare installé dans 
la partie orientale du plateau. Un enclos 
funéraire était déterminé par un fossé14, 
L'épitaphe du Moulin du Thill, à Saint- 
Médard-en-Galles (Gironde) appartient 
à la seconde moitié du 1ve siècle!5, Dans 
le Centre, à Rodez16 de nouvelles décou- 
vertes faites sur l'emplacement du 
Centre de. formation professionnelle 
correspondent à l’extension du cimetière 
paléo-chrétien des Haras; à Aubas 


(12) Dr J. SaAunïER, Cahiers rhodan., 1956, 
p. 63-65. 

(13) R.-P. CHARLES, Cahiers ligures, 1956, 
p. 288-289. 

(14) J. Bouse, Bull. soc. archaol., hist. Gers, 
1956, p. 370-392. 

(15) J. Coupry, Rev. hist, Bordeaux..., 1956, 
p. 5-9 


(16) L. BALSAN, Rev. Rouergue, 1956, p. 232. 
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(Corrèze)!7, un sarcophage et une lampe 
des rié-1ve siècles ont été mis au jour. 
Dans l'Ouest : à Harfleur (Seine-Mar.), 
une épée et une fiole de verre franques 
dans un sarcophage ; sépultures à Breuil- 
pont, Étrépagny, Lorleau, Louviers, 
Muids, Notre-Dame-de-l’Isle (Eure)? ; 
sarcophages d’un cimetière du vire siècle 
à Magny-en-Vexin (Eure)? ; aux limites 
de Caen et d'Hérouville (Calvados), près 
de l’ancienne chapelle de Sainte-Mar- 
guerite, cercueils de pierres sans mobi- 
liers?l; sarcophage cerclé d’une chaîne 
de bronze et clou enfoncé dans la paroi 
à Maisy (Calvados)? ; dans l’église du 
prieuré de Saint-Gabriel, à Caen’, autel 
fait du couvercle d’un sarcophage ; 
tombes franques dans l’ancien cimetière 
de Colombiers (Orne), Dans l’Ile-de- 
France, le cimetière de fosses en pleine 
terre et de sarcophages des Gorguets à 
Cousnicourt (Oise), a donné une sépul- 
ture de femme décapitée®#. En Bour- 
gogne : cimetière du vire siècle à Grippe- 
Soleil, dans une ruine romaine non loin 
d’'Escolives (Yonne)%; sarcophages et 
fosses avec loculus à Béneuvre (Côte- 
d'Or}? ; nouvelles sépultures à Curtil- 


(17) Bull. soc. scientif., hist. ei archaol. 
Corrèze, 1956, p. 122. 

(18) Caveux, Bull. soc. normande él. préhist., 
1956, p. 24. 

(19) M. LE PESENT, Ann. Normandie, 1956, 
p- 390-353. 

(20) SugrTiz, Bull. soc. normande él. préhist., 
1956, p. 15. 

(21) B. ÉDEINE, Bull. soc. antiq. Normandie, 
1955-6, p. 389-391. 

(22) Abbé LanGLots, ibid., p. 474. 

(23) L. Musser, ibid., p. 474-475. 

(24) Bull. trim. soc. hist. el archéol. Orne, 1956, 
11-19. 

(25) J. LoosFELD-VANNIER, C. R. el mém. 
soc. archéol. et hist. Clermont-en-Beauvasis, 
1949-1955, p. 10-22. 

(26) R- KapPps, Rev. archéol. Est, 1956, 
p. 369-376. 

(27) P: PARIS, Bull soc. hist.“ et archéol, 
Châtillonnais, 1956, p. 225-229. 


sous-Burnand’% confirmant la longue 
utilisation du cimetière, où la découverte 
d'une boucle à l’hippogriffe posée sur la 
poitrine d’un-squelette comme talisman 
semble montrer que les occupants, au 
cours de la première moitié du vrre siècle 
n'étaient pas tous chrétiens ; sarcophages 
et inhumations successives sans mobiliers 
à Gelles-les-Roches®, comme à Créancey®, 
et sur la côte de Bricon (Hte-Marne)31. 
Dans l'Est : coffres rectangulaires à 
couvercles de dalles de calcaire place du 
Champ-de-Mars à Bourgouin (Isère)? ; 
tombe avec grande épée, scramasaxe, 
francisque, lance et framée, dans le pare 
de l’ancien château de Novéant (Moselle), 
appartenant à la grande ceinture de 
cimetières mérovingiens s'étendant au 
Sud de Metz ; tombes barbares à Cati- 
non, sur le site de l’église ; fosse-sarco- 
phage en calcaire de Bulton avec clous 
d’un cercueil de bois place de Nevers à 
Charleville (Ardennes)#. 

Parmi les mobiliers funéraires figurent 
des objets de caractère talismanique en 
bois de cerf, correspondant à une très 
ancienne coutume depuis la préhistoire 
jusqu’à nos jours. De techniques très 
diverses ils étaient destinés à être fixés sur 
des courroies ou des harnais, 


(28) M. LAronp, Rev. archéol. Est, 1956, 
p. 334-335; — Mém. soc. d'hist. et d'archéol. 
Chalon-sur-Saône, 1956, p. 20-23, 38, 41-43. 

(29) L. ARMAND-CALLIAT, ibid., p. 33. 
30) Bull. soc. d’hist. nat. el d'archéol. Hie- 
Marne, 1956, p. 14. 
31) Cahiers Haut-Marnais, 1956, p. 153. 
(32) Évocalions, 1955, p. 1662-5. 
33) Cahiers lorrains, 1956, p. 43-48; Le 
Pays lorrain, 1956, p. 94. 
34) Lurz, Cahiers lorrains, 1956, p. 44, 63. 
35) J.-M. ScHmirreL, Él. ardennaises, n° 4, 
Janv. 1956, p. 47-50. 

(36) G. Farper-FEyrMANS, Rev. archéol. 


Est, 1956, p. 138-140; — P. LeBez, ibid., 
p. 140-143 ; — W. DEonna, Ogam, 1956, 
p- 3-14. 
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Industrie et arls. — La propagation 
du christianisme ayant été moindre dans 
les vallées du Comminges d'accès difficile 
que dans celle de la Garonne, des ateliers 
de sculpteurs paléo-chrétiens? se sont 
maintenus plus longtemps dans ces 
régions où se poursuit au 1ve siècle la 
fabrication des auges funéraires. Ils 
ne produisent cependant que peu de 
sarcophages, ce sont les officines de 
Carrare qui fournissent les cuves des 
grands cimetières chrétiens de la haute 
vallée de la Garonne. Environ 379-395, 
un atelier de Martres exécutait des sar- 
cophages à décors de chevrons parfois 
disposés en registres imitant les strigiles 
de l’école arlésienne, ou de fleurons, de 
chrismes dans un médaillon circulaire et 
colonnettes aux angies. De l’examen de 
fragments de trois sarcophages, au Musée 
Denon à Chalon-sur-Saône, on est conduit 
à envisager l'existence de sculpteurs 
travaillant dans cette ville aux vre- 
virsiéciés 

Le décor des griffons près de la source 
de vie sur une plaque-boucle recueillie 
dans une tombe pratiquée dans les ruines 
d’une villa gallo-romaine au domaine de 
La Horgue à Puycosquier (Gers), est un 
motif familier des ateliers toulousains 
d’orfèvres travaillant au vire siècle“, 
Des contacts, peut-être plus fréquents 
qu'on ne le suppose unissent entre elles 
les productions de l’orfévrerie et c’est 
ainsi qu’on rapprochera du devant d’autel 
de San Martino de Cividale le décor de 
la plaque-boucle, trouvée dans un sar- 
cophage de la collégiale de Saint-Quen- 


(37) J. Bouge, Rev. Comminges, 1956, p. 65- 
80. 

(38) Voir plus haut p. 501. 

(39) L. ARMAND-CALLIAT, Mém. soc. d'él. 
hist. el archéol. Chalon-sur-Saône, 1956, p. 34. 

(40) J. Bouge, Bull. soc. archéol. … Gers, 
1956, p. 156-176. | 


tin, sur laquelle le Christ est repré- 
senté assis dans une gloire ovale faite de 
deux dragons affrontés et séparés par une 
croix potencée. L'intérêt de l’objet est 
aussi dans le mode de fixation de la 
ceinture en peau de chèvre, dont une des 


extrémités passe sous la boucle bascu- 


lante, un trou s’engageant dans l’ardillon, 
l'extrémité libre étant nouée pour 
retomber verticalement. A la ceinture 
était fixé un sachet, également en peau 
de chèvre, décoré d’un ornement, bande 
rectangulaire à frise de losanges terminée 
par des volutes rappelant des becs de 
dragons et bordée au pourtour d’une 
inscription. Le sachet contenait des 
cheveux d’homme, témoins chez les 
Germains de la force vitale. 


La restauration de la louche en fer 
forgé, trouvée dans un foyer de l’habi- 
tation des sauniers installés dans les 
ruines des thermes des Fontaines-Salées, 
en montrant sa complexité en précise 
l'usage : elle était destinée à passer un 
produit chauffé avant usage, eau salée, ou 
séchage du sel#. 

L’aire de dispersion de la céramique 
domestique bretonne «soyeuse »43, 
depuis les derniers temps de la domi- 
nation romaine au x siècle, est plus 
étendue que ne le laissaient entrevoir les 
premières recherches, on la retrouve 
jusque dans le Léon. Parmi les formes 
apparaît une galettière portant à l’inté- 
rieur les traces laissées par les couteaux 
ayant retourné les galettes. 

Les armes mérovingiennes recueillies 
dans la Saône vers le hameau de Gergy 


(41) A. FRANCGE-LANORD, C. R. À, I., 1956 
p. 263-267. 

(42) Abbé B. Lacroix, Rev. archéol. Est, 1956, 
p. 296-299. 

(43) Y. Coppens, Ann. Brelagne, 1956, 
p. 143-152. 
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dr de la cour de La Madeleine, à 


_Narbonne# font connaître des vestiges 
de l’o occupation arabe, monnaies, tessons 
de poteries, sépultures. Les recherches 


dans la Hague-Dike (Manche) étayent 


solidement la thèse de l’origine scandi- 
nave de ce système défensif4, utilisant 
sur une bonne partie de sa longueur les 


(44) L. ARMAND-CALLIAT, Mém. soc. d'hist. 
el d'archéol. Chalon, 1956, p. 44. 

(45) R. LaroucHe, Ann. Midi, 1956, 
p. 209-215. 

(46) J. Lacam, Cahiers archéol., 1956, p. 93- 
115: 

(47) M. ne Boüarp, ibid., p. 117-145. 


ir les côtes de Men 
la dd. le port de Q: 


en 938 par Louis IV, et celai de nn " 


sont alors en relations avec la côte sud- 
orientale de l'Angleterre. Par leur inter- 
médiaire et par celui de la vallée du Rhin 
et de ses affluents parviennent en 
Grande-Bretagne, en Alsace et plus 
sporadiquement dans la Gaule septen- 
trionale les poteries allemandes de 
Badorf et de Pingsdorf#. 
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(48) J.-C. DunninG, Dark-Age Britain. 
Studies presented to E. T. Leeds, Londres, 1956, 
p. 219-233. 
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recherches au C. N. R.S$., 10, rue Paul- 
Appell, Paris, XIVe; Sud: M. Raymond 
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2, rue du Pas-de-la-Mule, Paris, IIIe. — 
Antiquités historiques : M. Louis Déroche, 
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